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Tha  copy  filmad  hara  has  baan  raproduead  thanks 
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Library 

Tha  imagas  appaaring  hara  ara  tha  bast  quality 
possibla  considaring  tha  condition  and  lagibility 
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filming  contract  spacifications. 
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tha  last  paga  with  a  printad  or  illustratad  impras- 
sion.  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  AH 
othar  original  copias  ara  filmad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  illustratad  impras- 
sion,  and  anding  on  tha  laat  paga  with  a  printad 
or  illustratad  imprassion. 


Tha  last  racordad  frama  on  aach  microficha 
shall  contain  tha  symbol  — ^-  (maaning  "CON- 
TINUED").  or  tha  symbol  y  (maaning  "END"), 
whichavar  applias. 

Maps,  platas.  charts,  atc.  may  ba  filmad  at 
diffarent  raduction  ratios.  Thosa  too  larga  to  ba 
sntiraly  includad  in  ona  axposura  ara  filmad 
baginning  in  tha  uppar  laft  hand  cornar,  laft  to 
right  and  top  to  bottom.  as  many  framas  aa 
raquired.  Tha  following  diagrams  illustrata  tha 
mathod: 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  grâca  é  la 
générosité  da: 

Séminaira  da  Québac 
Bibliothiqua 

Las  imagas  suivantas  ont  été  raproduitas  avsc  la 
plus  grand  soin,  compta  tanu  da  la  condition  et 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  las  conditions  du  contrat  da 
filmaga. 

Las  axamplairas  originaux  dont  la  couvartura  an 
papiar  ast  imprlméa  sont  filmés  un  commençant 
par  la  pramiar  plat  at  an  terminant  soit  par  la 
dernière  paga  qui  comporta  une  empreinte 
d'impression  ou  dlllustration,  soit  par  la  second 
plat,  salon  le  caa.  Tous  las  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  paga  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  paga  qui  comporta  una  telle 
amprainte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  la 
cas:  la  symbole  -^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 

Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  è  des  taux  da  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  é  partir 
da  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  A  droite, 
et  de  haut  an  bas,  en  prenant  la  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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D  I  s  C  0  U  R  S 

Sur  le  premier  âge  de  tEglife^ 


Our  foumettre  fon  cfprit  au  joug 
de  la  Foi ,  quand  le  cœur  n*e(l  pas  in- 
docile aux  iinprellions  de  la  grâce ,  il 
fiffit  de  bien  connoîcre  la  Religion  Chré-  . 
tienne,  d'eu  fuivre  l'Hiftoîre  ,  ou  celle 
[de  rSglife  qui  n'en  e(l  pa>  d.fférente  :  mais 
lîl  ne  fera  pas  inutile  de  fuggérer  les  ré«  . 
[flexions  Us  plus  propres  à  en  faire  reti- 
rer ce  fiuit.  Parvenus  au  milieu  du  pre-  . 

lier  â^e,  qui  comprend  (1x  Oècles  ,  & 
jqui  remplit  une  partie  ft  confidér?ble, 
l&Japlus  importance  peur-écre  de  notre  . 
icarcière;  nous  nous  y  anêrerons  quel-  ■ 
jques  momens,  comme  au  poinc'de  vue, 
le. plus  commode,  foit  pour  replier  nos  • 
regards  fur  ce  qui  s't  ft  rencontré  de  plus 

lémorable  dans  l'efpace  que  nous  avons 

fdétjà  oarcouru ,  foit  pour  porter  un  coup»  . 

Id*|eil  aoticiré  fur  ce  oui  nous  en  rtiftç  \  . 
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parcourir.  I/Eglife,  dans  fa  (Ignifica- 
tion  géoérale»  comprend  la  focié.é  des 
Fidèles  de  tous  les  teftips  :  mais  H  n*e(l 
pas  queftion  de  reprendre  ici  les  chofes 
é»  û  bauCy  puifque  notre  narraiion  fe 
renfehne  dans  les  bornes  de  l'Eglife  qui 
porte  en  particulier  le  nom  de  Chrétienne, 
il  n*e(l'  queftion  d^bbferver,  dans  les 
Temps  antiques ,  que  ce  qu'ils  préfehtent 
die  plus  propre  à  manifcfter  la  fagefle  de 
l'économie  divine ,  par  rapport  à  Téta- 
bliflbment  &  à  la  propfl^ation  de  la  foi, 
qui  font  Tobjet  de  nos  réflexions. 

Qu'on  fe  rappelle,  en  pafTant,  le  ren* 
trerfemenc  de  l'ordre  primitif  caufé  par 
le  péché  ;  le  genre  humain,  en  proie  à 
rignorance,  devenu  le  jouet  de  fes  par- 
iions, dépouillé  de  nobleflë,  de  fenti- 
ment,  &  parjà  même  dégradé,  aifoibli, 
indigent  &  malheureux.  Car  les  liens 
de  la  vertu  &  du  fentiment  une  fois  rom- 
pus,  ceux  de  la  fociété  fe  rompirent  eo 
mille  endroits,  &  fe  relâchèrent  de  ton- 
te part.  Des  troupes  d'hommes  fauvaget 
&  prefque  abrutis  fe  craignirent  furtout 
les  uns  les  .utres;  &  parmi  eux  ,  il  n'y 
eut  plus  que  la  reflemblance  naturelle  qui 
maintînt  quelque  relie  de  confiance,  telle 
ou  moindre  à  plufienrs  éfL?Tàs  que  parmi 
les  inimauz,  qui,  ayant  moûisde  befoiiM 
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&  moins  de  vues  que  l'homme»  avolenc 
aufli  moins  de  fujets  de  fe  fuir  &  de  s*en« 
tre-détruire.  Tout  occupés,  en  ce  trifte 
ént,  des  périls  ^  des  befuins  du  corps, 
ils  devinrent  prefque  incapables  des  fonc* 
tions  intelkéluelles:  les  meilleurs  nacu« 
rtls  b*altéi'erenc ,  les  idées  s'obfcurcirent; 
&  (1  la  faculté  de  la  raifon  fubflfla,  les 
fcns  en  abforberenc  le  principal  exercice* 

On  vie,  il  eft  vrai,  &  même  dès  la 
première  antiquité,  des  peuples  nombreux, 
chez  qui  les  droits  de  Thumanité,  ou  du 
moins  les  lois  de  la  foclété  paroiflbiene 
beaucoup  mieux  maintenues.    Mais  que 
furent,  par  rapport  à  tout  l'Univers,  ces 
grands  Ëtats  qui  K*arrogerent  tour  à  touc 
le  lire  fuperbe  d'Empires  uni verfels  ?  Que  '.^ 
furent,  fur- tout  par  rapport  aux  dogmes  • 
&  aux  mœurs,  les  lumières  des  Mnges 
de  Perfe,  des  Prêtres  de  l'Egypte,  d« 
toures  les  Kcoles  delà  Grèce?  JLes  plus 
grandes  confédérations  ne  fervirent-elles.  , 
pas  fouvent   à  ralTembler  d'arcant   plus* 
de  vices  &  d'extravagances  V  Parmi  ellcg,  ^ 
comme  dans  li's  hordes  barbares,  les  prin«  ' 
cipes  mènes  de  la  loi  naturelle  dégéné- 
reront en  une  fupi-rdition  infenfée  4  ea  ' 
une  (tupide  idolâtrie. 

De  tout  temps ,  quelques  génies  funé* 
ckursi  foie  par  la  fgi[ce  du  raifonnemeat| 
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folf  plutôt  par  leur  application  à  recueil- 
lir les  re(les  peu  connus  des  traditions 
anciennes,  ces  amateurs  ou  admirnteuri 
de  la  fageffe  »'étoient  élevés  au  dtflus  de 
bien  des  erreurs  vulgaires,  fur  l'article  do 
la  religion  &  des  maurs  Qunnd  toutes 
les  Nations  policées  ne  firent  plus  qu*un 
peuple,  dont  Rome  éoit  In  Capitale  & 
Iç  centre,  la  Piiilofophie  rafTemblant  ces 
découvertes  éparfes  >  &  puif anc  beaucoup 
plus  encore  dans  lesmonuroens  des  Juifs, 
devenus  concitoyens  des  Gentils,  elle 
prit  un  degré  de  force  &  de  lumière ,  qui 
paruiflbit  devoir  enfin  diflîper  les  réx/e- 
ries  du  Paganifme.  Il  fembloit  au  moins 
<]ue  les  objets  acce illbles  h  la  rnifon ,  en 
pyflant  par  tant  d'efprits  philofPFh'pucs, 
Avoient  acquis  les  qualités  convenables 
pour  entrer  dans  les  cl.» (Tes  fubal ternes 
d'intelligences,  &  pour  pénétrer  jufques 
dans  l'ordre  populaire. 

Cependant  ces  faujt  S:'ges ,  loin  d'éclaî- 
rer  les  peuples ,  retinrent  lâthement  la 
véf iré  captive  ;  &  après  avoir  connu  Dieu, 
ils  continu'- renr  de  rendre  lés  honneurs 
divins,  avec  le  vulgaire  aKufé ,  à  de  vains 
fiitiubcres  d'honjoies ,  d'animaux  ,  de 
créatures ,  &  de  chimères  de  toute  tf" 
pète.'  Ainfi  ,  le  Crénreur  demeuroit 
tQujours  inconnu  hor&  de  laji^dée,  iinoa 
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à  quelques  GeruiU  qui  iVéquentereht  let 
SynagogU'S  répandues  en  différens  en* 
droits  de  l*Hlurope  ainO  que  de  TAfle. 
Quant  à  la  fcience  des  mœurs,  les  prin- 
cipes les  plus  incontednblcs,  &  prefque 
tous  conredés  par  récernelle  rivalité  des 
feéles  diverfeï,  n'avoient  plus  qu*un  air 
de  problème  Se  de  paradoxe,  plus  pro- 
pre à  fervir  d'arnufemenr  à  d'oifeui  dif^ 
coureurs ,  qu*i  influer  efficacement  dam 
la  conduite.  AufTi  voyons- nous  que  les 
hommes  las  plus  enrécés  de  leur  fcience 
8*abandonnoient  ,  fuivam  les  reproches 
de  TApôrre ,  aux  pafTIons  les  plus  igno- 
minieufes,  à  des  excès,  qui  ne  contre- 
difoient  pas  feulement  leur  fpéculatîve 
&  (lérile  fugefle,  mais  qui  dégradoienc  la 
nature  &  rabaifToient  l'homme  au  delfous 
de  la  brute.  On  peut  dire  néanmoins, 
que  las  &  confus  de  fe»  erreurs  moa« 
Ârueufes  •  Tefprit  humain ,  par  !a  pro^ 
fondeur  même  de  fes  plaies ,  fe  trou* 
voit  en  quelque  forte  difpofé  à  en  rcce^ 
voir  le  remèder 

Mais  que  de  prodiges  ne  re(toit-iI 
point  à  opérer  au  Réparateur  promis  dt 
chargé  d'enter  la  grâce  fur  la  nature, 
tant  pour  la  dégager  de  la  sève  infeéte 
qui  la  vicîoit  jufques  dans  le  fond  de  fk 
condicution,  que  pour  lui  faire  produire 
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des  fruits  capables  de  plaire  au  Dieti  dé 
toute  fainteré!  C*eft  la  merveille  que 
nous  allons  confidérer  dans  ce  prT  '?r 
â^edsTEglife, oudanslesfixpreiTîisri  !îô- 
cles:  temps  de  ferveur  &  de  lumîèi'^, 
les  plus  propres  fans  doute  à  nous  dcn« 
ner  de  notre  Religion  l'idée  qu'elle  n^tf- 
rite ,  à  prouver  fa  vérité  &  fa  diviuiîé. 
l^lais  afin  de  rendre  cette  preuve  plus 
complette  &plus  efficace;  avant  de  con- 
templer la  merveille  de  l'établiflTement 
&  de  la  propagation  de  l'Ëglife,  nous  la 
conddérerons  en  elle-même ,  nous  fixe- 
rons quelques  momens  nos  regards  fur 
l'excellence  même  de  la  Foi  chrétienne  : 
puis  nous  obferverons  «  dans  le  long 
cours  de  fon  premier  âge,  le  prodige 
de  fa  confervation,  qui  s'y  rend  déjà  fi 
renfîble  ;  quoique  ce  dernier  moyen  ait 
encore  plus  de  force,  par  rapport  à  U 
perpétuité  de  l'oeuvre  de  Dieu ,  dans  les 
iges  fuivans/ 

£n  premier  lieu,  rien  de  plus  frap- 
pant que  le  portrait  de  l'Ëglife  dès  fon 
premier  âge.  Quoique  les  commence- 
jnens  de  toutes  les  inflitutionsl  oient  très- 
informés,  le  ehriflianifme  ne  fe  mon- 
tra pas  plutôt  dans  l'Univers,  qu'il  ravit 
d'admiration  une  multitude  de  fpefta- 
teuTi   é^uicables  &  judicieux.    Souve- 
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aez  TOUS  de  ce  que  nous  avons  ncont6 
de  la  vie  toute  cet  elle  des  premiers  Di(- 
ciples;  de  leur  détachement  des  biena 
de  la  terre;  de  cette  charité  généreufe» 
qui  rendoit  Leurs  richeflTes  communes  en- 
tre eux ,  qui  leur  faifoit  dépofer  leuri 
tréfors  aux  pieds  de»  Apôtres,  n'en  tirant 
que  le  fîmple  nécenfaire  avec  leurs  frères 
indi^ens ,  &  coupant  ainfi  la  racine  à  la 
cupidité  ,  à  Torgueil ,  à  la  mollefTe ,  à 
rinjudice ,  à  toute  iniquité.  Qu'il  voua 
fouvienne  des  règles  de  morale,  tracées 
d'après  ces  modèles  &  confign^^es.  dans 
leurs  monumens  divins.  Tout  corrom- 
pu qu'étoit  le  monde ,  avec  quelle  fur* 
prife  ne  dut-il  pas  voir  un  corps  de  doc- 
trine, fîmple  &  fublime,  portant  fur  les 
maximes  les  plus  fenfées  &  les  plus  lu- 
mineufes ,  f urpafTant  avec  une  dirpropor- 
tion  infinie  ce  que  les  Sages  de  toutes 
les  régions  &  de  tous  les  fiècles  avoient 
enfeigné  de  plus  honnête,  de  plus  con* 
forme  au  cri  de  la  vertu  &  de  la  faine 
raifon.  Pour  diCpater  ce  genre  de  gloir» 
à  la  Religion  chrétienne,  il  a  fallu  chas* 
ger  jufqu'aux  notions  premières  des  ver- 
tus &  de  la  vérité  ;  faire  varier  les  efles- 
ces  immuables  des  Ctres,  plus  encoro 
que  les  intérêts  des  pallions,  autant  qus 
in  parties  à  jamais  divifibles  de  U  flit'* 
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tîère ,  d'où  ces  étrangt-s  raifonneurs  tî- 
renc  l'origine  &  U  difFérence  de  nos 
penfé^fs.  Mais  ce  renverlcioenc  de  tout 
principe  &  de  toute  raifon,  ou  du  moins 
l'excès  d'impudence  qui  l'a  fait  tenter, 
étoic  réfervé  à  la  philofophie  de  noire 
fiècle.  Pour  les  Philofophes  les  plus  rè- 
vérés  de  l*antiquité,  comme  c'eût  é^é 

*^i>ne  extravagance  d'avancer  clairetûent^ 

'^publiquement  que  les  axiomes ,  aujour* 
d*hui  les  plus  certains,  nous  paroîrronc 

'peut  être  ^galemei^t  faux  dans  la  fuite; 
ils  euflent  pareillement  rougi  de  publier, 
que  c'eft  foiblefle  d'efprit  de  révérer  des 
premières  imprelîîons  de  vertu,  graves 
dans  la  fubUance  même  de  notre  ame 
par  la  nature,  ou  par  réternelle  raifon, 

'  la  même  dans  toutes  les  intelligences  *& 
dans  tous  les  temps;  que  la  docilité  à 
la  voix  de  la  confcience  &  h  crainte  des 
f  emords  eft  .timidité  puérile  ;  la  pudeur  , 
un  effet  méprifable  du  préjugé,  plutôt 
que  la  gloire  du  fexe  ;  le  vice  enfin  & 
Ja  vertu ,  des  mots  vuides  de  fens.  Aufll 
quelle  que  fût  la  dépravation  des  Gen- 
tils ,  plufieurs  d'entre  eux  ne  virent  qu'a- 

'  vec  admiration ,  dans  k  I>0(5trine  dé  l'E- 
vangile, cet  amas  unique  de  lumières  par 
rapport  aux  devoirs,  cet  affemblfi^e  de 
toutes  les  vérités  qui  règlent  &fan(^[âent 
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tes  moeurs,  fans  nul  mélange  de  corrup- 
tion ni  de  travers.  C'i^d  pourquoi  le  de* 
gré  d'indifférence  ou  d'affedion  où  iU 
le  trouvoienc  par  rapport  à  la  vertu ,  dé- 
cîdoic  parmi  eux  de  leurs  dirpofitions  k 
l'égard  du  Chriftianifme.    C'eft  dans  le- 
temps  même  des  perfécutîons  que   Vot^ 
entendit  Tertullien  s'exprimer  en  ces  ter- 
mes :  Qui  hait  notre  Religion  ,  n'aima  ja- 
mais Hncèrement  la  vertu»    Elle  a  trou^ 
vé  fon  premier  perfécuteur  dans  le  plus^ 
vicieux  des  Tyrans;  &  Ton  peut  juger 
de  fon  excellence,  par  la  haine  que  lui  z 
portée  Néron.  Rien  n'efl;  omis,  rien  n'eflr 
porté  à  des  excès  déraifonnables,  dans 
la  morale  évangélique:  tout  y  conduit' 
à  la  perfeéllon  &  au  bonheur  de  l'homme», 
au  bon  ordre  du  monde ,  à  la  fureté'  do^ 
commerce  &  des  rapports  dans  toutes-  le»^ 
fociétés.    En  un  mot,  que  les  maximes- 
de  l'Evangile  foient  obfervées;  l'homme; 
fera,  aux  yeux  de  fa  confcience  comme 
aux  yeux  de  l'Eternel ,  tout  ce  q^'il  doit 
être-  :î?'Mîi. -rr  î 

Les  lois  humaines  fe  bornent  it.  dé<«- 
fendre  les  crimes  grofliers..  Cèft  beaui^ 
coup  pour  vous  de  profcrîre  l'incefe 
&  l'adultère,  difoit  Sains  Grégoirej  de^ 
Nazianze  aux  Gentils  de  fon  temps/^;  & 
ce  raifgnnement  fe  trouvera  plus- Kf^s»- 
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fant  encore,  fi  on  le  fait  remonter  amt 
Hècles  antérieurs:  pour  le  Chrétien  c'e(l 
un  crime  de  jeter  un  regard  pnïïionné  fur 
«ne  femme.  Ce  nVfl  pas  même  un  élo* 
jge  pour  lui  de  s*ab(lenir  de  la  débauche, 
comme  de  tout  vice  honteux;  puifqu'il 
fait  profeffioo  d'affl'ger  fa  chair, afin  d'en 
prévenir  les  révoltes.  Vous  prefcrivez, 
ajoutoit  ce  Père,  Tamour  des  parens  & 
de  la  patrie:  &  nous  devons  avoir  pour 
tous  les  hommes  l'amour  que  nous  fen- 
tons  pour  nous  mêmes  «  fans  en  excepter 
nos  plus  cruels  ennemis.  A  l'égard  da 
ferment,  nous  formons  la  feule  fociété 
où  il  foit  défendu  non  feulement,  de  fe 
parjurer,  mais  de  jurer  en  vain.  Quant 
à  l'ufage  des  richefles ,  fi  tous  nos  frères 
ne  les  foulent  pas  aux  pieds  d'une  ma- 
nière efFeftive  ,  il  efl  enjoint  à  tous  de 
les  pofibder  comme  ne  lespofTédantpas, 
ou  de  n'y  point  attacher  leur  cœur.  Com- 
bien fommes-nous  éloignés  de  ravir  le 
bien  d'autrui,  nous  qui  devons  abandon- 
ner la  tunique  à  celui  qui  nous  arrache  le 
jnanreau  ?  Nous  béniflbns  ceux  qui  nous 
prefécutenc;  fi.  l'on  nous  donne  un  fouf- 
lîet  fur  la  joue  droite ,  nous  fuivons  1*E- 
Tan|:lle ,  en  préfentant  I  a  gauche.  Efl:-cd 
là  une  difpofition  à  l'emportemenc  &  i 
l'injare ,  à  la  calomnie  &  aux  faux  té* 


_A 


DISCOURS.  I| 

ttoignages  ?  Vos  Légiflateurs  n'ordonnent 
rque  des  œuvres:  nos  lois  vont  à  la  four- 
ce  du  mal ,  aux  penfées  &  à  la  fenfadon  ; 
elles  puniffent  jufqu'au  défaut  de  vigilan« 
ce.  C'eft  même  un  fujet  de  reprocha 
parmi  nous ,  de  refter  au  même  point  do 
vertu,  fans  nous  efforcer continuellemeno 
de  monter  à  un  plus  haut  degré. 

Pouffons  ce   parallèle  ,   &  obfervon» 
avec  précidon ,  avec  une  pleine  connoif* 
fance  de  caufe ,  comment  les  Sages  les 
i  plus  vantés  pour  quelque  point  particulier 
de  morale,  fe  démencoient  &  fe  désho- 
noroient  par  mille  autres  endroits.  Parmi 
[ces  amateurs  de  la  fagelfe,  Tun  permet* 
[toit  les  vols  de  fouplelfe ,  l'autre  bravoic 
ivec  arrogance  les  hommes  peu  favorifé» 
le  la  fortune.  D'obfcènes  Epicuriens  fal- 
fbicnt  confider  la  perfection  ainfî  que  le 
>onheur,  dans  les  rafHnemens  de  la  vo« 
[upté.  Le  fuperbe  Stoïcien  connoiQbic  ii 
[mal  la  vertu  dont  il  faifoit  d'intermina* 
blés  éloges,  qu'il  étoit  é^'al ,  à  fon  juge- 
ment, de  s'emporter  contre  le  plus  vit 
des  animaux,   ou  dégorger  fon  propr» 
père.  Le  plus  renommé  de  tous  ,  dan» 
fcn  plan  de  République  (monument  à  ja- 
mais mémorable  des  écarts  de  l'efprit  hur 
main  le  plus  éclairé  ,  quand  il  n'a  point 
h  révélacîQa  pour  flambeau)   Platoo  ^ 


'A- 


*■ 


(  ..r 


•  '  I 


Itij  DISCÔtTRS^. 

furnomtné  divin  par  des  panégyriftes  ïâo* 
Ucres,  bannie  la  fidélité  &  la  fiabilité  du 
^^mariage;  i&  s'il  ne  mérite  pas  incontefta- 
blement  tout  ce  qu'on  lui  a  fait  de  repro- 
ches par  rapport  à  la  communauté  des 
femmes,  il  voulue  au  moins  donner  la 
-idndbion  desloix  à  mille  ufages  licencieux 
qui  cojiduifoient  également  à  l'anéantifle« 
ment  de  la  pudeur.  Cétoic  une  coutu- 
me légale  chez  certaines  Nations  ,    de 
'maù  lire  leurs  Dieux  qnand  ils  paroifibient 
trop  lents  à  fe  rendre  propices.  D'autres, 
en  égorgeant  leurs  hôtes ,  prétendoient 
faire  un  facrifîce  agréable  aux  Divinités 
domefliques.  On  fait  ce  que  cachoient 
l'emhoufiarme ,  les  initiations,  &  tous 
lies,  mydères  orientaux ,  oi!i  les  pères  im- 
inoJt)ient  leurs  enfans  ,   confacroient  le 
déshonneur  de  leurs  fille»,  &  des  excès 
plus  abominables  encore.  Telles  étoient 
les.  conféqucnces  pratiques  des  fpécula- 
tijQQs  &  des  principes,  dans  les  maîtres 
Iës  pl\is  vantés  comme  dans  leurs  difciples. 
Je-'  ne  parle  poinc  d'une  troupe  de  mi- 
iÊnthropes ,  irîftes  jouets  de  leur  orgueil, 
qui),,  s'effbrçanÉ  tour  à  tour  d'fen  varier 
lia.  forme ,  donnèrent  dans  le»  écarts  le» 
plus  ijifénfés.  Oublions,  &  ce  trifte  cen- 
ïeuf ,.  qui  n'excepte   que  fés  vice»  de  ce 
%ul  le  fkic;  concinuelIem«nt  g^émir  i  &  ce 
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moqueur  cynique ,  qui ,  la  lanterne  à  la 
main,  cherche  rhomme  en  plein  midi^ 
&  fe  condamne  à  n'habiter  qn^^un  tonneau 
pour  le  plaifir  puéril  de  l'oftentation  ;  & 
ce  vagabond  fuperbe ,  qui  jette  fes  bien» 
à  la  mer  pour  aller  redire  de  cô(e  en- 
côte,  qu'il  porte  tout  avec  lui:  c'eft  le 
crime,  &  non  le  ridicule  qui  fait  l'objet 
de  notre  cenfure.  ;'- 

B  Mais  la  vie  même  de  Socrate  n'cft  point 
exempte  de  tache;  &  fa  mort  eft  désho» 
norée  par  ce  lâche  refpeét  humain,  qui 
lui  fit  faire  alors  fon  bizarre  facrifice  à 
Efculape.  L'Kmpereur  Phiioibphe ,  dont 
le  panégyrique  coûta  trente  ans  de  travail 
à  Pline,,  «^abandonna  aux  dernières  infa- 
mies. Le  Chef  tant  vanté  de  l'Ecole  Fé. 
xipatéticienne,  n'a  pu  cacher  fa  lâche  paf- 
fion  pour  une  femme  publique,  qui  lui 
fit  fupplanter  fon  meilleur  ami.  La  mort 
de  plufieurs  autres^  n'éft  devenue  fameufe 
que  par  les  ex<:ès  &  le  défefpoirqui  la 
leur  procurèrent.  On  a  fu  les  horreurs 
également  impies  &  cruelles  des  aflemblées- 
noéturnes  de  Julien  &  de  fes  bel  lénifies. 
Ils  n'étoient  pas  plus  irréprochables  dans^ 
la  recherche  des  honneurs  &  des  biens 
de  fortune,  ces  impolleurs  qui  faifoîent 
de  fi  belles  leçons  de  définréreflement  & 
4i£ modeilie.  hff Cynique mëprlfanc , donc 
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nous  avons  déjà  parlé ,  foula  aux  piedi 
le  fade  de  Platon ,  mais  avec  un  orgueil 
plus  faftueux  encore  &  plus  infupportable. 
L*inftituteur  vanté  d'Alexandre  le  Grand 
e(l  compté  parmi  Tes  plus  lâches  adula- 
teurs. Pythagore  &  Zenon  tentèrent  d'u- 
furper  la  fouveraine  puiflTunce.  Enfin 
Hyppias  ré"t  en  voulant  fubjuguer  fa 
Patrie.  Tels  éroient  les  Coryphées  des 
Seéles  les  plus  fîères  de  leurs  vertus:  car 
je  ne  parle  ni  d'Epîcure  ni  de  fon  Ecole, 
ou  de  Ton  troupeau,  comme  l'appelleivc 
d'autres  Philofophes ,  qui  par  ce  mot  feul, 
en  donnent  une  idée  juHe  quant  à  l'hon- 
nâce  ou  aux  devoirs. 

Qu'on  rapproche  de  ce  tableau,  je  ne 
dirai  pas  les  chefs  révérés  des  premiers 
Chrétiens ,  mais  la  multitude  indi^linéle^ 
de  leurs  difciples ,  aiTez  capable  de  faire 
fentir  de  quel  côré  fe  trouve  l'avantage 
de  la  comparaifon.  Quelle  eft  édifiante 
&  vraie,  la  peinture  que  nos  premiers 
Doéleurs  traçoienc  de  ces  âmes  pacifiques, 
4:  bienfaifantes  à  l'égard  de  leiTrs  plus 
cruels  ennemis  i  Malgré  vos  perfécu- 
tions  (difoit  Tertullien  aux  Tyrans  de 
fon  fiècle  avec  cette  noble  fermeté  que 
donne  le  témoignage  de  la  confcience) 
notre  candeur  &  notre  fidélité  ne  vous 

font  point  fufpeAei,      La  cêce  auep 
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[Uftnt  ta  Ciel  des  yeux  purs  &  des  tnalni 
llnnocentes ,  nous  offrons  des  vœux  ardent 
[pour  l*£mpire  &  pour   rttmpereur  ;  & 
nous  les  offrons  avec  confiance,  parce 
que  nous  y  joignons,  non  quelques  grains 
d'encens  ou  quelques  coupes  de  vin  ar- 
rachées à  l'avarice,  non  le  fang  infeét 
[d*un  taureau  languiflant  qui  ne  refpiroit 
[que  la  mort;  mâs  le  digne  tribuc  d'un 
(corps  chalt'j  A  d'une  aras  incè^re.  Il  eft 
ai   qa^  no.ii  ne  cé"é  Tons  pas  ,  comme 
fOis,  U«  fcijj  ('u  y.ir.c*  p.ir  tie  honceu- 
fej  .iéjùuchss,  ti'^'js  ûV  na:-:nons  pas  que 
:e  foie  1er»  honorer,  de  faire  ces  jours-là 
îe  qui  prorun^roit  .js  autres  jours.  Nouf 
le  crions  poin:  ser  voii-:  Que  Jupicer 
[ecranche  fur  nos  années,  pour  ajouter 
celles  de  Céfar,    S 7ns  proférer  leuri 
5UX  avec  cette  oîlnitanon  impofante, 
ts  Chrétiens  fo  contente»- r  de  les  faire  en- 
indrc  à  leur  Dieu.   Mais  quels  font  leg 
^lus  fincères  ?  De  quelle  religion ,  dites- 
lous,  étoient  les  Niger  &  les  Albin  f 
!es  rebelles  ,  ainfî  que  les  parricides  qui 
coulent  dans  le  palais  le  poignard  ou 
poifon  à  la  main,  furent- ils  jamais  du 
|ombi  e  de  nos  frères ,  qui  entrent  néan« 
loins  dans  toutes  l-.^s  charges  de  l'Etat? 
^cusles  reconnoifTez  vous-mêmes  pour 
ros  plus  fidèles  &  vos  plus  braves  gu£r« 
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riérs:  &  jamais  reprochâ'esvous  ancune 
lâch^'té  à.des  hommes,  qui  puifent  dans 
tour  religion  un  mépris  égal  des  phifirs 
&  de  la  douleur  V  Âinfi,  dans  les  Tribu- 
naux, e(l-il  aucun  de  nous  qui  prononce 
des  fentences  d*iniquiré ,  fâchant  que  no* 
treOieu  jugera  les  judices  mêmes  t  Nous 
reproche  t-on  davantage  ,  foit  la  perfidie 
dans  Pamicié ,  foie  la  fraude  ou  l'infidélicé 
dans  le  commerce  ?  La  République  nous 
ed  redevable,  au  contraire,  de  la  vie  des 
indigensy  qui  périroient  la  plupart  fans] 
nos  largelTes. 

Cet  Apologifte  éloquent  ,  qu'on  ne 
peut  fe  lafTer  d'entendre,  tirant  enfin  la 
conféquepce  de  ces  principes,  &  défiant 
généralement  les  perfécuteurs  de  trouver! 
aucun  vice  dans  leurs  fainces  viétimes: 
Quel  tort,  leur  dit- il  avec  alTurance,  ne 
faites^ vouîT  point  à  l'Empire,  en  profcri- 
vant  ainfî  fes  plus  vertueux  citoyens?! 
J'en  appelle  à  vos  fentences ,  Magiftrats 
prépofcs  pour  purger  la  terre  des  fcéié- 
rats  qui  l'infeébent:  dans  le  grand  nom* 
bre  des  coupables  que  vous  condamnez, 
qui  font  les  larrons  ,les  alTafllns ,  les  parju- 
res ,  les  ennemis  des  mœurs  ?  S'y  trouve- 
^i4  un  feul  Chrétien  ?  S'il  y  en  a  dans  vos 
prifons ,  tout  leur  crime  n'eft  :1  pas  d'ê- 
fic& Chrétiens?  Lesju^emens  mêmes  par 
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Icù  vous  prétend  z  nous  flétrir,  font  no- 
Itre  plus  graniie  gloire.   En  rondarnnnnt  , 
à  h  brutalité  d'un  impudique,  nos  vier- 
ges, intré  ndes  à  la  vue  des  lions  raîçif- 
[fans,  vous  miinlfeftrï  à  jitnais    que  U 
jcrte  de  U  pudeur  eft  un  plus  grand  mal- 
leur  pour  le  Chrétien  que  la  perte  de  Ii 
île. 

Quant  à  la  Charîré  &  à  Punîon  admi- 
rable des  Fidèles  entre  eux  ,  elle  fuc 
jlelle  dans  les  premiers  temps  de  TEglife 
long- temps  après ,  quelle  exctta  l'iému- 
ition  &  la  jaloufie  des  Idolftrres.  Oa 
dû  remarquer  que  Julien  TApodat, 
)rès  mille  efforts  pour  établir  cette  coti- 
)rdB  &  cette  cordialité  merveiileufe  eti» 
re  fes  helîéniftes»  leur  fît  d'humiliant 
ïproches  fur  Tinuriliré  de  lès  tentative». 
Si  la  vertu  s'afFoiblit  quand  elle  eft 
>ins  exercée,  fi  la  charité  fe  refroidit, 
fi  riniquiré  abonde  en  fa.  place  ;  on 
)it  toujours  paroître ,  (comme  nou3 1' â- 
ms  obfervé,  &  comme  nous  aurons 
icore  mille  occafions  de  les  faire)  on  voie 
moins  par  intervalle  des  âmes  d'une^ 
Jévation  &  d'une  énergie  extraordinaire, 
>nt  Texemple  &  le  zèle  rendent  aux 
îurs  chrétiennes  leur  intégrité  primitî- 
Non  feulement  dans  les  premiers  fié- 
^les,  mais  dans  tous  les  temps  &  foot 
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tous  les  climats,  on  trouve  &  l*on  msi 
cefTera  de  trouver  des  modèles  delà  vraie! 
judice,  malgré  le  torrent  de  làpcrverfué.! 
Au  moins  efî-il  inconteflable  que  le  ChriJ 
nianifme  a  tiboli  ou  abrolunienc  Hétri  lci| 
excès  les  plus  déshonorans  pour  la  na< 
turc  humaine.  Cette  afireufe  débauche,! 
donc  les  Poètes  &  les  Philorophes  païeni 
•*entretenoienc  avec  indifférence,  6r  qu. 
nous  n'ofons  plus  nommer,  TEvangilcai 
tellement  réformé  les  idées  fur  cet  arti* 
cle,  que  depuis  Ton  écabliflTemeni  on  il 
regardé  ceux  qui  en  font  fouillés  commel 
des  monftret  dignes  d'écre  anéantis  patj 
le  feu ,  avec  tout  ce  qui  pourroic  perpé* 
tuer  la  mémoire  de  leurs  infamies.  N'a  t-ill 
pas  de  mtm^  aboli,  daM  toute  retendue! 
de  fa  domination,  les  immolations  imJ 
pies  des  viélimes  humaines?  Oui,  la  for| 
feule  a  pu  empêcher,  &  les  adorateurs  bar*  ' 
bares,  foit  de  Moloc,  foie  de  tant  d*autrei|| 
démons  homicides  ,   de   les  raflafîer  di 
fang  le  plus  cher;  &  l«s  Romains,  dj 
facrifîer  leurs  femblables  à  Jupiter  Latial| 
&  les  Grecs,  de  les  immo'*  \  i  leurs  morti 
illuftres  aiiifi  qu'à  leurs  Dieu?:     'Tlle  1 
introduit  une  forte  de  cltnicijce  ou  d'hui 
nanité  jufques  dans   les  horreurs  de  li| 
guerre.  Elle  a  du  moins  corrigé  l'énorme 
atrocité   des  guerres  antiques,  où  Toii 
mé  onnoî0bic  le  droit  le  plus  facré  dstl 
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ïm;  où  Ton  d^org^oic  de  fang  CrMd  lei 

imbartans  les  plus  nj»naléf»  par  leur  va- 

►ur;  où  il  s'écoir  établi  un  ufa-^e ,  prcf- 

(ne    inconcevable  à   nos  oicxurs,  d'itn* 

loler  l'enr<jni  à  peine  l'ortl  Uu  lein  de 

mèrt  ,  »  '  nr(  "*er  les  kV,iOns  v«incu«i 

Jj!irrù<5e8,  de  jeter  dej  peuples  eu- 

Lrs  uit;    .es  fers,   d*attcler  les  lloi«  <Se 

Reines  au  char  du  triomphateur ,  de 

iduire  les  femmes  d'un  rang  augulle  & 

is  indi|;nicés  mille  fois  pires  que  la 

^ort.    Enfin  notre  Religion,  amie  det 

>mmes  &  fi  digne  d*en  être  aimée, 

»mme  nous  le  verrons  encore  mieux 

^r  la  fuite,  cette  M^îtrefie  bienfaifante 

Nations  n*a  point    été    fatisfaite , 

b*elle  n*eûc  affranchi  le  genre  humain  « 

f'elle  n'eue  abrogé  légalement  ou  fa- 

lent  redreint  le  droit  accablant  dt 

fervltude.     Parlcrai-je  du  mariage  , 

|*elle  a  feule  ramené,  en  tant  de  cli- 

its  &  d'une  manière  fi  fixe ,  à  fon  unité 

à  fa  fiabilité  primitive  V  Nous  en  avons 

m  afTez  dit  pour  convaincre  les  perfon- 

îs   fafceptibles  de  perfuafion ,  qu'entre 

[^ates  les  feéles  &  toutes  les  Ëcoles,il  n'en 

aucune  qui  puifT:  entrer  en  parallèle 

fec  TEglife  chrétienne ,  fur  les  enfeigne* 

fens  pratiques  &  favorables  aux  mœurs. 

Sur  les  objets  puremeac  i^éculacifs  oi 
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qui  n\)nc  qu'un  rapport  indireft  avetl 
les  paffions,  fur  la  nature  &  les  perfec 
lions  de  l*Etre  fupréme  ,  dans  quels 
écarts  n'a  pas  donné  toute  la  fcience  du 
Paganifnne  ?  On  rougira  long-temps  de 
fes  Fables  &  de  fes  rêveries  honteufes;] 
des  Dieux  grodiers  &  vicieux, delà dîvi- 
(Ion  dans  leur  famille  ,  des  emportemens 
&  des  injures  dans  leur  commerce ,  de  leurs 
feftins  &de  leurs  folles  amours  dans  leCiel. 
Mais  craignons  d'infulter  à  rêfpric  hu- 
main, en  lui  rappelant  fes  anciennes 
chimères. 

La  Philofophîe  s'eft  enfin  défabuféel 
de  CCS  extravagances.  Que  dis  je?  elle 
n'efl:  fortie  d'un  précipice  que  pour  fel 
jeter  dans  un  autre.  Par  quel  horrible  mô- 
lange  n*a  trelle  pas  défiguré  les  vérités 
rinêmes  qu'elle  conferve,  &  qu'elle  doltj 
i  l'Evangile,  tandis  qu'elle  le  blafphême?! 

En  voici  une  légère  portion.  Un  êcrej 
indépendant^  par  conféquent  néceflairel 
&  parfait,  à  qui  le  vice  &  la  vertu  font 
égaux,  qui  ne  récompenfe  ni  ne  punit, 
dont  l'intelligence  fcroit  furchargée  ou 
la  majefté  dégradée  par  la  multiplicité 
ou  la  petitefTe  des  objets.  Si  l'on  fubfti- 
tue  le  hazard  à  cette  Divinité,  qui  ne 
vaut  guère  mieux  :1e  bel  ordre  du  monde, 
le  cours  invariable  des  aflres,  l'enchaî- 


DISCOURS.         xxj 

ment  des  faifons,  h  mi])piicatîon  ou 
reproduftioii  prefque  inîinie  &  fi  fia- 
ulière  des  anin^aux  tk  des  pi  nccs  cha- 
un  dans  fon  efpèce,  cette  l'oulodephé- 
niènes  qui   dtpuis  fi  long  temps  nous 
viflTcnc  d'une  admiration  toujours  n^m- 
le;  toac  enfin,  ftlon  ce  ruineux  fy. 
ue  t  ne    feia   plus   que  l'ouvrage  du 
Zird;  &  le  hazard,  qui  n*efl  rien,  le- 
plus  iniiudrieux,  plus  habile  que  cou« 
les  int.illigences  connues. 
Kapprochons  de  ces  éj^nremens  les  î.^ées 
e  la   Religion  chrétienne  nous  donne 
la  grandeur  de  l^ieu  &  de  la  puiffunce 
i  éclnte  dans  Tes  œivres,  de  fon  ira- 
liécrable   fagefle  ,  de  fon   immenfité, 
(on  inriéiienriance,  de  toutes  Tes  pcr- 
iotis   infiniçy.     Malgré    le  joug  fous 
uel  la  foi  captive  notre  entendement, 
tes   les  cdlnnoifiTances  de  la  Philofo- 
ie, en  corapnraifon  des   luraièros  du 
riltianitme,  ne  font  que  ténèbres  ou 
vains  éclairs.     Un  enfant  parmi  nous 
la  première  anrore  de  la  raifon;  ^ 
a  nai(Tance  de   TKglife  ,   un   pécheur 
Galilée,  un  corrcyeur  de  Tirfe,  une 
rchande    Lydienne  ,  font   mieux  in- 
its  qu-^  l*Aréopagîî  touchant  la  n.ture 
•Dieu  inconnu  ,    parlent   plw^  dijne- 
i2t  des  attributs  divins,  des  proprlé.és 
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de  notre  ame,  des  folides  vertus,  quel 
le  Portique  &  le  Licée,  que  Socrate  & 
Platon.  Le  peu  d'expreffions  vraiment! 
fublimes  &  lumineuies ,  qui  ont  tiint  fiâtl 
exalter  la  fagacité  de  ces  Pbi!ofophesJ 
font  autant  de  richeflès  d'emprunt  qu'on] 
ne  fauroit  mécounoître  en  relifanc  noi| 
Livres  Saints,  •   :  .^:    t  "  ,t 

Que  fi  notre  Religion  ne  lève  pas  tou. 
jours  le  voile ,  fi  la  foi  dans  fcneflbr  laiflej 
la  Philofophie  étonnée  au  deflbusd'eîlej 
en  un  mot,  fi  la  foi  furpaiTc  la  raifon,! 
elle  ne  la  contredit  jamais.    Impétueufel 
dans  fes  tentatives ,  celle-ci  eft  d'abord  fiiri 
prife  que  la  vue  claire  de  la  vérité  iuil 
échappe!  mais  repliant  enfuîtefesr(!flexi{ 
ons  fur  foi-méme ,  ne  doit- elle  pas  fei 
dire, ou  qu'elle  feroît  devenue  ce  qu'elle 
n'étoic  pas;  c'e(l-à-dire,  d'une  capacité 
itfirie;  ou  que  l'Eternel  auroit  ceffé  d'é.] 
tre  infini  comme  it  l'ell  néceflairementj 
lî  elle  le  comprenoit?  B^i  nousconnoiCi 
fons  nous  nous-mcmes,  pour  concevoif! 
riroraenfl'éde  l'Auteur  de  toute  chofeî' 
Savons  nous  ce  que  c'ell  que  le  principe^ 
de  vie  qui  nous  anime  ;  par  quelle  vuvm 
ce  qui  n'efl:  plus  ou  n'eft  pas  encore ,  fe 
préfente  à  notre  vue  comme  ce  qui  exi- 
fte;  par  quel  lien  notre  ame  tient  à  ro* 
tte  corps  I  ou  fi  elle  n'y  ell  poiat  aiu^ 
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îhée,  comment  elle  le  meut  à  fon  gré; 
:omment  encore,  fi  elle  n'éroit  que  dans 
me  de  Tes  parties,  ellj  pourroit  les  mou- 
roT  toutes;  &  comment  elle  n'en  au- 
foit  pas  Textenfion,  fi  incompatible  avec 
propre  nature,  fi  elle  ékOÎc  lépandue 
ms  le  corps  entier  V  '  t~  *  ' v'>---«^  -^ 
11  efl  des  queflions  moins  fubtiles ,  & 
18  capables  encore  de  nous  confondre. 
*eft  l'ërernelle  SageflTe  qui  nous  les  fait 
|le-iréme  dans  la  perfonne  de  Job  :  & 
le  d'autres  Philorophes  que  les  Difcî- 
|es  de  certe  fuprême  Sagefle  s'efforcent 
repondre!  Où  étiez- vous,  dît-elle, 
jand  je  deflînois  l-édiiice  de  TUnivers? 
li  appliqua  fur  cette  vafte  mafie  la  rè- 
&  le  compnsV  Sur  quelle  bafe  por- 
it  fes  fondemens?  &  qui  en  a  pofiè 
première  pierre?  Qui  eft-ce  qui  a 
;onferi(  ià  la  mer  de  fi  juftes,  bor- 
i?  Quelle  chaîne ,  quel  invifîble  freîa 
itient  fi  impérieufement  la  fougue  d^ 
vagues  écumantes?  Quelle  r(^gion  du- 
ic  la  nuit,  habite  la  lumière?  &  quelle 
I,  pendant  le  jour,  la  retraite  des  té- 
>res?  Dans  quels  magafins  font  en  ré- 
|ve  les  neiges  &  les  frimais?  Par  quel 
^al  fe  tépitnd  à  propos  la  mefure  de 
pileur  &  d^humidiié,  propre  à  dévelop- 
sr  les  geimes  de  vie  dans  le  lein  da 
loins  aitif  dts4iéme&s?  CoiLaent  cetÇ 
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boue,  fan^  vai^;é  de  ciuleurs  ni  de  ft- 
veurs,  produit-elle  desilurs  &  deh  fiuiis 
de  louie  eiVèccV  Ij'où  les  plaiites,  fi 
richement  divcrllfiécs ,  pertiint  chaque 
année  leurs  fruiis ,  leur  verdure ,  &  pref. 
que  leur  vie,  linntellc^  régulèuiD  nt 
ces  avantages  pour  Tani  ée  fuivanie? 
Qu'ici  la  Philolcphie  fuptfrbe,  ancienne 
&  moderne  ,  donne  fes  foluiions  !  qu'elle 
dife  rien  de  plus  fatisfaiianc  que  ce  que 
Paul,  fimple  artifan,  en  apprit  aux  Srgesj 
les  plus  inilruits  de  la  Gsère,  quand  il 
leur  montra  la  caufe  de  tou:es  ces  opé- 
raticns  éionrantcs  dans  la  ftuîe  volcmél 
de  l'Etre  créattur,  en  qui  nous  &  tous 
les  aunes  ères  vivons ,  agiflbns ,  exidors, 
Mais  li  la  Philofophie  ne  peutfarîsfairej 
à:  ces  qucllions  naturelles,  (î  tout  ce  qui{ 
eft  fous  les  yeux  &  fous  fa  main  ren- 
ferme tant  d'énigmes  ;  fera-t-il  encore*^ 
é?onnrnt  qu'elle  ne  puifle  percer  les  t6£j 
nèbres  facîées  dont  le  Dieu  de  gloire | 
fe  plaît  à  s'envelopper?  Rien  n'im^ritrej 
une  fi  haute  îrlée  de  fa  grandeur,  que  lesl 
wyflèrts  impénétrables  à  notre  foible  en- 
tendemenr.  Je  n'aurois  plus  tant  de  reA| 
ptA  pour  ma  Religion,  fi  eUe  lomboit^ 
toute  entière  rou>  mes  fers,  fi  elle  pi6 
tendoii  foumetfre  toutes  les  percipticris 
à  la  mcfure  torhée  de  mon  inttlligtnce 
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préfente.  Mais  lorfque  Diea  me  révèle 
de  lui-même  une  manière  d'être  élevée 
au  defTus  de  toutes  mes  conceptions, une 
nature  fans  égale ,  &  trois  perfonnes  d'une 
égalité  parfaite;  lorfqu'on  m'étonne  par 
ides  prodiges  de  bonié  &  de  fageffe  fans 
[modèles  ;  un  Dieu  qui  fe  fait  homme 
>our  réconcilier,  pour  allier  les  hom* 
les  avec  Dieu;  un  Dieu  qui  s'anéantit, 
qui  ouvre  un  nouveau  chemin  à  1% 
jloire  par  les  opprobres  &  l'anéantifle- 
lent:  alors  je  m'écrie,  que  des  merveilr 
îs  qui  ne  trouvoient  dans  l'homme ,  nî 
fouleurs  pour  les  peindre  ,  ni  paroles 
four  les  exprimer,  ne  fauroîent  être  des 
iventions  humaines. 
Ces  hautes  vérités  font  parfaitement 
[ées  l'une  à  Tautre.  Qu'on  obferve  le 
iveloppement  que  l'Apôtre  fait,  dans 
l^s  Epîcres ,  des  myftères  de  l'Homme- 
îeu,  fur-tout  en  écrivant  aux  Romairis, 
IX  Galates,  &  nux  Hébreux:  quel  or* 
re,  quel  enchaînement  admirable  toute 
le  droite  n'y  remarquera  t^elle  point? 
[es  principes  pofés,  tout  fe  fuit,  touc 
îxplique  de  foi- même.  Par- tout  on  ap- 
erçoit une  juftelTe  d'induftion ,  un  genre 
|ceflldre  de  liaifon  ,  aulfi  vifiblement 
7\n  que  l'immenfité  de  l'objet  dont  le 
md  échappe.  Examinez  tel  point  de  no- 
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tre  foi  qu'il  vous  plaira  :  fi  ,  par  exemple, 
le  premier  homme  a  péché;  Dieu  libre 
dans  fes  œuvres  peut ,  après  avoir  exer- 
cé fa  juftice  contre  les  Anges  rebelles, 
jeter  fur  lui  un  regard    de    miféricorde. 
Mais  s'il  veut,  en  fignalant  fa  clémence, 
fiéparer ,  d'une  manière  pleine  &  en  même 
temps  la  plus  convenable ,  l'injure  faite 
à  fa  majefié;    il   faut  que  le   libérateur 
qu'il  envoie  réunifie  dans  fa  feule  per- 
fonne,  &  la  nature  de  Thomme,  pour 
punir  l'auteur  de   l'injure ,  &  la  nature 
du  Maîcre  offenfé;  parce  qu'étant  fans 
igale ,  elle  ne  peut  trouver  qu'en  elle 
feule  une  réparation  proportionnée  à  l'of- 
fenfe  :    c'e(l-à  dire  ,  que   le  Meflîe  doit 
être  Dieu  &  homme  tout  enfemble,  unir 
la  nature  divine  &  la  nature  humaine  dans 
une  perfonne  d'une  dignité  infinie.   S'il 
étoit  feulement   Dieu,  il    n'auroic  pu, 
ni  mourir,   ni   fouffrir,  ni  faire    d'œu- 
▼res  expiatoires   &   pénibles.     S'il  n'é-  ! 
toit  qu'un    pur  homme,   quelque  faint 
qu'on  le  fuppofât,  toutes  fes  fouffran- 
ces,  tous  fes  travaux  n'eufTent  eu  qu'un 
prix  borné,  &  par  conféquent  de  nulle 
proportion  avec  la  grandeur  infinie  ou- 
tragée par  le  péché.   11  falloit  donc  une 
telle  union  entre  les  deux  natures,  que 
les  oeuvres  de  rhomme  puITent  véritable- 
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xnent  s*actribuer  à  un  Dieu  ,  &  que  la 
Divinité  unie  perfonn&llement,  mais  fana 
confufion ,  avec  Thumanité,  conférât  au 
grand  œuvre  de  la  rédemption  fa  valeur 
infinie.  Le  fond  du  myflère  une  fois  pré- 
fuppofé ,  quel  enchaînement  de  raifon 
ne  troave-t  on  pas  dans  fon  développe- 
iment  &  fss  conféquences  ? 

Non,  aucun  de  nos  dogmes  les  plus 
[impénétrables  ne  combat  la  raifon  ;  ils 
je  conrredifent  que  nos  fens  &  nos  pré- 
fugés;  &  combien  d'autres  vérités  incon- 
teftables,  dans  laclalfe  la  plus  ordinaire, 
[es  contrarient  également  ?  Le  rapport 
les  fens  eft  fi  trompeur,  que  c'eft  une 
les  premières  maximes  de  la  fagefle,  dô' 
fc  tenir  dans  la  défiance  à  leur  égard.  Y 
Vendrons-nous  donc  une  confiance  aveu» 
[e,  quand  il  fera  queftion  de  ce  qu'il  y 
•de  plus  impénétrable,  de  l'uniré  d*ef. 
»nce,  par  exemple,  de  la  triniié  de  fub- 
[ftances  ou  de  perfonnes  dans  l'Etre 
h'vin  ?  Mais  d*otL  proviennent  les  diffi- 
il  tés  qu'on  trouve  à  croire  ce  profond 
^yftère  ?  De  ce  que  nous  voyons ,  dans 
hommes ,  qu'une  nature  ne  conftîtu© 
l'une  perfonne,  &  que  plufieurs  pér- 
fnnes  font  plufieurs  natures  diftinéles. 
»a  difficulré  vient  donc  de  l'habitude  ou' 
préjugé,  &  non  du  jugement  ou  des 
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Jlumîères  de  la  raifon.Pour  les  contredire, 
,îl  faudroit  affirmera  nier  la  niéme  chofe, 
aflurer  qu'il  n'y  a  qu'une  nature  divine 
&  qu'il  y  a  plus  d'une  nature  divine  , 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  &  qu'il  y  a 
trois  Dieux.  Or  la  foi  même  nous  fait 
rejeter  cette  abfurdité  impie:  elle  enfei- 
gne  qu'il  n'eft  qu'une  nature  en  Dieu ,  & 
fiu'il  y  a  cependant  trois  perfonnes.  Qui 
nous  induit  donc  à  confondre  les  termes 
de  perfonne  &  de  nature?  c'eft  l'imagi- 
înation  feule,  &  nOii  pas  l'intelligence. 
jMaîs  pour  peu  qu'on  ait  de  circonfpec- 
tion,  ne  doit-on  pas  fe  tenir  perpétuelle- 
ment en  garde  contre  l'imagination,  ou 
contre  le  rapport  des  fens  qui  n'en  diffère 
point?  M'en  rapporté- je  à  mes  yeux  ou 
à  mes  fenfations,  quand  elles  me  difent 
que  le  foleil  n*a  qu'un  pied  de  diamètre , 
que  les  couleurs  font  quelque  chofe  de 
jTur- ajouté  aux  corps  &  à  la  difpofition 
des  parties  de  leur  furface?  Laraifon, 
d'un  autre,  cô:é,  ne  me  dit-elle  pas  que 
les  propriétés  des  êtres  font  analogues  à 
leur  nature?  Elle  font  donc  néceflaî- 
res ,  dans  l'Etre  néceffaire ,  parfaite 
dans  l'Etre  fouverainement  parfait;  infi- 
nies, incompréhenfibles ,  dans  l'Etre  à 
qui  Pimmenfité  n'eftpas  moins  eflentiellel 
que  fes  autres  attributs   C'eft  donc  unej 

précemiou  Menf^^Q^  ^ue  de  vouloir  le^j 
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comprendre:  ce  feroit  un  travers,  que 
d'entreprendre  de  les  expliquer.  ^ 

,  On  ne  veut  pas  croire  le  myftère  do 
la  Trinité ,  parce  qu'on  ne  le  comprend 
pas  :  &  c'eft  parce  qu'on  ne  conçoit  pas,, 
dans  toute  leur  étendue,  les  termes  de 
i nature  &  de  pcrfonne  qui  l'énoncent, 
[qu'on  répugne  fans  raifon  à  le  croire^ 
(quoiqu'on  n'y  puiffe  certainement  point 
[trouver  de  contradiétion.  Nous  favonsâc 
lous  foutenons,  contre  l'impiété  de  Sa- 
>ellius,  [comme  nous  l'avons  fait  remar- 
quer dans  l'hiftoire  de  fa  condamnation] 
[ue  les  dénominations  des  Perfonnes  Di- 
rines  ne  font  pas  des  fons  vains  |&  dé« 
Pourvus  de  fens,  ou  qui  iîgnifienc  des 
propriétés  convenables  à  une  même  per- 
mne  audi^bien  qu'à  une  même  nature* 
[uoique  nous  n'ayons  pas  des  idées  de 
mt  ce  que  fignîHent  ces  termes,  nous 
[n  avons  de  fufHnintes,  pour  n'en  pas 
lire  cet  ufage,  aulïï   impie    qu'abufif. 
lais  il  faudroit  avoir  ces  idées  complet- 
îs,  fi  l'on  peut  s'exprimer  de  la  forte; 
faudroit  favoir  à  fond  ce  que  c'eft  que 
iture  &  perfonne,  pour  décider  parles 
^mières  de  la  raifon ,  s'il  fe  peut  ou  s'il 
fe  peut  pas ,  qu'il  y  ait  plufieurs  na- 
ires  dans  une  feule  perfonne,  ou  plu« 
leurs  pfirfoanes  dans  une  feule  nacureg 
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Jufqu'à  ce  que  nous  fuyons  en  état  de 

taire  une  analyfe  exadte  de  ces  idées  pro* 

fondes  &  d'en  faifir  tous  les   rapports, 

|ios  jugt-mens  naturels,  portant  fur  do 

Amples  conje(îlures ,  ne   feront  que  des 

préfomptions  hafardées  &  fort  Aijettcs  à 

erreur,    Eftce    là  le  cas  de  crier  à  la 

tontradîélion ,  ou  môme  à  h  pefanceur 

èxcelTive  de  joug  de  la  foiV  On  pourroit 

dont   rejeter  les   témoignages,  même  du 

plus  grand  poids ,  fur  tout  ce  qu'on  ne 

pénétreroit  point.  Par  conféquent  moins 

on  auroit  de  fcience  &  de  pénétration  , 

plus  on  acquerroit  de  droits  de  ne  point 

s'en  rapporter  aux  Perfonnes  mieux  in- 

ilruîtes  &  plus  éclairées.  Peut-il  être  une 

cpnclufion  plus  déraifonn- .Me  ?  &  dès  lors 

fut-il  jamais  principe  plus  fautif  que  celui 

d'où  elle  fort  fi  naturellement? 

On  ne  donne  point  en  de  pareils  écarts, 
par  rapport  aux  chofes  humaines.  Com- 
bien de  faits  extraordinaires  ne  croit- on 
pas  fans  difficulté  ,  quoiqu'ils  femblent 
çorïtredire  tout  ce  qu'on  a  vu ,  &  qu'ils 
choquent  tous  les  préjugés  9  Tant  d'ex- 
ploits des  héros  de  la  Grèce  &  de  Rome 
font  de  vrais  prodiges  ,  par  rapport  à 
l'ordre  commun  des  évènemens:  on  n'en 
doute  pas  néanmoins ,  parce  qu'ils  font 
appuyés  fur  des  témoignages  irréfragables. 
Il  eft  méqie  de  principe ,  qu^on  n'élèvî^ 
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point  de  concedacion   fur    U  pofllbllité 
des  chofes  de  faic,  quand  elles  font  fuf- 
iîfammenc  dttellées.    Pour  ce  qui  e(l  d» 
la  nature,  combien  d'impoUibilicés  pré- 
tendues ,   en  Phyfique ,  que  des  expé- 
riences plus  modernes  ont  fait  difparot- 
tre?  Ces  objets  font  toutefois  du  reffort 
de  nos  facultés  naturelles;  'ils   font  în^ 
[comparablsment  plus  à  leur  portée,  quo 
Iles  objets  fublimes  de  la  révélation:  on 
[rejette  ceux-ci ,  on  admet  ceux-là;  quelle 
)ue  foit  la  caufe  de  cette  conduite  iné- 
[gale,  elle  doit  nous  être  d*aucant  plus 
ifpedte ,  que  tout  l'avantage  e(ï  du  côté 
le  nos  Myrtères.  Car  tandis  qu'on  n'au- 
ra point  prouvé  de  contradiflion   mani- 
{eflc   en  cette   matière,  on  n'aura  rien 
)u  tout  prouvé  ;  &  Ton  doit  avoir  au 
loins  prefTenti,  après  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire ,  qu'on  n'a  pas  les  notions 
iffifantes  pour  démontrer  une   pareille 
fontradidion ,  quand  par  impoffible  elle 
Kxifteroit. 
Ce  n'eft  donc  rien  faire,  que  d'élever 
îs  difficultés,  de  donner  lieu  à  des  dou- 
;s  ou  à  des  foupçons:  c'efl:  pourtant 
que  les  Inciédules  ont  fait  de  plu?? 
)rt.     Les  uns  en  font  convenus   avec 
ranchife,  &  en  termes  exprès:  les  autres 
me  fait  &  font  encore  cous  les  jours  le 
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inétne'aveu,  d'une  manière  équivalente, 
en  regardant  les  miracles  de  Jéfus-Crilt, 
fuppofé  leur  vérité  ,  comme  une  preuve 
fans  réplique  de  la  divinité  du  Ciiridia- 
nifme.  La  réfurreélion  de  Lazare  eût 
converti  Spinofa  même,  à  ce  qu'il  aflure, 
«'il  en  avoit  été  lémoin;  c'eft  à  dire, 
que  la  vue  de  ce  miracle  Tauroit  con- 
vaincu, que  ce  qu'il  préfumoit  écre  con- 
traire à  la  raifon  n'y  étoit  pas  réellement 
contraire  ,  &  par  conféquent  qu'il  n'y 
«voie  dans  nos  Mydères  que  des  contra- 
«liAtons  préfumées  ou  apparentes. 

Mais  qu'avons-nous  befoin  de  pareils 
témoignages?  Tant  de  Pères  de  l'Eglife 
&  de  S.  Doftcurs ,  génies  vaftes  ,  fublî- 
nes,  &  non  moins  doués  de  pénétratioa 
éc  de  difcemeroent  que  de  chaleur  &  d'é- 
loquence ,  comme  tout  Leéleur  équitable 
en  conviendra  fur  ce  qu'il  a  vu  des  SS. 
Cyprien,  Biîfile,  Grégoire  de  Nazianze, 
Ambroife,  Cbryfoftome,  Jérôme,  Au- 
guflin  ;  &  en  remontant  plus  haut ,  de 
Juftin,  d'Ariftide,  d'Arnobe,  de  Clé- 
ment d'Alexandrie,  d'Origène,  de  Lac- 
tance  ,  tous  ces  hommes ,  d'une  étude 
&  d'une  profondeur  imraenfe ,  d'un  efpric 
H  folide  &  fi  jufle,  tant  de  vrais  Philo* 
Ibphes,  n'auroient-ils  point  apperçu  les 
concradi^ions.i  s'iU*en  trouvoit  dans  nos 
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dogmes?  Vous  en  avez  vu  plufieurs, 
dans  les  premiers  fi^  les,  éprouver  uno 
peine  extrême  à  fe  ibumettre  au  jouf 
de  la  foi.  ils  écoienc  nés  dans  le  Paga« 
nifrae ,  &  par  conféquent  dans  Tincrédu- 
licé;  &  le  préjugé  de  Téducadon  ne  leur 
^avoit  point  applani  la  carrière.  Noua 
ivons  été  de  vocre  religion  ,  difoit  encore 
'ercullien  aux  Gentils  du  troidème  fié* 
;le  :nous  ne  fommes  pa»  nés  Chrétiens; 
Il  nous  a  fallu  le  devenir.  Mais  ces  cœura 
Iroits  &  vertueux,  ces  efprits  véritable- 
lenc  forts  &  capables  d*attachement  pour 
vérité,  concevoient  que  les  préfoinp- 
ions  &  les  apparences  ne  lui  ôtent  rien 
ie  fa  réalité.  Sans  tenter  de  pénétrer 
>s  objets  impénétrables,  il  leur  fiifHfoit 
le  l*exi(lence  en  fût  folidement  établie; 
>bfcurité  iréme  du  fond  de  nos  My« 
^res  leur  perluidoit  qu'ils  n*étoienc  pas 
l'invention  des  hommes;  c'eft-à-dire, 
îs prédicateurs  de  TEvangile,  Non, elle 
Centre  le  point  dans  ces  efprits  juftes  & 
>nféquens ,  cette  fuppofitlon  chiméri- 
le,  que  des  irapofteurs,  aiïez  habiles 
mr  avoir  ménage  dans  les  opinions  & 
mœurs  la  plus  étonnante  des  révolu- 
>ns,  euflent  eux-mêmes  pofé  pour  baie 
dlune  Religion  qu'ils  vouloient  rendre 
uverfelle,  l'aveugle  docilué,  qui  eneft 
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le  plus  pénible  facrifice.  Mais  ils  recorti 
noiflbient ,  qu'autant  elle  eft  inacceffible 
à  la  raifon  quant  à  l'objet  de  la  croyance , 
«utant  elle  lui  eft  confornie  quant  aux 
motifs  de  croire ,  &  même  quant  à  fon 
élévation  au  dedus  de  notre  foible  Intel- 
Jigence^  -  ■"•'-■  ••■  -*•-■'•■  ■  ••'-  *'  -^^^-^  •*«'.-.■.- 
.  Oui,  fans  doute,  il  eft  très-raifonna- 
ble  que  nous  ne  puiiHons  concevoir,  ni 
les  perfeélions  infinies  de  l*Etre  fupiéme, 
ni  fa  manière  d'être  infînement  parfaite  » 
infîneraent  fupérieure  à  la  nôtre.  Il  eft 
de  la  raifon  y  que  nous  fufpendions  nos 
Jugemens,  ou  plutôt  que  nous  furmon» 
^ions  notre  aveugle  répugnance,  dans  ce 
qui  ne  nous  partît  difficile  que  parce  que 
ks  notions  ncui  manquent;  parce  que 
la  fpbère  de  notre  cfprit  a  des  bornes, 
qus  la  vérité  incréée  peut  feule  étendre, 
^  qu'une  révétition  plus  circonftanciée 
e(lc  en  eff?t  éiendues,  jufqu'à  faire  éva- 
nouir couc<*s  nos  difficultés.  H  eft  raifon* 
nable  v^ue  Dieu  nous  ait  propofé  des  My* 
ftères,  alifi  d'humilier  notre  entenden;ent 
fiiperbe  ;  comme  il  nous  a  impole  des 
loix,  pour  louraettre  nos  penchsns  déré- 
glés ::  il  fûUoit  dompter  toutes  lesfaculics 
dfe.nocre  ame,  puifque  toutes  avoientfe- 
ct'ué  le  jou^  facié  de  rûbéi(r?nce.  Dans* 
liilicù;  dti  uaïuf  e ,  donc  le  LégjlTdcçur  é£ei:.« 
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nel  fe  contentoic  avant  l'Evangile,  ces 
M  y  (1er  es  fub  limes,  qui  font  Tobjec  de  no- 
tre foi ,  écoient  ignorés  de  prefque  tous^ 
les  hommes:  mais  dnns  quels  écarts  dé- 
plorables ne  donnait- on  point  alors?  Vou»^ 
Tavez  reconnu,  en  gémilTant  fur  le  déli- 
re prefque  univerfel  du  Monde  idolâtre, 
fur  la  fureur  des  nations  les  plus  éclairées, 
qui  fe  montrèrent  les  plus  altérées  da 
iàng  des  Martyrs.  Ainfî,  tout  obfcur»' 
que  paroiflfent  nos  dogme»,,  ce  font  de 
vraies  fources  de  lumière ,  au  moins  dé? 
puiflans  préfervatifs  contre  les  ténèbres' 
de  l'erreur,  qu'ils  préviennent  en  fixant 
k  légèreté  &  la  dangereufe  curiofiié  de 
l'efprit  humain. 

On  réunit  dans  des  fymboles  lies  {Joints- 
capitaux  de  notre  croyance,  afin  de  iixer 
HOTre  inftabilité  naturelle  ;  on  nous  aver- 
tit &  Ton  nous  fait  fentir,  à  l'exemple* 
des  Apôtres,  des  Pères,  &  des  premiers 
Conciles ,  que  fans   fuccès    &  avec  les 
plus  grands  dangers  nous  tenterions  de 
pénétrer  au  delà  de  ce  qui  nous  fut  en- 
feigné  d'abord;  que  là  feule  innovation 
des  termes,  faite  arbitrnirement  eu  cette- 
matière,  eft  déjà  une  profà'-  vtion;:  que  la. 
diiférence  du   Doéteur  au  limple  Fidèle- 
li'eft  rien ,  par  rapport  à  ces  objets  l'ublî» 
Bies;  &  que  le  plus  favanc,  le  ,>l us  digne.' 
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d'écre  écoulé ,  eft  celui  qui  s'en  tient  le 
plus  religieuleoient  au  pied  de  la  lettre. 
C'ell  ainfi  que  vous  avez  déjà  vu  durant 
quatre  fiècles,  &  que  vous  verrez  dam 
tous  les  (lèles  fuivans,  les  faints  dépôts 
de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition  fe  tranf- 
metcre,  tels  qu'ils  ont  éié  reçus,  fans  ad« 
dicion,  fans  fuppreiïion  ,  fans  aucune  al- 
tération, &  la  dcébrine  du  falut  demeu- 
jer  invariablement  la  même  dans  le  cours 
orageux  des  temps.  -  ^  ^^'  -*  : ,: 
^  Revenons  cependant  fur  un  facrifice 
cl'auflî  grand  iniéiéc,  que  le  font  nos  lu- 
mières 00  nos  lueurs  naturelles;  &  voy- 
ons fi  les  procédés  de  ceux  qui  le  trou- 
vent contraire  à  la  raifon,  font  en  tifec 
3es  plus  raifonnables.  Mais  pour  combat- 
tre la  feule  merveille  de  Téiablifllrment 
de  rSglife,  à  quoi  nous  reftreint  la  natu- 
re de  notre  ouvrcge,  combien  de  para- 
doxes ,  combien  d'abfurdités  révoltantes 
n'efl-on  pas  contraint  d'adopter  ?  11  faut 
d'abord  nier  les  faits  extraordinaires , 
confignés  dans  toutes  les  Hiftoires;  parce 
qu'il  n'en  eft  aucune,  dont  l'authenticité 
foit  au(fi  bien  établie  que  celle  des  écrits 
évangéliques.  11  faut  croire  aveuglément^ 
fur  l'allégation  de  quelques  efprirs  dépra- 
vés par  l'orgueil  ou  par  des  paffions  plus 
honteufes,  que  tous  les  Prophètes  n'ont 
pi  étendu  lire  daus  l'avenir  qu'en  faveu» 
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é'une  faftion  facrilègc;  que  le  plus  fainc 
des  cnfans  qui  euflenc  été  engeridrés  par 
les  hommes ,  que  Jean ,  pris  pour  le  Mel^ 
fie  à  caule  de  l'a  iainceté ,  n'a  rcfufé  c« 
tixre  incomparable  que  pour  déférer  le» 
honneurs  divins  à  un  féduélcur;  que  les 
Apôcres,  fans  excepter  Paul,  qui  fut 
d*;ibord  animé  de  cane  de  fureur  contro 
TËglife  naiffante,  que  tous  les  premiers 
difcipies  de  J.  C.  ont  facrifié  leur  for- 
tune ou  leurs  efpérances,  leur  repos  & 
leur  vie,  à  un  impoiteur  démafqué,  ju« 
fie  viétime  de  la  more  &  de  Tinfamie  , 
à  jamais  incapable  d*infpirer  de  ratta- 
chement ou  de  la  crainre  ;  que  les  en« 
nemis  mêmes  du  Chriftianilme  favori- 
ferent  un°  entreprife  chimérique  ;  que 
les  concours  des  évènemens,  ou  pluiôt 
lia  Providence  qui  les  dirige  ,  facilita  la 
ffurprife ,  fomenta  Terreur  ;  que  le  Ciel  , 
^par  les  prodiges ,  appofa  au  menfonge 
le  fceau  de  la  vérité  ;  que  l'homme ,  que 
la  fociéié  trouve  fa  tranquillité,  fa  sû- 
reté, fon  bonheur,  dans  l'impoUure  & 
l'impiété;  que  les  plus  fourbes,  &  par 
conféquent  les  plus  méchans  des  hom- 
mes, ne  refpirerenc  que  la  fandifîcatioa 
du  genre  humain,  &  facrifierent  tout 
pour  la  procurer;  que  ce  plan  a  été  fuivi 
par  une  mulcitudâ  innombrable ^  qu'ils 
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été  exécuté  malgré  les  efforts  detoufet 
les  Puiflances  de  la  terre;  en  un  mot, 
qu'il  s*eft  fait  tout  à- coup  une  révolu- 
tion totale  dans  les  mœurs  &  la  con^ 
duice;  &  qu'au  lieu  qu'on  a  toujours  vu 
Tamour  propre  f^  fervir  de  Hinpodure 
aux  dépens  de  la  juftice  &  de  la  cha- 
rité ,  ici  au  contraire  la  fupercherie  a 
fcrvi  la  vertu  aux  dépens  de  toutes  les 
cupidités  de  Tamour  propre;  qu'ainfi , 
le  vice  &  la  Vertu ,  le  menfonee  &  la 
vérité ,  l'hiftoire  &  la  fable ,  ont  des 
droits  égaux  fur  nos  jugemens  &  fur 
notre  aitachemenc.  Telle  eft  la  moindre 
partie  des  contradiélions  &  des  abfurdî- 
tés  qu'il  faut  dévorer,  en  prenant  le  par- 
ti de  l'incrédulité.  Nos  dogmes  les  plus 
difïïcilei  à  croire  préfement-ils  des  dif&  • 
euîtés  pareilles  ? 

Convenons  cependant  que  nos  fytn- 
boles  de  foi,>&  plus  encore  les  confé* 
quences  pratiques  qui  en  réfultoient  contre 
les  pslRons ,  formoient  une  forte  épreuve, 
fur-tout  pour  les  peuples  auxquels  ils 
ftirent  d'abord  enfeignés.  L'un  des  pre- 
miers miniftres  de  ce  fublime Evangile, 
de  cette  fagelTe  cachée  aux  Sages  du 
fiècle  ,  nous  apprend  qu'elle  fut  un  fcan- 
«laie  pour  le  Juif;  &  un  fujet  de  rifée 
pour  le  Ceacil,    U   ^'agiiToir,  pour  m 
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Monde  prefque  touc  charnel ,  de  s'élever 
bien  haut  au  delFus  de  la  fphère  de  l'ef- 
prit  humain;  d*adoier  un  Dieu  pauvre  & 
foufFranc  ;  de  le  préféier  à  tout  ce  qui 
flattoic  les  fens  &  charmoit  le  cœur;  de 
donner  à  ce  cœur,  fi  bas  &  fi  reflerré, 
une  noblefle  &  une  écendue  de  <;harité, 
qui  embrafsâc  tous  les  hommes ,  qui  re- 
connût en  eux  les  enfans  d'un  Père  com-» 
niun  ,  qui  n'envifageâc  que  des  frère» 
chéris  dans  les  ennemis  les  plus  envéni* 
mes.  Il  s*agiflbit  d'éteindre  ou  d'amortir 
toutes  les  inclinations  corrompues  de  It 
nature  ;  de  la  plier  violemment  dans  un 
fens  tout  contraire  à  fis  penchans  im<r 
périeux ,  &  prefque  de  la  détruire  pour 
la  redreffer  ;  de  mourir  à  foi ,  de  renon- 
cer à  foi  même;  de  contrarier  fes  goûtg 
dépravés,  fans  ménagement,  fans  inter- 
ruption ,  fans  mettre  jamais  de  fin  à  une 
guerre  intelline  non  moins  durable  que 
laborieufe.  Cette  Religion  nouvelle  con^-. 
tredifoit  en  même  temps  des  opinions- 
g^énéraîement  reçue»,  autant  ou  plus  que 
les  afFeétions  naturelles.  L'orgueilleux 
Philofophe,  en  l'embralfant  ,  devoit  af- 
fijjeftir  fon  efpric  à  de&  principes  qm 
déconcertoient  toute  fa  péné; ration.  Il 
lai  fal'oit  rejeter  les  préjugés  &-  les  raa- 
xiQ;e&  q^i'il  cçnoû  de  f^  Perss  &dcfes' 
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Maîtres ,  des  Savans  &  des  Politîqiieé 
Its  plus  révérés.  Le  Juif,  quoique  dé- 
pofuairede  la  véricé,  n'avoic  guère  moins 
de  préventions  à  vaincre,  que  le  Philo- 
fophe  &  le  vulgaire  idolâtre.  Avec  fon 
zèle  pour  la  gloire  nationale  ,  donc  il 
faifoîc  Toujours  une  partie  de  fa  religion , 
le  premier  pas  qu^Ifraêl  eût  à  faire  pour 
parvenir  au  Chridianifme  ,  c'écoic  de 
confelTer  l'opprobre  &  la  réprobation 
d'une  nation ,  fi  fîère  d'avoir  écé  long« 
temps  le  peuple  choiO.  Enfin  rétabliffe** 
ment  de  l'Ëglife  n'étoit  pas  moins  diffi- 
cile ,  que  la  ruine  ou  l'entière  fubverfion 
du  Capicole  &  de  la  Synagogue. 

Quelle  merveille,  s'écrioic  faint  Jean 
Chryfoftome  long  «temps  avant  nous, 
quelle  merveille,  de  voir  des  troupes  de 
Juifs ,  avec  tant  d'autres  peuples ,  adorer 
un  homme  qu'ils  ont  mis  judiciairement 
à  more  comme  un  malfaiteur!  de  voir 
la  Croix,  ce  figne  autrefois  fi  honteux» 
plus  honoré  aujourd'hui  que  le  fceptre 
&  le  diadème  !  Qui  n'a  pas  horreur  » 
ajoute  ce  Père ,  des  pieux  &  des  ongles 
de  fer,  deftinés  à  la  torture  des  crimi- 
nels V  Or, parmi  tous  ces  înfl;rumens  de 
fupplice,  la  Croix  écoit  le  plus  horrible 
<Sc  le  plus  infatte,  réferv^  pour  le  ch&^ 
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timent  des  efclaves  &  des  barbares  ;  un 
objet  de  malédidion ,  &  d'une  telle  exé- 
cration ,  que  les  Magiflrats  Te  fuOcnc 
rendus  coupables,  en  y  condamnant  ua 
citoyen  Romain.  Aujourd'hui  cependant 
nous  la  voyons  révérée  par  tout  l'Uni- 
vers. Chacun  en  retrace  le  (igné  fur  foa 
front,  chacun  l'imprime  fur  fon  cœur; 
elle  brille  dans  les  temples,  fur  les  au- 
tels, dans  les  plus  augudes  cérémonies, 

dans  les  habitations  mondaines  comme 
dans  les  afyles  de  la  Religion;  on  l'é- 
lève en  triomphe  fur  le  faîte  des  palais  ^ 
fur  les  portes  des  villes,  fur  les  monu- 
mens  publics,  &  fur  les  trophées  Tel 
étoit  dès  les  premiers  fiècles  le  culte  de 
la  Croix.  .     .  j. 

Il  ne  s'agiflbit  pas  néanmoins  d'un 
^fulte,  favorable  aux  pallions  comme  le 
Paganifme,  ou  qui  fût. du  moins  indiffiS- 
renc  par  rapport  aux  mœurs  &  à  la 
conduire.  Jéfus-Cbrill ,  au  contraire  ,  a 
fait  préférer  fa  Croix  aux  honneurs  & 
pux  plaifîrs  :  il  a  fait  fuccéder ,  fans  in^ 
tervalle  &  fans  ménagement ,  l'abnégarioa 
à  la  cupidité  &  à  la  licence  ;  il  a  renda 
doux  &  humbles  de  cœur,  des  hommes 
à  peine  fufceptibles  d'humanité  ;  il  a  in- 
fpiré  l'amour  des  ennemis  à  des  mondres 
de  cruauté  &  de  perfidie,  la  clémence 
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aux  Tyrans  de  l'Univers,  à  ce  peuple 
qui  ne  regnoit  fur  toutes  les  nations  , 
que  pour  en  prodiguer  le  fang  &  en  dé- 
florer les  fortunes;  en  un  root,  il  a  tiré 
Je  genre  humain  de  la  voie  large,  pour 
le  faire  marcher  avec  pferfévérance  par 
des  rentiers  fcmés  d*épices.  Car  ce  n'é- 
pit  pas  à  des  écres  d'une  autre  nature 
que  la  nôtre,  qu'il  impofoit  fon'joug; 
ÇQ  n'éroir  point  des  hommes  qui  euflTent 
les  paillons  plus  modérées ,  ou  les  incli- 
nations meilleures  que  la  multitude  per* 
verfe  des  mortels  :  c'étoit  à  ceux-là  même, 
qui  engourdis  dans  la  molleiTe  &  la  dé- 
pravation où  ils  étoient  rés,  fembloient 
avoir  acquis  un  droit  de  prefcriptîon 
pour  n'en  plus  fortir.  ►:  ,. 

Toutefois  rien  ne  fut  plus  rapide  que 
ce  changement.  Les  Ap6fres  ont  k  peine 
annoncé  que  le  Fils  de  Marie  efl:  le  Fils 
de  l'Eternel ,  qu'on  fe  foumetà  fes  loîx, 
dans  la  ville  même,  où,  fi  aveuglément 
&  fi  injurieufement  méconnu  ,  il  vient 
enfin  d'être  crucifié.  Ceux  qui  l'ont  prof-  j 
crit  comme  un  blafphémateur ,  l'adorent 
comme  l'égal  du  Très- Haut.  11  ne  faut 
à  Simon^Pierre ,  comme  vous  l'avez  vu 
avec  admiration  ,  qne  peu  de  paroles 
pour  en  convertir  des  milliers.  La  grâce 
de  l'Efprit  Saint  n*eftpa$  moins  efficace 


mu  ,  il  vient 
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dans  les  différens  cantons  de  h  Judée, 
où  Jacques  &  Jesn  portenc  la  parole  da 
faluc.  Les  bornes  d'Ifraël  ne  fauroienc 
plus  contenir  ce  feu  facré ,  qui  dans  pet 
embrafe  tous  les  climats.  Ce  torrenc 
gêné  dans  Ton  lit  fe  répand  aufïï  rapide- 
ment ,  &  prefqu'aufli  loin ,  que  les  rayoni 
du  fbleil.  Telle  ell  la  révolution,  quç 
les  faux  Dieux  en  gémiiTent  ;  que  leurs 
Prêtres  fe  lamentent; que  les  temples  dep 
idoles  devenus  déferts,  au  centre  mém^ 
jde  la  fuperdition  »  les  Sacrificateurs  fe 
plaignent  que  les  facrifices  ontcefTé  fautp, 
jd'afTidans.  Ceft  aind ,  comme  il  vous  ep, 
fouvient,  que  Pline,  de  fon  Gouverp»? 
ment  de  Bithynie,  en  écrivoit  à  TEmpe^ 
[yeur  Trajan. 

Nous  fommes  à*hier,difoit  defoncôtf 
^ertullîen ,  dans  des  mémoires  fameux^ 
laits  pour  éclairer  les  Sénateurs  &  les 
M  fars;  nous  fommes  d'hier,  &  déj^ 
[nous  rempliflTons  vos  cités  &  vos  camr 
Ipagnes,  vos  armées  &  vos  confeils,  Iç 
palais,  le  fénat,  &  le  barreau:  nous  ne 
vous  abandonnons  que  vos  temples.  Nou^ 
prenons  part  à  votre  commerce ,  à  yof 
traités,  &  à  toutes  vos  aflemblées,  fi  ce> 
n*eft  aux  fuperditions  du  Capicole ,  à  Ifi 
licence  du  cirque,  &  aux  cruautés  de 
ramphithéâcre,  JL'empIre  deviendrgic  v^§ 
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défert ,  (i  nous  en  forcions  ;  le  filence  & 
ïz  langueur  de  h  ville  vous  conllerne- 
loienc,  &  vous  auriez  horreur  de  votre 
folicude.  Ce  changement  prodigieux,  di« 
fenc  les  Pères  prefque  contemporains, ne 
fe  borne  pas  à  un  peuple  ni  à  un  Em- 
pire: ce  ne  font  pas  les  Romains  feuls: 
ce  font  les  Perfes  &  les  Indiens ,  les 
Arabes  &  les  Scythes,  le  Midi  brûlant 
6c  le  Septentrion  glacé  ,  qui  renverfent 
ou  purifient  leurs  temples ,  qui  brifent 
leurs  idoles ,  qui  abolilTent  leurs  facrifices 
impurs  &  leurs  fêtes  impies ,  pour  y  faira 
fuccéder  de  nouvelles  &  de  plus  dignes 
folemnités.  Du  couchant  à  l'aurore,  d'un 
bouc  du  monde  à  l'autre ,  félon  la  prédic- 
tion du  Prophète ,  on  adofe  fincèrement 
le  vrai  Dieu,  &  par -tout  on  lui  offre  It 
▼lAime  fans  tache. 

"^  Dès  le  fécond  Siècle,  on  vît  Saint  Pan- 
tène  porter  la  lumière  de  l'Evangile  aux 
nations  inconnues  de  l'Orient,  &  juf- 
qu'aux  rives  de  l'Inde.  Saint  Athanafe, 
par  le  minidère  de  S.  Frumence ,  la  ré- 
pandit dans  la  vafte  étendue  de  l'Empire 
des  Abyffins.  L'efprit  d'émulation  enga* 
gea  les  Ariens  mêmes  à  évangélifer  les 
Homérites,  aux  extrémités  de  l'Arabie 
heureufe,  vers  l'Océan:  femence infeftfe, 
d'où  le  Seigneur  ne  lailFa  poiut  de  faire 
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ëclore  la  vraie  foi  ,  qui  fe  manîfefta  fl 
bien  dans  la  réfiftance   nn^nanime  que 
ces  Néop'iytes   oppoferent  à   la  fureur 
d'une  colonie  nombreufe   de  Juifs  leurs 
voifins,  &  à  roue  les  dcfTeins  des  enne- 
mis du  Fils  de  Dieu.   La  multitude  des 
Martyrs  de  Perfe  ne  prouve  pas  moins 
folidemenc    l'heuieufe    confîftance  qu'y 
I  avoit  prife  le  Chriftianifme.  Dès  le  temps 
du  concile  de  Nicée ,  on  trouve  un  Evo- 
que de  Scythie,  nommé  Jean  ,  qui  figna- 
ili  dans  cette  augufte  alTemblée  la  ferme- 
tte &  la  pureté  de  fa  foi.  Ces  peuples, 
[appelés  Nomades  ou   Fadeurs  ,  errans 
ivec  leurs  troupeaux  &  avec  les  chars 
lui  leur  tenoient  lieudemaifons,avoient 
[recueilli  précieufement  le  tréfor  de  TE» 
rangile,   parmi   les  dépouilles  des  pro- 
pnces  Romaines  de  leur  voifinage.  Les 
irafins ,  qui  erroîent   pareillement  fur 
îs  confins  de  la  Syrie  &  de  !a  Méfopo- 
imie,  apprirent  avec  la  même  ardeur, 
doftrine  du  falut,  des  faints  Anacho- 
rètes  épars  en  grand    nombre  dans  ces 
îéferts.  Quelquefois  une  fimple  femme 
m  un   enfant ,  emmenés  captifs ,  con- 
IvertifToient  des  peuplades  nombreufes  & 
Ides  nations  entières. 

Cependant  la  profeflîon  du  Chriflîa- 
[tûrme  n'écoîc  pas  refîêc  de  rincoondé* 
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ration,  ou  fi'une  créelulité  de  caprice.  Ce 
n'écoienc  pas  feulement  ces  hordes  fans 
police  &  fnns  lumières,  ce  n*étoit  pas 
feulement  le  vulgaire,  inquiet &avidede 
nouveauté,  qui  cmbrafToit  cette  loi,  aufll 
dure  que  mcrveilleufe.  Dans  le  fécond, 
dans  le  premier  Siècle  de  TEglife,  une 
foule  des  plus  beaux  génies  de  Rome  & 
d'Athènes  pafTerent  fous  nos  étendards, 
quittèrent  pour  eux  les  aigles  Romaines 
&  toute  la  pompe  impofante  de  la  fuper- 
llition.  Traitera-t-on  d'homm«s  com- 
muns, d'erprîrs  crédules  &  foibles,  De- 
nys  de  r<^^réopa2;e,  le  Sénateur  Appol- 
lone ,  Juflin  ce  Philofophe  profond  ,  Ari- 
ftide ,  Méliton,  Athénagore ,  &  peu  après 
€ux  Clément  d'Alexandrie,  ce  prodige 
d'érudition ,  Orîgène  ,  prodigieux  en  tout 
genre,  Tcrru41ien,  (î  digne  de  fa  renom- 
mée tant  qu'il  demeura  fidèle  i  l'Ëglife, 
Cyprien  ,  Arnobe  ,  Lncflance,  &  leurs 
difciples  fans  nombre?  Où  trouve-t-oUj 
|Jlus  de  fens  &  de  lumières ,  plus  de  force 
dans  le  raifonnement,  plus  de-  connoif- 
fancos  acquifes,  plus  de  pénétration  & 
d'éreniued'efprit,  que  dans  ces  premiers  | 
défenfeurs  du  Chriftianifme  ?  Jugeons  en 
par  leurs  triomphes  fur  nos  plus  redou- 
tables  adverfaires ,  tels  que  Celle  &  Por- 

phire ,  &  fur  tous  lefi  Sages  de  la  Geû- 
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tillté.  Ils  ont  cru  néanmoins,  avec  (îm- 
pliciré,  ces  puiflTans  génies;  &  ils  ont 
cru,  non  fur  les  Préjugés  de  la  naifTance 
&  de  réducarion,  comme  ils  robfer* 
voient  eux  mêmes;  mais  après  avoir  com- 
battu pour  la  plupart  contre  h  vérité, 

jufqu'à  ce  qu'elle  les  eût  fubjugués  par 
fon  évidence. 

Rappelons-nous  les  motifs  auxquels  ils 
le  purent  réfifter.    Si  les  vé.ités  mora- 
les, fî  l€s  règles  ou  les  images  de  certai- 
[nes  vertus  avoient  de. quoi  leur  plaire; 
l'obfcurité  des  dogmes    nouveaux  ,   les 
)b(lacles  des  anciennes  coutumes  &  des 
rices  invétérés  reftoient  tout  entiers  ;  & 
|es  plus  éloquens  panégyriHes  des  mœurs 
itoient  fouvent   plus  aflervis  que  leurs 
[dmirateurs  aux  paflions  d'ij^jr-^minie.    Ils 
irent  donc  bien  puifTans ,  les  motifs  qui 
tiomphercnt  de  leur  réHiUnce,  qui  leur 
frent  prendre  une  réfolunow  fi  généreufe 
fi  difficile  ;  ils  furp^Herent  toutes  les 
)rce8  de  Telprit  humain,  ils  portèrent 
l'empreinte  de    l'éternelle  vérité  &  lé 
fceau  vifible  du  doigt  de  Dieu. 

On  fit  obferver,  à  ces  efprits  juftes  & 
>énétrans ,  l'accompliflement  des  prophé- 
ties dans  toute  leur  étendue;  le  temps,  le 
lieu  de  l'avènement  du  Meflîe;  toutea 
les  cuconftancei  de  fa  vie  &  de  fa  more» 
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tracées, fi  long-temps  avant  fanainàncCf 
dans  des  monumens  d'une  authenticité 
înconteftable.  On  leur  fit  fur- tout  re- 
marquer cette  fuite  d'œuvres  miraculeufes, 
fi  capables  de  prouver  ,  indépendamment 
même  de  leur  prédiélion,  la  dignité,  la 
divinité  du  culte  qu'on  leur  propofoit. 
On  leur  montra ,  au  moins  dans  les  pre- 
miers temps,  les  paralytiques,  les  fourds, 
les  muets,  les  aveugles  de  naiflance,  que 
Jéfus  avoit  guéris;  les  morts,  qu'il  avoic 
refTufcités  à  la  vue  de  toute  la  Paleftine: 
&  l'on  ajouta  qu'il  s'étoît  enfin  reflufcité 
lui-même,  qu'il  avoit  apparu  dans  toute 
la  gloire  de  fa  vie  nouvelle  à  plus  de  cinq 
cens  témoins  à  la  fois ,  qu'il  étoit  monté 
au  Ciel  avec  la  même  publicité  &  le  même 
éclat.  Ces  témoins  oculaires  eux-mêmes, 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  re- 
tirés du  tombeau  ou  miraculeufement 
guéris,  rendirent  ces  témoignages,  s'of- 
frirent à  les  confirmer ,  les  confirmèrent 
en  effet  par  des  prodiges  femblables  à 
ceux  de  leur  Maître ,  &  communiquèrent 
è  leurs  nouveaux  difciples  le  pouvoir  d'en 
opérer  à  leur  tour.  , -/ .      .     . 

Or  n'étoit-il  pas  abfoluraent  împoffî- 

ble  ,  je  ne  dirai  pas  aux  Grands  &  aux 

Sages,  mais  au  vulgaire  le  plus  borné, 

de  fe  tromper  fur  des  objets  de  cette  tia- 

♦  turc, 
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ture  ,  fur  ces  faits  précis ,  frappans , 
publics,  &  fouvent  réitérés?  Comment 
fe  perfuader,  s'il  n'eft  vrai,  qu'on  a  vu 
rendre  fubitement  la  vue  à  des  aveugles- 
nés  connus  de  toute  une  ville  ;  l'embon- 
point &  la  vigueur  à  des  membres  delTé- 
chés  par  une  paraiyfie  de  trente- huit  ans; 
la  vie  à  des  cadavres  qui  exhaloient  déjà 
rinfe<flion  ?  Mais  furtout  comment,  s'il 
n'eft  pas  vrai  ,  fe  mettre  dans  la  tête 
qu'on  a  le  pouvoir  de  faire  des  merveilles 
femblables,  &  qu'on  en  a  fouvent  fiic? 
La  feule  perfuadon  où  furent  les  premiers 
témoins  de  ces  miracles ,  en  eft  une  preuve 
irréfragable;  &  la  plus  fincère  perfuafion 
ia  pu  feule  leur  faire  embrafler  une  Reli- 
[gion ,  dont  tant  de  difpotitions  naturelles 
Sloignoient.  Si  les  premiers  Chrétiens  & 
(es  Apôtres  avec  eux,  fi  tous  les  mem- 
)res  de  l'Eglife  primitive,  cette  fainte 
)ortion  du  genre  humain  uniquement  cm- 
[prelTée  à  honorer  Dieu  &  à  édifier  les 
hommes,  la  plus  digne  d'attention  fans 
contredit  dans  la  fcience  des  mœurs  ;  (l 
[dis  je.  Us  ne  croyoient  pas  fermement 
ice  qu'ils  atteftoient  au  péril  de  leur  vie: 
leur  conduite  [on  ne  fauroit  trop  l'in« 
culquer]  eft  le  paradoxe  le  plus  contra- 
difboire,  le  phénomène  le  plus  mon- 
llrueux;  c'eft  un  renverf^^ment  de  l'ordre 


\ 


iK 


*>■> 


W'i, 


1    '        DISCOURS. 

..  moral ,  infinement  plus  incroyable  que  U 
docilité  de  la  nature  à  la  voix  de  Ton 

■'  Créateur. 

Auffi  vous  avons -nous  fait  obferver 
dans  les  commencemens  de  cette  Hifloire , 
Ce  vous  le  verrez  encore  fouvent  dans  la 

^  fuite ,  qu'on  ne  s'avifa  point  de  s'infcrire 
en  faux  contre  les  miracles  Ëvangéliques. 
Des  Sages  du  Paganifme  trouvoient  moins 
plaufible  de  nier  les  faits,  que  d'attri- 
buer ù  la  magie  la  réfurredtion  des  morts 
à  demi-corrumpus ,  la  délivrance  des 
Energumènes ,  &  la  guérifon  des  mala- 

.  dies  les  plus  incurables.  Les  Empereurs, 
frappés  de  la  perpétuité  de  ces  prodiges, 
que  leur  mandent  les  Gouverneurs  des 
provinces  &  qu'ils  voient  quelquefois  de 
leurs  propres  yeux,  propofenc  au  Sénat 
de  mettre  le  Dieu  des  Chrétiens  au  nom- 
bre des  dieux  de  l'Empire.    Vous  avezj 
entendu  Saint  Judin  ,    Saint  Méliton,| 
Tertullien,  tous  nos  Apologiftes,  rele- 
ver avec  l'éclat  convenable  ces  faits  mer-l 
veilleux&  cespuiflàns  témoignages:  citer] 
.  les  pièces   authentiques   qui  en   perpé* 
tuoient  le  fouvenir;  en  appeler  aux  ar- 
chives Romaines  où  elles  étoient  dépo- 
fées;  faire  de  vifs  reproches  aux  Idolâ- 
tres ,  fur  leur  ingratitude  à  l'écjard.du 
Dieu  des  Chrétiens ,  fî  indignement  mé- 
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[connu.  N'y  eût  il  eu  que  les  Fidèles  dç 

)erruadés;  comment  le  furent-ils  par  mil- 

Hons ,  h  au  point  de  tout  facrifîer  à  leur 

foi?  S'ils  n'avoient  pas  vu  les  miracles 

[u'ils  racontent,  ne  fent-on  pas,   avec 

I.  Auguûin,  que  le  plus  inconcevable  dQ 

>us  les  prodiges  feroit  leur  converfion, 

mieux  encore  le  triomphe  d'une  Reli- 
|ion  dépourvue  de  tout  fecours  humain 
ir  toute  la  puifTance  de  l'idolâtrie  ? 

Rappelez  vous  quels  furent  les  pre- 
liers  aéleurs  dans  cette  grande  entreprifè. 
Tutoient  dousc  "ivres  ouvriers,  fang 
liflance  &  far  tune,  fans  inrriguç 
j. fans  lettres,  làns  aucune  des,qua^"f*8 

curelles  qui  donnenM»»^^^^^^  ^  ^^  ï* 

Infidératîon  parn>»  '^s  hommes.  Exercés 

l'enfanr*-^  abforbés   tour   entiers 

is  1^  plus  groffière  des  profelîîons  mé. 

ipi^ues,  ils  n'avoient  dans  l'ame  ,  avanc 

iefcente  du  S.  Efprit,  ni  élévation  ni 

jétration.  Souvent  ils  ne  failUToient 
l'écorce  des  emblèmes  les  plus  intel- 

ibles    que   le    Rédempteur    propofoiC 

jr  leur  inftruélion.  Pleins  d'imperfec- 
fns  morales  &  naturelles,  ils  ofent  par 
[e  ambition  aufïï  injulle  que  déplacée» 

moment  de  la  plus  profonde  humilia- 
m  de  leur  divin  Maître,  difputer  à  qui 
ra  le  premier   d'encre  eux.  En  un  mot, 
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de  groHiers  artifans,  de5  étrangers  fansl 
aveu,  des  barbares  relativement  au  Peu. 
pie  roi  avec  qui  ils  ont  à  traiter,  Pierrel 
&  Paul ,  l'un  pêcheur ,  &  l'autre ,  tout! 
citoyen  Romain  qu'il  écoit ,  exerçant  le) 
métier  de  corroyeur,  entreprennent  del 
changer  toutes  les  idées  Romaines,  d'im-f 
pofer  des  ^>ix  fouveraines  à  l'Empire  j 
de  faire  tomber  aux  pieds  de  Jéfus  Chriftj 
ce  terrible  &  fuperbe  colofTe. 

Figurez  vous  encore,  fuivant  la  bellel 
idée  de  S.  Jean  Chryfoflome,  que  con" 
teroporain  de  ces  deux  Apôtres,  &  ]t\ 
renconfrant  aux  approches  de  Rome, 
là  vue  de  ces  tours  orgueilleufes  &  ûé 
ces  palais  qui  br^^oien:  les  Cieux  ,  aa 
milieu  des  chars  de  'rîomphe ,  des  léj 
gîons  ,  des  Tribuns ,  O^q  Froconful?. 
c|ui  fortenr  de  Tes  portiques  pu.'»-  alk'. 
porter  la  loi  &  la  fervitude  aux  Nan'. 
imaginer  vous  qu'à  rafpeét  de  tant  d'olij 
jets  éblouiflans  &  fi  capables  de  décoi» 
certer  toute  autre  philofophie  que  cm 
de  CCS  héros  de  l'Evangile  ,  ils  vous  foof 
part  de  leur  projet  effrayant.  Y  penfeîj 
vous  donc ,  hommes  inconcevables-,  n'eu 
fiez  vous  pas  manqué  de  vous  écrierl 
Vous  voulez  <  dites  vous ,  anéantir  la  Rf 
lîgion  &  les  Dieux  de  Rome ,  faire  ado] 
ter  vos  dogmes  étranges  «iu  peuple  M 
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main,  au  Sénat,  &  aux  Céfars.  Ifolés 
&  fans  fuite,  dépourvus  que  vous  êtet- 
[de  tout  moyen  de  contrainte,  quelles 
font  donc  vos  reflburces  cachées,  vos 
[fourdes  trames ,  vos  préfens  ou  vos  pro  - 

leffes,  la  magie  de  votre   éloquence? 

li  vous  attirez  Tattention  populaire  par 
la  fingalarité  de  votre  enthoufiafme  ,  au- 
rez-vous  feulement  accès  auprès  de  ces 

[onarques  divinifés ,  qui  prétendent  par- 
tager avec  Jupiter  le  pouvoir  fuprême  ou 
lu  moins  tenir  de  lui  l'empire  du  Monde  î 
Oai,  le  projet  de  Pierre  &  de  Paul 
psroit  un  délire  à  nos  yeux,  fî  le  fuccès 
le  l'eût  juftifié.  Mais  Rome  ,  mais  l'U- 
livers  a  été  réellement  changé  par  ces 

nbles  mains  :  ils  ont  fournis  le  fceptre 
[es  Céfars  k  Jéfus-Chrift;  ils  ont  banni 

ipiter  du  Capitule  ;  &  du  champ  de  Mars, 
ont   fait  le  boulevard  de    la  Chaire 

Lpoftolique.  On  n'y  rend  pas  feulement 

!s  hommages  fupréoies  au  Fils  de  Dieu: 

lais  on  y  paye  le  tribut  d'honneur  qui 
bnvient  à  fes  minières  &  à  fes  amis. 

Fous  avors  déjà  vo  ,  &  nous  verrons 
)ien  plus  fouvent  par  la  fuite,  les  Em- 
)ereurs  accourir  au  tombeau  des  S  S.  Apô- 
tres ,  rendre  un  culte  religieux  à  leurs 
:endres,  &  baîfer  leurs  chaînes  avec  un 
vofond  refpeft.  Ils  s'eftimeront  heureux 
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qu'on  les  enterre,  non  dans  le  lieu  mé-i 
•  ïne  où  font  les  corps  de  Pierre  &  de  Paul, 
*'fdais  feulement  à  l'entrée  &  dans  leur 
"cftibule;  ils  tiendront  à  honneur,  félon 
les  expreflîons  de  S.  Jean  Chryfoftome, 
de  devenir  les  gardes  &^  les  portiers  dyj 
Pécheur, 

Le  comble  du  prodige,  c'eft   que  hl 
converfion  du  monde  s'eft  opérée  dans  le 
fein  des  périls  &  des  perfécutions.  Les| 
.  |)remîers  Fidèles  eurent  des  guerres  vie- 
lentes  à  foutenir  contre  les  villes  &  contre] 
^  les  provinces:  que  dis -je?  contre  les  na- 
tions conjurées,  &  dans  le  fein  des  faJ 
inilles.   La  diverfité  de  religion  féparant 
l'époufe  de  l'époux ,  le  père  &  la  mère  des 
cnfans,,  puifque  les  converfions  ^toîent 
foccefiîves  ;  les  haines  &  les  vej^tions 
'  Jes  plus  atroces  fe  renouveloient  de  jouri 
J en  jour.    Oaregardoit  les  feftateurs  duj 
nouveau  culte,  comme  de  facrilèges  dé- 
ferteurs  &  des  ennemis  publics;  c'étoitl 
un    mérite  que  d'accélérer   leur  perte,j 
Tous  les  ordres  de  l'Etat,  toutes  les  per- 
Tonnes,  étrangers  &  parens  ,  fe  décla- 
roient  contre  eux,  &,  ce  qui  étoit  le! 
plus  à  craindre,  contre  ceux  qui  avoient 
reçu  nouvellement  la  femence  de  la  foi, 
&  dans  qui  elle  n'avoit  pas  eu  le  temps] 
de  prendre  racine  :  ils  fe  voyoienc  empri* 
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Tonnés,  relégués  dans  les  déferts,  exclut 
des  charges  &  des  honneurs  ,  noces  t\  ja- 
mais d'infamie:  on  leur  faifoic  fubir  tous 
les  genres  de  tortures,  tous  les  raffine* 
mens  d'une  cruauté  animéa  par  la  fuper- 
Itirion  ;  les  feux  lens ,  les  grils  embrafés, 
les  huiles  bouillantes,  des  tourmens  (1 
affreux,  qu'on  ne  fait  de  quoi  s'étonner 
davantage,  ou  que  les  Romains  &  les 
I  Grecs  les  ayent  inventés ,  ou  que  les 
[Chrétiens  les  ayent  affrontés  avec  tant 
de  confiance. 

Ces  ennemis  dénaturés  fembloîent  tout 
lavoir  conçu  un  feul  &  même  deflein , 
iqui  étoit  de  fe  furpafler  les  uns  les  autres 
[en  criiauté  ,  &  de  triompher ,  a      r ce 
(d'excès,  de  la  patience  inaltérable  dô  ' 
ïurs  innocentes  vi(Stiraes.  On  tiroit  bru- 
laletâent  par  les  cheveuic ,  de  rue  en  rue , 
les  perfonnes  d'illuftre  naiflance  &  de 
feomplexio'n  délicate;  on  les  traînoit  nues 
[&  défigurées  dans  les  ronces  &  les  épines  ; 
[il  n'y  avoit  aucun  de  leurs  membres  oui 
'n'éprouvât  un  traitement  auflî  outrageant 
qu'inhumain:  &  combien  de  fois,  à  la 
vue  du  foîble  tableau  que  nous  vous  en 
avons  tracé ,  n'avez- vous  pas  jugé ,  pleins 
d'indignation  ,  que  ceux-là  feuls  méri- 
toient  ces  horreurs ,  qui  avoient  la  barba- 
rie de  les  exercer  !  On  fcioic  les  uns  par 
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le  milieu  du  corps ,  on  écorchoît  les  au- 
tres tout  vivans;  après  quoi  on  f^moit  le 
fel  fur  tous  leurs  membres;  on  les  cou- 
▼roit  de  miel  v&  on  les  expofoic  en  plein 
midi  aux  aiguillons  &  à  la  lente  voracité 
de  tous  les  infeéles;  on  les  enduifoit  de 
bitume  allumé,  pour  éclairer  les  rues  pen- 
dant la  nuic:  images  horribles,  &  qu'on 
pourroit  prendre  pour  les  peintures  d'une 
imagination  exahée,  H  nous  n'en  avions 
pas  montré  la  réalité  dans  les  aéles  les 
plus  authentiques  des  Martyrs,  &  dans 
quelques  traits  d'hifloires  écrites  par  les 
païens  mêmes. 

Parmi  tant  de  foufFrances,  ces  géné- 
reux athlètes  ne  perdoîent  rien  de  leur 
courage  paifible.  Ils  fembloient  fi  liUreg 
dans  les  chaînes ,  fi  fupérieurs  à  ceux 
dont  ils  étoient  le  jouet  apparent ,  qu'on 
eut  dit ,  ou  qu'ils  n'avoîenc  point  de  corps, 
ou  que  ce  n'éfoît  pas  leur  corps  que  l'on 
tourmentoît,mais  qu'ils  afTidoient  aufup- 
plice  d'une  perfonne  indiflférente.  Des 
vieillards  décrépits ,  de  tendres  vierges 
çouroient  à  l'échafaud  &  aux  bûchers. 
Des  enfaps  qui  bégayoîent  encore,  em- 
ployoient  les  premières  paroles  qu'ils  ar« 
ticuloient  à  peine ,  à  confefler  Je  fus- 
Chrifl:  &  h  demander  b  baptême.  Les 
Tyrans,  ne  pouvant  rien  leur  6cer  de 
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leur  intrépidité  ,  écoien  t  contraints  da 
déroger  à  des  refcrits  barbares  quieulTenc 
dépeuplé  l'Empire.  Les  minifîres  de  la 
tyrannie  changèrent  eux-mêmes.  Le  fer 
tomba  de  la  main  des  bourreaux  ,  qui 
préftnterent  leur  propre  tête  &  devinè- 
rent martyrs  à  leur   tour. 

Mais  d'où  provint  un  mépris  (î  hé- 
roïque &  fi  général  dû  la  vie?  D'où  vint 
ce  dédr  unanime  de  mourir  pour  un 
homme  mort  lui-même  en  croix,  finoa 
d'une  pleine  convidion  touchant  la  véri- 
té de  fes  œuvres  divines ,  en  fa  qualité 
de  Fils  de  Dieu  ?  On  a  vu  quelque^ 
hommes  finguliers  braver  la  mort  pour 
des  chimères  ;  mais  leur  petit  nombre  > 
avec  mille  travers  d'efprit  &  de  conduire, 
les  fit  toujours  regarder  comme  les  pro» 
[  duétions  rares  du  fanatifme ,  ou  d'un  fbt 
'héroiTme.  Ici ,  douze  millions ,  feloa 
des  calculateurs  très-érudits,  &  irconte-< 
ilablement  une  multitude  prodigieufe  d». 
perfonnes ,  de  tout  fexe ,  de  tout  âge  , 
de  toute  condition ,  les  plus  éclairées  fur 
les  chofes  divines  &  fur  les  devoirs  hu-, 
n«ains  ,  les  plus  fages  &  les  plus  ver- 
tueufes  dans  leur  conduite  ,  durant  troîî 
(îècles  confécutifs  &  dans  plufieurs  au* 
très,  donnent  à  tous  les  Etats  &  à  chaque  ? 
province  ce  faine  &  admirable  fpe(^acle« . 
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Le  mécréant ,  qui  fent  toute  la  force 
de  ce  témoignage ,  a  fait  de  vains  efforts 
pour  l'anéantir  ,  en  réduifant  prefque  i 
rien  le  nombre  de  ces  témoins  généreux. 
Ses  tentatives  n'ont  fervi  qu*à  faire  mieux 
connoîtrc  ces  monuraens  originaux  &  fin- 
cères,  dont  la  pieufe  fîmplicité,  dans  le 
peu  que  nous  en  avons  extrait,  vous  a 
fait  fentir  leur  antiquité  &  leur  certitude, 
<Juel  effet  ne  produiroit  donc  pas  la  fa- 
vante  colleélion  qui  a  mis  en  poudre  les 
allégations  bazardées  de  TAnglois  Dod- 
vel ,  ik  qui  les  eut  enfevelies  dans  un  ou- 
bli éternel,  û  elles  n'euflTent  été  réchauf- 
fées de  nos  jours  &  aifaifonnées  au  goût 
d'une  Jeuneffe  dépravée ,  dans  ces  écrits 
cyniques,  où  le  fel  de  l'ironie,  de  l'ob- 
fcénité ,  du  blafphéme,  &  le  ton  tran- 
chant de   rimpofture  tiennent   lieu    de 
Théologie  &  de  toute  érudition.  Mais  il 
îi-eft  point  d*ame  honnête  &  ingénue  , 
qui ,  en  fuivant'les  combats  de  nos  Mar- 
tyrs dans  les  bornes  mômes    où  notre 
plan  nous  les  a  fait  refferrer,  ait  pu  ne 
pas  fe  fentir  aulïï  convaincue  qu'édifiée. 
Le  feul  caraftère   de  certains  perfécu- 
teursjtels  que  Néron,  Domitien,  Maxî- 
min ,  rend  plus  que  vraîfemblable  le  dé- 
tail de  leurs  cruautés  facrilèges.     Si  Ton 
ne  peut  refufer  la  gloire  de  l'équité ,  de 
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la  clémence,  &  de  plufieurs  autres  quali- 
tés eftimables ,  aux  Empereurs  Trajan, 
Marc-Aurèle,  Sévère,  &  Dèce:  d'un  au- 
tre côté ,  le  génie  de  la  fuperflition  po- 
pulaire donc  ils  fe  faifoienc  honneur;  l'at- 
tachement de  quelques  uns  d'entr'eux  i 
une^philofophie  libertine  &  fuperbe,  en- 
nemie violence  d'une  Religion  pure,  in- 
compatible avec  route  autre,  qui  ne  fai- 
foit  grâce  à  aucun  vice, à  aucune  erreur; 
la  politique  enfin,  ou  le  foin  mal  entendu 
de  la  tranquillité  publique  &  du  bien  de 
l'Etat,  rendirent  ces  Empereurs,  comme 
nous  l'avons  fait  remarquer,  exaélemenc 
&  incomparablement  plus  terribles  à  nos 
Pères,  qu'Héliogabale  &  Caligula.  Quel- 
quefois encore  ces  Héros  de  l'Idolâtrie 
avoient  la  foibltfTede  ce Jer, contre  leurs 
propres  difpofitions,  aux  cris  féditicuK  dé 
la  foldatefque  &  de  la  populace.  Plus 
fouvent,  ils  ne  pou  voient  arrêter,  dans 
les  provinces  éloignées ,  les  émeutes  fou- 
daines,  dont  le  Chrétien,  armé  de  fa 
feule  patience ,  ne  manquoit  pas  d'ôrre 
la  viélime.  La  Religion  Chrétienne, 
comme  étrangère  à  l'Empire ,  ayant  été 
foleranellement  profcrite,  tant  par  le» 
édits  particuliers  de  plufieurs  Empereurs 
que  par  l'autorité  générale  du  Sénat , 
comme  il  eil  conllanc  par  la  profcripcloti 
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da  Sénateur  S.  Apollone  ;  perfoirne  4 
avant  Copdantin ,  ne  prie  la  défenfe  de 
la  foi  avec  affez  de  vigueur  &  d*auiorité  » 
pour  prévenir  des  violences ,  que  ces  an* 
ciens  préjugés  continuoienc  à  colorer 
d'une  manière  fpécieufe. 

Mais  qu*e(t<-il  befoin  de  difcuflîons  & 
d*induftion?  Pour  diflîper  jufqu'à  rom^- 
bre  du  doute,  rappelons  le  Lcéleur.à  la 
feule  hidoire  de  la  dernière  perfécution 
générale.  Alors ,  comme  le  dit  La^ance, 
ou  TAuteur,  quel  qu'il  foit,  du  traité  de 
la  Mort  des  Perfécuteurs,  appuyé  du 
torrent  des  Ecrivains  de  Ton  (lècle  ;  alors 
trois  bêtes  féroces,  Diocléiien,  Maxi- 
mien  •  Flercule ,  &  Maximien- Galère  , 
exercèrent  leur  rage  impitoyable ,  durant 
dix  anrées  confécutîves,  dans  la  plupart 
des  provinces  de  l'Orient  &  de  l'Occî- 
deiit.  Que  dVxcès  ne  commit  point  ce 
triumvirat  facrilège!  La  Religion,  qui 
n'avoit  pour  elle  que  fa  fainreté  &  fa 
douceur,  pouvoit-elle  naturellement  te- 
nir contre  le  projet  médiié  &  fi  rigou- 
reufement  fuîvi  de  l'anéantir?  Ici  ,  les 
parrifans  anti-chrétiens  du  bicepticifme, 
réduits  i  convenir  de  la  plupart  des  f:\its, 
n'ont  plus  que  des  clameurs  vagues  à  for- 
mer fur  les  dangers  de  l'exagération  :niais 
ils  ne  peuvent  révoquer  ni  ne  révo^^ueni 
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ffi  donte,  les  faits  précis  atteflés  par  tani 
<l*Kcrivaint  diffiérens  :  traits  frappans  do 
H  Judice  divine,  qui,  en  judidanc  Topi* 
nion  commune  fur  le  grand  nombre  des 
Martyrs,  ajoûce  un  nouveau  degré  d'é* 
nergie  au  témoignage  éloquent  de  leur 
fang  fi  génère  ufement  répandu. 

Je  pourrois  vous  rappeler  ici  le  rap« 
porc  que  vous  avez  dû  remarquer  dans 
rhilloire  de  la  dernière  petTécuiion,  en*. 
tre  le  caradtàrc  de  ch=ique  perfécuteuc 
&  le  genre  de  fa  mort.  J*y  pourrais  ajou- 
ter la  punition  funede,  non  de  NéroQ 
ni  de  Domitien,  également  odieux  fout 
bien  de^s  afpeéls:  mais  la  tride  lin  deSé«. 
vère ,  Prince  Irréprochable  ,  s'il  n'eût 
donné  après  eux  le  premier  édic  contre 
le  Chridianifme;  mais  le  malheur  où  fo 
principita  Dèce ,  dans  un  accès  de  ce 
vertige  dont  le  Seigneur  menace  l'impie 
fuperbe;  mais  le  revers  à  jamais  mémo- 
rable de  Valérîen ,  devenu  Tefclave  d'un 
Roi  barbare,  qui  en  fit  Ton  jouet  pen- 
dant le  refte  de  fa  vie ,  &  en  prolongea 
l'opprobre  en  le  faifanr  écorcher  après 
fa  mort.  Je  n'entreprendrai  pas  de  faire 
une  induftion  ,  dont  toute  l'écendue  ne 
peut  ici  trouver  place,  &  qui  ne  pour- 
roic  néanmoins  pafTer  pour  concluante 
^u'âutaac  qu'elle  feroic  complecce.  Re- 
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prenons  des  objets  qui  touchent  de  plai 
près  à  notre  matière. 

Les  qualités  pérfonnelles  des  géné- 
reux ConfefTeurs  de  la  foi,  leurs  vertus, 
Itur  noble  candeur ,  leur  fagefTe  toute  ce- 
îefte,  ne  prouvent  pas  moins  que  leur 
multitude  en  faveur  de  l'Eglife,  Qui 
ne  conviendra  d'ubord,  qu'ils  furent  les 
hommes  de  leur  temps  les  plus  éclairés 
en  matière  de  culte  &  de  mœurs,  qu'ils 
foucinrenc  conftamment  les  folides  prin- 
cipes du  vrai  &  de  l'honnête,  contre  le 
délire  &  la  corruption  de  l'idolfltrieî 
Qu'ils  ayent  été  perfécutés  poirr  cette 
caufe  honorable ,  &  non  pour  aucune  ac- 
tion flécrilTante;  c'eft  ce  que  démontre 
la  feule  forme  des  procédures  intentées 
contre  eux.  Il  fut  ordonné  par  les  Princes 
idolâtres  (comme  vous  avez  entendu  Ter- 
tullien  le  leur  reprocher)de  ne  pas  recher- 
cher les  Chrétiens ,  mais  de  punir  ceux  qui 
feroient  dénoncés.'Sur  quoi  cet  Apologille 
éloquent  s'exprimoit  ainfî  :  O  fentence 
qui  feule  décèle,  &  fon  înjuftice  &  notre 
innocence  î  Le  Chrétien  n'eft  donc  pus 
condamné  parce  qu'il  ell  coupable,  mais 
parce  qu'il  eft  en  bute  à  l'envie  &  à  la  ma- 
lignité des  délateurs.  Les  tortures,  de- 
ftinées  par  les  loix  à  tirer  l'aveu  des  cri- 
minels, font  devenues  encre  vos  mains 
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des  înftrumens  de  corruption ,  pour  foi^ 
cer  notre  bouche  au  parjure.  Nous  con- 
felToni  ce  que  nous  fommes  ;  vous  vou-" 
lez  que  nous  vous  difions  ce  que  noug 
ne  fommes  pas  :  &  quoique  vous  ne 
croyiez  point  les  autres  accufés  lorfqu'ils 
nient,  par  rapport  à  nous,  vous  ajoute- 
riez foi  jufqu'au  menfonge.  Il  eft  ma- 
nifefte  par  ce  procédé,  que  tout  le  crime 
du  Chrétien,  dans  l'opinion  des  païens 
mêmes,  n'étoit  autre  que  fon  nom  ou  ii 
condance'dans  la  foi,  &  que  par  Tapo- 
(taOe  il  pou  voit  fe  dérober  à  Téchafaud 
&  à  tous  les  effets  de  la  perfécution. 

II  perfévère  néanmoins;  &  plus  fa  foi 
efl  éprouvée ,  plus  elle  devient  pure  & 
f-*rae.  Elle  s'accroit  dans  les  tourmens, 
loin  d'y  fuccomber.  Pour  un  Fidèle  mis 
à  mort,  il  fe  convertilToit  des  milliers 
d'infidèles.  Le  fang  chrétien  étolt  une 
femence  (1  féconde  ,  qu'elle  frudliiîoic 
dans  les  terres  les  plus  ingrates.  Vous 
avez  vu  les  publicains  &  les  femmes  pro- 
flituées,  les  gladiateurs  &  les  comédiens^ 
devenir  tout-à-coup  les  apologi(l:es&  les- 
imitateurs  des  Martyrs.  Un  nombre  en- 
core plus  grand  fe  condamnoient  à  [un 
banniilement  volontaire  ,  &  portoienc 
avec  eux  la  lumière  du  falut  aux  extré- 
micés  les  plus  ténébreufes  du  monde  ido« 
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Ifttre,  femblables,  dit  S.  Àu^udin,  i  dô 
grands  flambeaux ,  qui  jettent  d'autant  plui 
d'éclat  qu'on  les  agite  davantag^e.  Tellei 
furent  les  caufes  divines  de  cette  prodi* 
gieufe  multiplication  des  adorateurs  d'un 
Dieu  crucifié,  dès  les  premiers  (lècles, 
non  feulement  près  des  lieux  où  il  avoic 
pris  naiflance,  nnaîs  parmi  tous  les  peu*» 
pies  ,  &  félon  le  témoignage  particulier 
de  S.  Irénée,  en  Lybie.  en  Efpagne, 
dans  les  Gaules,  &  dans  les  réduits  fdu- 
vages  de  la  Germanie. 

Qu'on  ne  nous  objefte  point  l'établif- 
feroent  des  CeCt^s,  Qui  ne  fait  les  voies 
honteufes  ou  violentes ,  par  lefquelles 
ces  fantômes  de  religion  fe  font  établis? 
Ne  doit -on,  pas  s'étonner  au  contraire, 
de  ce  qu'elles  ne  fe  foient  pas  mieux  fou- 
tenues  ,  en  flartanr,  comme  elles  faifoienf, 
les  inclinations  dépravées  de  la  naturel 
Il  ne  s'agit  pns  encore  de  faire  fentir  le 
foible  du  Mnhométifme  :  raa's  on  peut 
déjà  le  préjugifT  fur  cette  règle.  Quelle 
merveille,  qu'un  Enthoufîafle  hardi,  le 
cimeterre  d'une  main  &  l'appât  des  fale3 
voluptés  de  l'autre  ,  pofant  pour  bafe  de 
fa  k/!flifion  la  llupide  ignorance,  pre- 
nant de  chaque  religion  ce  qui  s'y  trou- 
voit  d'afTorti  aux  penchans  comme  aux 
préveotions  &  fupprimanc  tout  le  relie , 
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immolant  tout  ce  qu'il  y  avoû  d*hommes 
éclairés  &  capables  de  s'oppofer  à  les  ac» 
tentais:  quelle  merveille,  que  ce  Légifla- 
teur  encraîne  à  fa  fuite  de  groifières  & 
vicieufes  peuplades ,  des  humains  comme 
abrutis,  qui  taifoient  confifter  le  bonheur 
dans  le  plaifir  des  fens,  l'honneur  dans 
la  force  &  le  brigandage?  Kfl-il  plus 
merveilleux,  de  voir  les  premiers  Héré- 
fiarques,  Ebion,  Marcion,  Bafilide,  Va- 
lentin,  tous  les  Gnoftiques  &  les  difci- 
pies  de  Manès ,  former  des  partis  nom- 
breux ,  en  rappelant  fous  une  forme  nou- 
vslle  les  réveriej  imputes  du  Paganifme, 
en  lâchant  la  bride  aux  pallions  les  plus 
défordonnees ,  fous  le  manteau  impofanç 
de  la  Philofophie  ou  de  la  réforme^ 
L'indignation  publique  enfevelit  bientôt 
ces  ennemis  des  mœurs  dans  un  opprobre 
éternel. 

Mais  en  multiplianr  les  vrais  Chrétien», 
la  perCécuiion  les  détachoit  de  la  terre  oi 
ils  femultiplioient.  Ne  s'attachant  à  rien 
de  périfTible,  ayant  perpétuellement  leur 
ame  entre  leurs  mains,  ils  fe  regardoient 
comme  étrangers  parmi  les  nations,  com* 
me  un  but  expofé  à  tous  les  traits  de  U 
perverfité  &  de  la  fureur.  L'efprit  de  dé- 
tachement, &,  par  «me  fuite  nécefTi ire, 
U  charUé  qui  vivifie  toutes  2es  vertus» 
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écoienc  (t  profondément  enracinés  dans 
leur  fein,  qu'au  temps  de  S.  Juftin  ,  qui 
Taffure  en  termes  exprès,  il  fe  trouvoit 
encore  des  ^ères  entre  qui  les  biens  de- 
meuroîeat  oo-jimuns;  &  fî  les  autres  s'en 
réfervolen'  k  propriété ,  c'étoit  pour  fe 
mieux  aflurer  de  fubvenir  aux  befoins 
des  indigens. 

Ces  vertus,  à  la  vérité ,  fe  ternirent 
înCenflblement.  Le  calme  trop  profond 
qui  fuivit  l'orage ,  fît  fuccéder  une  forte 
d'engourdifTement  à  la  vigilance,  &  pro- 
duific  un  trlfte  relâchement.  Pendant  cin- 
quante ans ,  à  compter  depuis  la  mort 
dé  l'Empereur  Sévère,  fes  fuccelTeurô 
ayant  laifl'é  goûter  aux  Fidèles  une  paix 

prcMiuc  Tans  intsrfuptlotî  ;  on  vit  dans 
leur  fociété  des  fautes  &  des  dérordr<^s 
qu'on  auroit  peine  à  croire ,  fi  l'on  n'en 
tenoit  pas  le  détail  d'un  témoin  oculaire 
tel  que  S.  Cypri-en.  Le  luxe  &  la  mol- 
lefle,  tout  l'écalage  de  la  mondanité,  les 
vaines  parures  prefqu'auflî  aifcdées  dans 
les  hommes  que  dans  les  femmes,  la 
frivolité  des  mœurs,  &  tous  les  fymp- 
tômes  d'une  pudeur  expirante;  ce  font  les 
moindres  fujets  des  reproches  que  le  di- 
gne inftituteur  de  ces  anciens  Fidèles  fai- 
foit  à  plufieurs  d'entr'eux.  Les  empor- 
temens  de  la  jalouHe ,  les  haines  invété- 
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rées,  rinfidéli^é  en  tout  genre  de  com- 
înerce ,  la  fourberie ,  la  calomnie ,  le  par- 
jure, s'introduifoient    parmi    les  enfans 
des  Saints;  la  piéé  s'affoibliflbit  dans  le 
fanfluaire  même,  &  quelques-uns   ou- 
blioient,  jufques  dans  le  faint  mîniftère,    < 
les  loix  de  la  charité  »  de  la  juftice  diftrî-  ■ 
butive ,  du  défitHj^reflbment  &  de  Tinté- 
grité.    Effets  nnftii?ls  du  penchant  ra- 
pide, qui  entraîne  l'homme  au  péchc,  &- 
que  la  main  qui  en  avoit   fufpendu  le 
cours  laifla  depuis  agir  fi  impérieufemenc  « 
«fin  de  montrer,  par  les  digues  qu*elle  y 
oppora,  que  la  confervation  &  Tinftita- 
tlon  de  rEglile  Ibnt  également  Touvfagô  '  , 
^u  Cieh 

Les  rigueurs  de  la  perfécution  de  Dèca  , 
jointes  au  zèle  cV-is  Fadeurs,  ranimèrent 
ta  foi  &  la  pièce.  La  pénitence  fit  refleii- 
irir  les  mœurs,  au  fein  du  trouble  &  du 
Jjériî.  On  réprima  les  ConfeflTeurs  mô- 
mes ,  qui ,  par  des  recommandations  in* 
difcrètes ,  vouloient  procurer  aux  pécheur! 
des  indulgences  exceffîves  &  une  récott" 
ciliation  prématurée.  Fermeté  fage ,  dont 
le  fuccès  fit  connoître  que  les  promeflel 
du  Sauveur  étoient (labiés,  &  que  le  mal 
n'avoit  pas  vicié  (fi  Ton  peut  s'exprimer 
ainfi)  le  fond  de  la  confl:itution  de  l'fî- 
glife.    Mais  à  mefure  que  les  péchés  fe 
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multiplièrent,  on  crue  devoir  en  faciliter 
reypiatîon. 

Pour  niéna^^er,  tant  un  refuge  à  l;i  pé- 
nitence qu'un  abri  à  Tinnocence  ,  quand 
un  calme  plus  inalrérr.ble  fît  courir  à  là 
piété  chrétien;-'.e  de  plus  grandie  pcrili  ; 
des  âmes  fortes  &  partie  u'èrement  infpi- 
rées  propoferent  un  geftre  nouveau  dû 
martyre^  en  déclarant  une  guerre  (ans  re- 
lâche h  h  cupidité,  à  la  volupté,  h  tdu- 
'■■Xc.s  les  pafîîons,.  Les  déferts  de  rKo'ypte 
&dela  PaleHine  devinrent  leurs  premiers 
chctr,  s  de  bataille.  Antoine  après  Paul, 
Pacônie  guidé  par  un  Ange  dans  les  terres 
qu'arrofele  Nil,  &  fur  les  bords  du  Jour- 
dain Hilarion  perfeflionné  par  Anroine, 
furent  les  pères  &  les  maîtres  d'une  infi- 
nité de  difciples,  qui  répandirent  cej  di- 
vines inditutions  fous  tous  les  climats. 
Ainfi  apprît  ■  on  de  toute  part  à  mourir 
pour  Jélus-Chrift  fans  le  miniftère  des 
perfécuteurs ,  &  à  recueillir  une  moiflbn 
de  palmes ,  proportionnée  à  la  confiance 
que  demandoit  cette  longue  mort  à  foi- 
même  ;  Martyrs  de  la  mortification  vo- 
lontaire ,  honorés  par  le  Ciel ,  à  bien  des 
égards ,  des  mêmes  prérogatives  que  les 
viétimes  farglantes  de  l'impiété,  &  defti- 
nées  aux  mêmes  fins.  Le  Seigneur  fe  pro- 
pofaQC  d'ouvrir  la  route  à  i'Ëvangile^ 
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chez  leurs  voifins  barbares,  par  ce^  grands 
exemples;  il  le  plue  à  relever  ce  muet 
ti^moignage  par  Téclac  des  miracles.  Des 
îr  -  iipes  nombreufes  d'infidèles  accouroient 
fans  ceflTe  à  la  montagne  de  S.  Antoine, 
à  la  cabane  ,  ou  plutôc  ù  la  cage 
df  S.  Hibrion,  à  la  grotte  fauvage 
du  S.  Aphraate  ,  où  la  plupart  trou- 
voienc  la  guérifon  de  Tame  avec  celle 
du  corps.      -  * 

Il  feroit  inutile  de  prouver  des  faits, 
confignés  dans  les  raonumens  publics  par 
les  peuples  mêmes  qui  en  avoient  été  les 
témoins.  Ils  eurent  tant  d'éclat,  malgré 
tout  le  foin  de  ces  humbles  Anachorètes 
à  les  tenir  cachés,  qu'ils  parvinrent  à  la 
connoiflance  des  Maîtres  du  monde. 
Vous  n'avez  pas  oublié, en  quels  termes 
le  Grand  Conftantin  écrivit  à  S^int  An- 
toine ,  pour  recommander  à  fes  prières 
la  couronne  &  la  famille  impériale. 
Théodofe  n'entreprit  Tes  plus  grands  ex* 
ploits  que  fur  la  paroL  .e  S  Je  m  d'E- 
gypte. Les  miracles  étoient  fi  fwniliers 
à  S.  Hilarion,  qu'ils  lui  éohappoient, 
pour  ainfi  dire,  malgré  lui:  les  malades 
&  les  afHiges  le  pouriuivoient  en  tout 
lieu;  il  fut  réduit  fouvenc  à  changer  de 
demeure ,  à  mener  long-temps  une  vie 
errance ,  dans  la  feule  ciaince  de  la  gloire 
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qui  fembloîc  s'obftiner  à  le  pourfuîvre. 
Tous  les  Sarrafins  qui  bordoient  le  dé- 
fert  de  Pharan  ,  fur  les  confins  de  l'E- 
gypte &  de  la  Piilefline,  enibraflerent  le 
Chriftianifme,  à  la  vue  des  iiiiracles  ainfl 
que  des  vertus  dt  S.  M^'ïfti,  Mnls  qu'eft- 
il  befoin  d'exemples  panicuHersV  Ij^nore- 
ton  qu(;  la  (f*ll/iiié  de  ces  humbles 
Thaumaturges  tailblt  leur  plus  gintid  cha- 
grin, &  que  fans  ceflè  ils  fe  plaignoient 
avec  ameirume,  de  fe  voir  ravir  lespuies 
délices  qu'ils  éioient  venus  chercher  dans 
roblcurité  de  la  folitude? 

La  feule  manière  de  vivre  de  cei 
hommes  tout  céleftes  n'étoit-elle  pas 
un  miracle  alTez  perfuafif  &  siTez  tffi« 
cace  ?  Quel  prodige  plus  vifiblement 
divin  ,  que  la  confiance  de  faint  8i- 
méon  &  de  quelques  autres  Stylites  » 
expofés  fur  une  "colonne,  la  nuit  &  la 
jour,  pendant  une  longue  fuite  n'annét*:;! 
Quoi  de  plus  miraculeux ,  que  le  triom- 
phe remporté  par  S.  Macaire  d'Alexan- 
drie fur  les  befoins  h  s  plus  impérieux 
de  la  nature,  la  faim  éa  le  fommeil! 
il  pafla  debout  tout  un  Carême ,  fans 
rien  boire,  &  fans  manger  autre  chofe 
que  quelques  feuilles  inOpides,  les  di- 
manches feulement.  Vous  verrez  d'au- 
tres fciitaires,  qui,  fe  regardant  commis 
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déjà  morts ,  ne  proférèrent  pas  une  feule 
parole  depuis  leur  retraite  jufqu'à  leur 
fépuliure.  Vous  en  verrez  une  multitude 
niinquer  luéine  d'un  lieu  de  retraite,  er- 
rer dans  les  bois  &  les  montagnes  fur- 
chnrgës  de  clinînes,  vivre  ou  plutôt  fe 
confuraer  lentement  parmi  les  animaux 
fauvages  ,  qvec  lefquels  ils  paiffoient 
quand  ils  ne  pouvoienr  plus  fourenir  les 
extrémités  de  la  faim.  De  là  le  nom  de 
PaifTans ,  que  la  Perle  où  ils  vécurent 
hur  donna,  en  tranfmerrant  aux  autrei 
peuples  les  tranfports  de  fon  admiration. 
A  Conftantinople  môme  ,  &  dans  plu- 
fleurs  autres  endroits  non  moins  connus 
de  l'empire  d'Orient,  on  verra  flirurîr 
les  n')mbreufe3  communautés  des  moines 
Acémètes  ou  non-dormans,  ainfi  appe- 
lés ,  parce  que  ,  femblables  aux  chœurs 
des  Efprits  célefles  inacceflîbîes  au  fom- 
nieil,  ils  ce  ébroient  les  louanges  divi- 
nes fans  aucune  interruption ,  ni  la  nuit 
ni  le  jour. 

Du  refte,  la  mortification  de  l'efprît 
&  du  cœur ,  la  folide  abnégation  de  foi- 
mérae,  le  détachement  des  chofes  de  la 
terre  ,  n'étoient  pas  moins  en  vigueur 
dans  les  Sociétés  chrétiennes  que  les  au- 
ftérité:  de  la  pénitence.  Toutes  les  ver- 
tus qui  honorent  le  Seigneur  en  efpric  & 
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en  vdrité ,  &  qui  font  l'âme  du  Chrîftîa- 
nifme,  éclatoient  dons  tous  les  ordres 
clés  Fidèles,  dans  les  pinces  les  plus  émi- 
nentcs  comme  dans  les  laures  &  les  mo- 
naftères.  On  en  trouvera  les  preuves  dans 

]a  fuite  de  notre  narrarion.  Pour  re  point 
anticiper  fur  le  cours  des  fiècles,  nous 
nous  contentons  de  vous  rappeler  ici  la 
générofué  à  jamais  mémorable  de  trois 
cents  Evêques,  qui  dans  la  feule  Eglifs 
d'Afrique ,  du  temps  des  Donatiftes  por- 
tèrent rhéroïfme  jufqu'à  céder  leurs  fiè- 
ges  à  ces  rivaux  fchifrnntiques ,  en  cas 
qu'ils  vouluflent  rendre  la  paix  à  TEglife. 
Convenons  cependant  que  la  conver- 
lîort  &  la  puiflTance  du  Grand  Conftantin, 
qui  fans  doute  influèrent  dans  l'edime  des 
Romains  &  des  étrangers  mêmes  pour 
la  Religion  Chrérienne  ,  contribuèrent 
beaucoup  à  fes' progrès,  ou  plutôt  à  fa 
tranquillité  &  à  fa  fplendeur  ;  car  il  e(t 
conftant,  par  tout  cequ'onavujufqu'ici, 
qu'elle  étoit  répandue  auparavant  dans 
tous  les  climats.  Ainfi,  elle  ne  doit  point 
fon  établiOement  à  la  protedlion  de  cet 
Empereur  :  mais  les  Chrétiens  n'étant 
plus  réduits  à  fe  tenir  cachés  Ions  cet 
heureux  Empire ,  l'Univers  demeura 
étonné  de  fe  oîr  comme  tout  à- coup 
Chrétien.  L'JEglife  mcme  fe  vit  auffi  tôt 
■^  défblée 
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défolée  par  le  fchifme  ;  &  ce  fut  alors  que 
les  Africains  rompirent  fans  ménagement 
les  liens  de  l'uniré,  fous  la  conduite  de 
plus  de  cent  Evéques.  Le  nombre  & 
l'audace  des  fchifmatiques  ne  firent  quo 
s'accroître  durant  tout  l'empire  de  Con- 
(lantin,  jufqu'à  ce  qu'ayant  tout  boule- 
verfé  dans  les  Eglifes  de  la  troifîème 
partie  du  monde,  ils  dirigèrent  leurs  at- 
tentats contre  le  Siège  Apoftolique,  oh 
ils  ne  trouveront  que  In  confufion  &  le 
principe  de  leur  ruine. 

Au  Donatifme  fe  joignit  la  formidable 
héréfie  d'Arius.  Le  Prince  religieux  qui 
aterraffé  l'idolâtrie,  devient  en  quelque 
forte  l'appui  d'une  fe^te  prefque  auflî 
impie  &  non  moins  dangereufe  :  il  flé« 
trit,  il  traite  en  perturbateur  &  prefque 
en  rebelle,  le  plus  digne  défenfeur  de  la 
foi,  le  Grand  Athanafe.  La  vraie  Reli- 
gion fans  doute  lui  fut  toujours  chère; 
&  l'horreur  extrême  des  divifions  qui 
en  retardoîent  le  progrès  ,  exagérées 
fans  cefle  à  fes  oreilles  par  les  Prélats 
&  les  Doéleurs  les  plus  impofins 
fut  l'unique  principe  de  fa  dange- 
reufe  condefcendance.  Quelle  funefte 
impreflîon  néanmoins  ne  fît  pas  ce  fcan- 
dale  npparenr ,  en  particulier  fur  fon  fils 
fon  héritier  Conftance  î  Maisa  iparavant, 
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quoi  de  plus  vidble  que  les  difpodcions 
d*un  Dieu  jaloux  de  fa  propre  gloire ,  dans 
la  furvivance  qu'il  accorde  à  un  Prince 
perfécuteur  fur  fes  deijx  frères,  (î  zélés 
pour  la  vraie  foi?  Après  une  longue 
fuite  de  règnes  favorables  à  la  Religion, 
on  eût  pu  fe  figurer  que  les  Puiflances  de 
la  terre  en  faifoient  le  fourien  principal  : 
c'eft  pourquoi  duran*-  tout  le  long  re- 
|rne  du  fils  le  plus  indigne  de  Conflantin , 
le  Seigneur ,  fuivant  la  prédiftion  de  l'E- 
vangile, laifle  à  Satan  déchaîné  le  pou- 
voir d'agiter  les  Fidèles  comme  le  grain 
dans  le  van  ;  épreuve  beaucoup  plus  ter- 
rible que  les  violences  des  Céfars,  en- 
nemis du  nom  Chrétien  que  Confiance 
aviliflbit  tandis  qu'il  s'enfaifoit  honneur. 
Tentation  d'un  nouvel  ordre,  ou  poul- 
fëe  du  moins  à  des  excès  encore  incon- 
nus. Encre  tous  les  Seélaires  qui  s'étoient 
élevés  jufques-Ià,  on  n'en  avoic  point 
encore  vu  de  comparables  aux  Ariens  » 
en  fcience ,  en  'talenft ,  en  vertus  appâ- 
tantes, en  tout  ce  qui  peut  accréditer  la 
féduftion,  mais  fur  tout  en  puiflTance, 
en  audace,  &  dans  l'arc  déteflable  de 
colorer  la  violence  du  zèle  de  la  Reli- 
gion. Perle  des  biens,  des  charges,  dei 
honneurs,  de  la  liberté,  de  la  vie;  ce 
furent  les  moyens  les  moins  dangereux 
que  des  Chrétiens  fuborneurs  firent  eiji- 
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ployer  à  un  Prince  Chréiien.  Mais  ré- 
duire lea  Prêtres  &  les  Kvêques,  caco- 
nifor  les  Hypocrites&  lesApoftats,  per- 
vertir les  Conciles,  altérer  les  Sacrés - 
Symboles;  tels  furent  les  chef-d'œuvres 
de  la  perfide  impiété,  qui  prétendit  en 
vain  dépouiller  la  vérité  de  Tes  proprié- 
tés les  plus  inaliénables,  datons  Tes  avan- 
tages naturels,  afin  de  s'en  revêtir.  L*E- 
glife  triompha  de  Tartifice  ,  comme  de 
la  violence;  la  vérité  dillipa  tous  les  nua- 
ges dont  la  fédiiélion  couvroit  le  préci- 
pice, tandis  que  la  violence  y  iraînoic 
les  foibles  ;  ou  convainquit  l'Univers 
Chrétien,  que,  fous  ombre  de  piété,  il 
ne  s'agilToit  pas  moins  que  de  bannir  la 
Fils  de  l'F.ternel  du  fein  de  la  Divinité, 
&  de  le  réduire  au  rang  de  créature. 
Confiance  mourut  enfin  :  mais  la  foi  avoic 
triomphé  avant  fa  mort. 

Elle  courut  encore, (bus  le  fuccefTeur 
de  ce  Prince,  de!;  dangers  tout  particu- 
liers, L'Empereur  Julien  affréta  de  pren- 
dre une  marche  abfolument  différente  do 
celle  de  Confiance,  dont  il  fît  d'abord 
celTer  la  perfécution.  Elevé  dans  le  fein 
du  Chriflianifme ,  l'Empereur  Apoflac 
en  connoiffoit  trop  bien  le  génie,  pour 
fe  promettre  de  la  détruire  par  la  force. 
11  n'employa  d'abord  que  la  fiaueiie  & 
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les  carelTes  pertîdes.  Tous  les  fujets  exi- 
lés fous   le   dernier  règne,  Catholiques 
aulfi  bien  qu'Hérétiques ,  furent  indiftinc- 
temenc  rappelés:  il  comptoit  par  là  in- 
troduire dans  le  fein  de  l'Eglife  la  con- 
fufion,  la  zizanie,  &  tous  les  défordres 
qui  en  font  les  fuites  naturelles.     Efpé- 
rant  enfuite  réuffir  beaucoup  mieux,  en 
étouffant  la  vérité  dans  les  ténèbres  de 
l'ignorance,  il  fit  fermer  les  écoles  aux 
Chrétiens  &  brûler  tous  leurs  livres:  il  ne 
leur  fut  plus  permi  d'être  favans  ni  élo- 
quens  ;  la  faculté  du  raifonnement  &  le 
talent  de  la  parole ,  ces  dons  de  la  nature 
les  plus  indépendans  de  l'autorité, devin- 
rent la  matière  de  la  tyrannie,  qui  trou- 
va même  des  couleurs  pour  pallier  ces 
lâches  excès.     Les  Galiléens  (difoit  le 
Tyran  dans   fes  blafpliémes  ironiques) 
les  adorateurs  du  Crucifié  devant  croire 
en  lui  fans  railonner,  l'Etude  &lesfcien- 
ces  leur  font  inutiles:  il  convient  de  le 
réferver  aux  Helléniftes;  c'eft- à-dire  au 
Paganifrae,  qu'il  érîjreoit  en  une  religion 
ou  en  un  Philofophifme ,  digne  de  trou- 
ver dans  l'apoftafie  fon  auteur  &  fes  ref- 
taurateurs.    Certes   l'Eglife  devoit  fuc- 
comber  à  ces  attaques ,   fi  elle  n'étoit 
inébranlable.     Elle  triompha  des  pièces 
&  des  dérîfionb, comme  elle  avoît  triom- 
phé du  glaive  &  des  échafauds.    Le  fang 
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ne  laîfla  pas  '!e  couler ,  fous  l'empire  de 
Julien ,  en  mille  rencontres  où  fa  philofo- 
phie  lui  manqua  ;  &  fous  tous  lesafpeifls , 
on  doic  encore  regarder  cette  partie  da 
quatrième  (lècle ,  comme  l'âge  du  martyre. 

Tel  il  paroîcra  dans  toute  fon  étendue 
fi  l'on  en  fuit  les  progrès  chez  les  barba- 
res, particulièrement  chez  les  Perfes. 
On  trouvera  Sapor,  Ifdegerde,  Cofroès, 
comparables  à  Néron ,  à  Domîtien ,  aux 
deux  Maximiens.  La  pudeur  &  l'huma- 
nité fe  refufent  également  au  récit  dé- 
taillé de  la  perfécution  de  Sapor.  On 
verra  un  autre  Perfécuteur  fubjuguer,  en 
Arabie ,  une  ville  &  tout  un  Peuple  Chré- 
tien î  qu'il  n'avoit  pu  pervertir ,  enfrein- 
dre tout  droit  des  gens ,  décapiter  le  Gou- 
verneur &  les  principaux  citoyens,  ré- 
duire la  JeunefTe  en  efclavage  ,  allumer 
enfuite  un  immenfe  bûcher ,  &  y  préci- 
piter tous  les  prêtres,  les  moines,  & 
enfuite  les  vierfjes  confacrées  à  Dieu  , 
fans  que  la  foi  d'une  feule  perfonne  fe 
démentît.  Les  Vandales  égalèrent,  fur- 
paflereftt  ces  atrocités  impies,  dans  U 
vafte  étendue  de  l'Afrique.  Dans  tou- 
tes les  terres  enfin  où  germa  la  foi  chré- 
tienne ,  elle  y  fut  arrofée  de  fang  &  en 
tira  fa  principale  fécondité. 

M  lis  après  qu'elle  eut  poulfé  de  pro- 
fondes racines,  un  nouvel  or^^s  de  pro- 
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■vidence  paru:  commencer  pour  l'Eglîfe. 
Les  fignes  qui  font  deftînés  félon  l'A- 
pôtre, à  la  converHon  des  Infidèles,  les 
miracles  û  multipliés  à  la  publication  de 
l'Evangile ,  devinrent  beaucoup  moins 
fréquent?  par  la  fuite.  Pour  les  domefti- 
ques  de  la  foi ,  ou  pour  les  fidèles ,  les 
prophéties  fuffifoient  ;  c'eft  à-dire  le  dé- 
pôt de  la  révélation  ,  tant  écrite  que 
tranfmife  &  interprétée  par  la  tradition^ 
avec  les  grâces  &  les  dons  ordinaires  de 
l'Efprit  Saint.  Auflî  jamais  les  Interprè- 
tes Sacrés,  jamais  les  SS.  Pères  &  les 
SS.  Docteurs  ne  brillèrent  avec  tant  d'é- 
clat, que  dans  le  quatrième  &  le  cin- 
quième (îècles,  comme  vous  aurez  bien- 
tôt lieu  de  vous  en  convaincre.  Mais 
l'Eglife ,  eflentiellement  militante  en  ce 
lieu  de  pafTage,  doit  y  trouver  des  com- 
bats à  rendre  dans  toutes  fes  fituations , 
&  des  ennemis  jaloux  de  tous  fes  avan- 
tages. A  la  pureté  lumineufe  de  la  doc- 
trine, l'Enfer  en  oppofe  l'abus  &  la  corrup- 
tion auflTitôt  après  la  défaite  de  l'Idolâtrie. 
Déjà  cependant  le  fort  de  l'Arîanifme 
paroiflbit  avoir  déconcerté  à  jamais  la 
perfidie  hérétique;  le  nom  Arien  étoit 
marqué  d'opprobre,  tout  lui  difoit  ana- 
thème:  mais  l'Arian'fme  eft  reflufcité, 
îl  fe  reproduit  fous  mille  formes  nouvel- 
les» il  rentre  dans  i'arêne,  plus  aguerri 
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qu'auparavant ,  fous  la  conduite  d*Euno- 
mius ,  d'Accius ,  de  Macédonius  ,  qui 
fembloienc  avoir  applaudi  à  fa  chute. 

Neftorius ,  aflez  long  temps  après ,  fans 
prefque  le  paroîcre  ,  fans  peut  être  le 
prétendre,  anéantit  à  fon  tour  la  divinité 
de  Jéfus-Chrift ,  en  féparant  le  Fils  de 
Dieu  du  fils  de  la  Vierge- mère.  Piégée 
grolTier ,  que  vous  verrez  néanmoins  fur- 
prendre  ou  faire  .chanceler  de  favans  (Se 
pieux  Evêques,  Quel  Doéleur,  queThéo- 
doret,  d*un2  foi  li  long- temps  fufpeâ:el 
Quel  Pafteur,  qu'Alexandre d'Hiéraples, 
qu'un  long  exercice  des  plus  étonnantes 
vertus  ne  préferva  point  de  l'obUination 
la  plus  effrayante  !  Auflî  quelle  impref- 
ilon  ne  firent  pas  ces  dangereux  exemples! 
Si  Arîus  l'emporta  fur  Neftorius  par  l'é- 
tendue &  la  rapidité  de  la  féduétion  » 
celui-ci  fe  fit  des  feélateurs  beaucoup  plus 
obftinés,  &  acquit  à  fa  fedle  un  crédic 
&«ne  confiftance  qui  fe  fouciennent  en- 
core aux  extrémités  de  l'Eglife  Orien- 
tale. On  la  retrouve  même  dans  quelques 
provinces  Occidentales,  fous  des  formes 
&  d:*s  noms  difFérens;c'eft-fi-dire  avec  les 
variations  qui  portent  l'empreinte  de  l'ei^ 
prit  de  nouveauté  qu'elle  eut  pour  principe. 

L'héréfie  d'Eutychès ,  comparable  tout 

à  la  fois  au2S  deux  premières  en  durée 
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&  en  étendue ,  fut  encore  foutenue  de 
l'autorité  d'un  Concile,  convoqué  com- 
me œcuménique,  &donr  plufieurs  autres 
avantages  non  moins  fpécieux  firent  ré- 
vérer jufqu'à  fes  prévarications  &  fon 
brigandage.  L'Èglife  pouvoit-elle  eflliyer 
des  aflauts  plus  terribles  que  ceux  d'un 
parti,  qui  voyoit  à  fa  tête  l'Evêque  du 
fécond  Siège  ,    qui  portoit  le  nom  de 
l'un  de  ces  folitaires    canonifés,    pour 
ainfi  dire,  tout  vivans,  &  particulière- 
ment renommé  par  fon  zèle  contre  les 
ennemis  de  la  foi,  du  plus  puiHant  des 
i^rchimandrites,  qui  tenoit  fous  fcs  loix 
un^peuple  de  zélateurs  aullèrei,  les  plus 
attachés  aux  imprelîîons  une  fois  reçues, 
&  les  plus  ardens  h  les  répandre?  Oui| 
la  Religion  courut  des  dangers  plus  grands 
encore  de  la  part  de  Pelage  ennemi  dé- 
guifé,  &  d'autant  plus  redoutable  qu'il 
le  paroifToit   moins.    Acharnées  ,  pour 
îiinfi  dire ,  fur  le  corps  même  de  l'Eglife  » 
les  autres  héréfîes-,  par  leurs  emporte* 
jnens ,  avertilToient  au  moins  les  Fidèles 
de  fe  tenir  en  gnrde  contre  elles;  mais 
couvert  avec  avantage ,  &  femblable  à 
un  ferpent  qui  fe  coule  Tans  bruit  fous  les 
fleurs,  le  Pélagîanifme  pénétroit  jufqu'à 
l'ame  de  la  Religion ,  en  infeéloit  de  fon 
venin  fubtil  les  parties  les  plus  nobles 
(k  les  plus  intimes  ^  &  ne  lui  lailToic  d'elle- 
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même  que  le  fquelette  &  le  vnin  fantôme. 
Ce  fut  contre  ces  périls  que  le  StMgneuc 
munit  la  Saince  Cité,  de  cette  abondance 
de  doéfcp'ne  &  de  lumières  qu'on  vit  écla- 
ter en  moins  de  deux  (lècles.  Quel  qu*aic 
été  le  nombre  des  fédudleurs ,  à  quelle 
multitude  ne  peut-on  pas  oppofer  le  feul 
Evéque  d'Hippone,  le  grand  Auguftin? 
Combien  d'autres  grands  Saints  &  grands 
Doéteur?,  dans  le  cours  des  mêmes  fiè- 
clés  ?  Tels  furent ,  pour  nous  borner  aux 
plus  célèbres,  les  Léon,  les  Cyrille  de 
Jérufalem  &  d'Alexandrie,  les  Jérôme, 
les  Epiphane,  les  Grégoire  de  Nazianze 
&deNyfle,  les  Bafile,  les  Amphiloque, 
les  Jean  Chryfoftome  ,  les  Ambroife , 
les  Hilaire,  &  leur  digne  modèle  ,  l'in- 
comparable Athanafe  :  multitude  furabon- 
dante  fans  doute,  quel  que  fût  alors  le 
befoin  de  l'Eglife  ;  mais  le  Seigneur  met* 
toit  comme  la  dernière  main  à  l'édifice , 
dont  il  eft  l'architeéle  &  le  principal  ou- 
vrier. Quoiqu'il  l'eût  établi  fur  le  fonde- 
ment des  Prophètes  &  des  Apôtres  ,*  «ces 
monumens  divins  pouvant  s'envifager  & 
s'envifageant  en  effet  fous  tant  d'afpedbs 
divers ,  il  étoit  de  fon  immuable  fageffe 
de  fixer  à  jamais  le  fens  des  points  ca- 
pitaux &  déjà  difcutés  par  une  foule  d'In- 
fi  pleins  de  fpn  efprit,  û  di- 
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5  Ilingués  dans  l'ordre  des  talens  môme, 

■  qu'on  ne  pût  oppofer,  à  l'unanimité  de 
leurs  fufFrages,  qu'une  efpèce  de  llupi- 
dité,  ou  qu'une  rénicriré  révoltante.  1^**^^ 

En  effet  quelle  force   de  rai  l'on  dans 
'  leurs  écrits!  quelle  érrndue  &  quel  choix 
^"d'érudition!   quelles  g^races  même,    & 
'  quelle  éloquence!  Que  les  Pères  Latins 
;. &  la  plupart  des  Grecs,   fi  l'on  veut, 
'  «'énoncent  moins  purement  que  les  Ora- 
teurs de  Rome  &  d'Athènes;   ii?  n'en 
paroîtront  pas  moins  éioquens,   fi  l'on 
ïait  difcerner  l'éloquence  de  l'élocutioiî  ,5 

■  qui  n'en  eft  que  l'écorce.  Toujours  ori 
leur  verra  choifir  les  raifons  les  plus  fortes 
&  les  plus  frappantes,  les  préfenter  avec 
ordre  &  dans  un  beau  jour,  ufer  de  vives 
images ,  de  tours  heureux ,  de  figures 
grandes  &  animées,  rendre  en  un  mot 
leur  difcours  touchant  &  perfuafif,  & 
même  beaucoup  plus  agréable  que  ceux 
de  tous  les  Ecrivains  de  leurs  temps* 
Quelle  différence,  par  exemple,  de  la 
manière  vaine,  ûffe(5lée,  puérile  de  Li- 
banius,  au  fens  exquis  &  préfixé,   à  la 

'  jufi:efle,  à  l'énergie,  au  véritable  Atti- 
cifmc  de  S.  Bafile  ,  &  même  à  Tabon- 
dance  un  peu  Afia?ique,  mais  toujours 
foîide  &  inréreflante,  id  S.  Jean  Chry- 
follome  !  Quelle  différence  ne  remar- 
que>t-onpas,  à  travers  la  rouille  mC-me 
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de  rOccident ,  entre  le  pédantifme  de 
5ymmaque,  &  raménité  naturelle  ,  la 
fimplicité  noble  &  naïve  de  S.  Ambroife  ! 
Mais  ce  qui  nous  importe  bien  autre- 
ment, quel  concert  unanime  parmi  ce 
f  raod  nombre  de  Doéleurs ,  dans  le  fond 
des  chofes ,  fur  tous  les  points  capitaux  » 
&  fur  chaque  article  de  notre  foi  donné 
pour  tel  par  l'Eglife  î  Ni  l'éloignement 
des  lieux  qu'ils  ont  habités  dans  les  trois 
parties  du  Monde  connu  ;  ni  la  différence 
rfes  mœurs  &  des  idées ,  comme  des  idio- 
mes &  des  goûts;  ni  la  didance  des  temps, 
en  remontant  même  de  cette  époque  juf- 
qu'aux  premiers  difciples  des  Apôtres  : 
rien  ne  met  la  moindre  diverfité  dans  l'en» 
feignement  public  ni  dans  la  croyance; 
rien  qui  ne  concourre  à  former  cette 
chaîne  de  tradition  orale ,  non  moins  fixe 
que  le  dépôt  des  révélations  de  l'EcriWe, 
dont  elle  fait  le  complément.  Dans  cette 
foule  d'hommes  de  génie,  on  remarqua 
fans  doute  la  riche  variété  des  talens  na» 
turels,ainriqqe  des  dons  reçus  d'en  haut: 
on  admirera  particulièrement ,  dans  Atha- 
♦nafe ,  la  fagacité  &  la  force  du  raifonne- 
ment  ;  Tonélion  &  la  douceur  du  ftyle 
d'Ambroife  ;  la  brillante  &  pathétique 
éloquence  de  Chryfoftome  ;  la  noble  élé- 
gance  &  la  précifion  de  Bafile  ;  la  fubli- 
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snnà  jointe  à  rexaéticude  dans  Grégoire, 
die  pour  celii  le  Théologien  ;  le  nerf  & 
l'érudition  de  Jérôme;  enfin  tout  ce  que 
la  plupart  de  ces  qualités  ont  de  plus  utile 
à  l'Kglifc ,  employé  tour  à  tour  par  Au- 
guftin.  Mais  en  même  temps  on  trouvera 
une  invariable  confornii  é  de  doctrine  en- 
tre eux  tous,  la  plus  parfaite  uniformité 
dans  tous  les  points  définis  par  l'Kglife. 
Avec  toute  la  fécondité  du  génie  &  la 
chaleur  même  de  la  verve ,  malgré  rat» 
trait  de  la  matière  &  la  démangeaifon  (1 
naturelle  à  l'homme  d'enchérir,  de  con- 
trouver ,  de  travailler  d'imagination  fur  le 
fonds  iiiépuifable  du  dogme:  &  de  la  mo- 
xale;  bien  diflTérens  des  Rhéteurs  &  des 
Philofophes  profanes ,  nos  faints  Inftitu- 
teurs  n'afpirent  nulle  part  au  mérite  de 
l'intention: ils  i.i  regardent,  au  contraire, 
comme  la  flétriflure  la  plus  honteufe  pour 
leurs  écrits  &,  pour  leur  perfonne;  ils  font 
confifter  toute  leur -gloire  doélorale  à  re- 
cueillir fidèlement  les  vérités  les  plus 
connues,  puis  à  les  tranfmettre  fans  au* 
cune  ombre  d'altération.  Le  plus  grand 
avantage  qu'ils  prétendent  fur  leurs  érau«» 
les  hérétiques,  c'eft  de  convaincre  l'Uni- 
vers que  ces  vains  &  faux  Doéleurs  n'en 
ont  point  ufé  de  la  forte. 

La  règle  des  Conciles  Généraux  eux- 
méuaes ,  ces  organes  infaillibles  de  la 
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térité  Incréé j  ,  c'eft ,  ou  le  fens  donné 
aux  Ëcriiures  par  le  torrent  des  Pères, 
ou  l'uniformué  &  la  perpétuiié  de  la 
croyance  &  de  l'enleignemenc  dans  les 
Docteurs  &  les  Pafteurs  des  diverfes  E- 
giifes.  Ainfi  procéda-t-on  ,  à  l'exemple 
du  premier  Concile  Œcuménique,  dans 
ceux  de  Conllantinople,  d*Ephère,&  de 
Cal  ce. loi  ne  ;  cous  quatre  comparables  aux 
Evangiles,  dans  les  droits  qu'ils  ont  à 
notrt;  foumiffion;  tous  quatre  célébrés 
dans  les  cent  vingc-Ox  années  qu'on  peut 
regarder ,  dans  ce  premier  âge ,  comme  le 
temps  de  radolefcence  de  TËglife ,  Ce, 
auquel  ce  vafte  corps,  fi  l'on  peut  s'ex- 
primer ainfi ,  devoit  naturellement  éprou- 
ver la  plus  grande  fermentation.  Aufll 
tous  les  chocs  d'humeurs,  de  padlons» 
d'opinions,  s'y  faîfant  fentir,  tous  les 
principes  qui  les  dévoient  calmer  &  ré- 
gler ,  tous  les  points  fondamentaux  de  U 
doélrine  du  falut,  y  furent  dircutés» 
éclaircis  ,  à  jamais  confiâtes. 

Afiez  peu  de  temps  après  néanmoins  t 
on  vit  les  relâchemens  les  plus  étranges 
&  les  plus  trilles  fcandales.  Rien  de  plus 
hideux  que  le  tableau  des  mœurs  Africai- 
nes, que  nous  verrons  bientôt  dans  le« 
écrits  véhémens  du  Prêtre  Salvien.  S.Jé- 
rôme &  S.  Chryfoftome  ne  parlent  guère 
moins  forcement  des  abus  qu'ils  avoiene 
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fous  les  y  x.  Jérôme,  fi  refpeélueux  à 
IVgard  du  .  £glii'e  Romaine,  die  toute* 
fois  que  la  contagion  avoit  pénétré  j?'I* 
ques  dans  cet  augude  fan^uaire;  qu'il  s*y 
trouvoic  des  Ëccléfiadiques  aufii  adonnég 
'  qu'on  en  voit  de  nos  jours  à  cette  afFéte- 
'  rie,  qui  marque  toujours  la  frivolité  des 
mœurs,  fi  elle  n'en  démontre  pas  la  cor- 
ruption ;  que  difFérens  Clercs  briguoient 
les  oflices  qui  les  éloignoient  le  moins  de 
la  fréquentation  des  femmes;  que  d'au- 
tres ,  plus  avares  que  voluptueux ,  fe  fai- 
foicnt  les  compl^ifans  des  Dames  âgées 
^  opulentes,  afin  d'avoir  part  à  leurs  li- 
bcialicés  teftamentaires.  Dans  les  avertif- 
femens  de  l'éloquent  Patriarche  de  Con- 
llantinople  aux  Clercs  de  fon  Eglife,  on 
voit  qu?  les  Grecs  ne  différoient  des  La- 
tine '^a  par  plus  d'adreflTe  à  pallier  &  à 
îégïTîîîîer  en  quelque  force  leurs  liaifon» 
fufpeduLS  avec  des  perfonnes  ue  fexe  di& 
férent.  Quel  orage  n'excita  point  contre 
ce  vigilant  Pafteur,  l'opprobre  dont  il 
flétrit  l'aflbciation  des  Clercs  avec  cei 
perfonnes  qu'ils  appeloient  fœurs  adop- 
tives,mais  que  le  Public  nomma  femmes 
fous- introduites?  Qu'on  juge  de  la  gran- 
deur du  mal,  par  les  excès  où  s'empor- 
tèrent les  coupables ,  qui  procurèrent  au 
5.  Evéque  le  b'^nniflement  cruel,  où  fa 
vie  fuccomba  enfin  à  la  continuité  des 
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iTi^uvai^  traitemens.  iVlai.s  qu'on  rc^iarque 
aulîî  le  courage  épilcop9l,qui  Ibiuint  les 
mœurs  &  la  difcipline  au  miiieu  de  tant 
de  calamicés.    -•*-'-^ 

'  Si  l'on  vit  encore  l'ambition  briguer 
rEpifcopat ,  on  vit  aulTi  rappeler  la  pu- 
reté l'évère  dea  anciens  canons.  Il  com- 
mençoit  ^  pafler,  cet  heureux  temps  où 
il  falloit  ,  tantôt  arracher  de  force  un 
humble  folitaire  à  fa  grotte  pour  le  faire 
monter  fur  la  chaire  pnftorale  ,  tanrôt 
donner  des  gardes  à  un  laïc  vertueux  de 
peur  qu'il  ne  s'y  dérobât  par  la  fuite.  Mais 
î'Eglife  invoqua  ,  contre  cette  licence 
profane ,  les  PuifTances  ch'.:rgéss  de  fa 
proteélion  extérieure;  &  l'on  reraii  en 
vigueur  les  canons ,  qui  déclaroient  indigne 
de  l'épifcopat  quiconque  n'y  étoit  pas 
élevé  malgré  lui.  '  • 

Le  relâcheL^ent  &  tes  abus  gagnèrent 
jufqu'à  cette  claiTc  privilégiée  de  Fidèles 
qui  avoient  fait  fi  long- temps  l'édification 
&  la  plus  douce  confolation  de  I'Eglife. 
L'efprit  d'erreur  &  de  faélion  mit  tout  en 
trouble  parmi  les  folitaires,  prefque  in- 
nombrables dans  l'Empire  d'Orient,  lis 
puiferent  dans  les  principes  d'Eutychès 
le  goût  de  l'indépendance,  de  la  fédition, 
&  de  la  rébellion  déclarée.  Les  attentats 
des  hérétiques  excitèrent  quelquefois  l'en- 
thoufiafme  &  U  rivalité  parmi  les  oxtho- 
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doses.  Âinfi  verra- 1  on  une  troupe  df 
cinq-  cens  moines ,  faire ,  du  mont  d« 
I*)itrie,  une  irruption  dans  la  capicato 
d*£gypte  ,  &  porter  une  miia  violente 
fur  le  Gouverneur  de  cette  province , 
parcç  qu'il  fe  montroit  contraire*  aux  dé* 
fenfeurs  de  la  iàine  doéhine.  On  verra 
dans  les  troubles  de  rOrigénirme  ,  les 
partifans  hérétiques  de  Théodore  de  Ce- 
Tarée  &  de  Domitieo  d'Ancyre,. former 
une  armée  des  moines  leurs  anciens  con- 
frères y  allléger  en  règle  les  laures  Ca? 
thoUques,  livrej  des  al&ucr  (k4es  bataUr 
les  >  donner  tous  les  fpeélacles  de  la  guerre» 
&  en  inonder  la  fcène  d'un  fleuve  de  fan^ 
Quelle  épreuve  fur- tout,  de  voir  Ica 
trois  grands  Sièges  de  l'Orient,  occupés 
tous  en(èmble  par  les  £uiychiens;  l'E^p 
glife  Impériale  9  abandonnée  à  la  perfidlç 
d' Acace  ;  celle  d'Alexandrie ,  (ncceifive- 
ment  en  proie  à  Timothée  £lure  &  à 
Pierre  Mpnge;  un  autne  Pierre,  quittée 
le  oçiailtet  de  foulon  pour  le  bâton  pafto? 
rai ,  ôt  porter  fur  l'augulle  Siège  d'Alix 
tiocbe  des  fentimens  indignes  même  d^ 
la  plus  vile  profeflion  !  L'£gUfe  courac 
nn  péril  plus  grand  encore  fous  le  tyran 
Bafilifque ,  qui  fit  condamner  les  faines 
décrets  de  Calcédoine  par  cinq -cent 
£véques;&  l'égalité  que  l'fimpereur  Zé- 
npo  établir  I  par  fga  {iénoti^ue ,  entro 
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rhéréfîe  &  la  vérité  ,  fot  peut*étre  un 
pfège  plus  dangereux  encore  que  le  fcan» 
dale  de  cec  attentat. 

En  Occident ,  au  premier  afpeét  dea 
nouveaux  dangers  que  va  coarirTËglife^ 
abandonnée ,  avec  les  débris  de  l'Empire» 
à  la  férocité  de  vingt  peiiplet  barbares^ 
qui'ne  la  croiroic  encore  plut  chance- 
lante qu^au  milieu  dea  feébes  Orientales? 
Mais  la  fuite  des  évènemens  ne  férvim 
qu*à  faire  mieux  entrer  dana  les  vues  de 
l'éternel  Confervaceur  de  l'édifice  de  fon 
Cbriit  Tel  que  la  pierr^  angulaire  fur 
laquelle  il  s*élève,  il  brifé  tout  ce  fut 
vient  y  heurter;  ou  comme  un  navire 
invincible,  il  précipite  &  fubmerge  foui 
fa  maflè  les  frêles  efquifs  qui  gênent  fon 
pafl[age.  L'ËgUfe  dévoie  être  abattue, 
bottleverfée ,  anéantie  par  les  violentet 
irruptions  qui  avoient  renverfé  le  trône 
dea  Céfars  :  elle  triomphe  au  contraire 
des  vainqueurs ,  qui  ont  triomphé  dei 
Maîtres  du  monde. 

Elle  n'imprime  pat  leulement  le  refpeA^ 
par  fes  humbles  minières,  au  terrible  At- 
tila ,  fi  juftement  fumomroé  le  ^éau  de 
pieu;  à  Odoacre,  le  contempteur  &  le 
deftrufteur  de  la  dignité  Impériale:  mait 
elle  impofe  fon  joug  au  plus  grand  de  cet 
nouveaux  Potentats.  AbaiOè  ton  front  » 
fier  Sicambre  (die- elle  au  fondateur  de 
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celle  de  ces  PaiflTancei  qui  tient  encore 
le  premier  rang  entr'elles)  adore  ce  que 
tu  blafphémois,  &  brûle  ce  que  tu  as 
adoré.  Les  Anglois-Saxons  mettent  le 
comble  à  Tinfortune  de  la  Grande-Bre- 
tagne, qui  les  avoit  appelés  à  fonfecoûrs* 
Deseflaimsd'oppreflèurs,  au  lieu  de  li- 
bérateurs, abordent  fans  cefle  à  cette  belle 
conquête;  &  ils  y  établiflent  jufqu*à  fepç 
tyrans.  Mais  quand  ils  en  auront  fubja- 
gué  les  peuples  &  les  Princes ,  vous  leur 
verrez  embrallèr  le  culte  faint  fy  les  lois 
des  vaincus»  faire  du  théfttre  de  leur 
brigandage ,  la  terre  des  Saints  &  le  plue 
sûraiyle  de  la  Religion.  '''-'''■^-' 

Si  les  barbares  in^étés  de  l*héréfle  fe 
montrent  encore  plus  ennemis  de  la  vraie 
Ibi  que  les  idolâtres  ;  la  proteébion  du 
Seigneur  fur  fon  EgliCe  en  paroîtra  aufli 
plasfenfible,  dans  les  hommages  (încères 
qii'ils  lui  rendront  à  leur  tour.  Admîron 
d*abord  Téconomie  de  la  Providence ,  qui 
ne  leur  permit  de  franchir  les  barrières 
où  elle  les  tenoit  reflerrés ,  qu'après  que 
l'Arianifme ,  détruit  ou  du  moins  diifamé 
dans  l'Empire ,  n'eut  plus  rien  de  fédui- 
faut;  &  qu'au  lieu  d'apoltats,  Tes  férocee 
&  grodiers  Seélaceurs  ne  pouvoient  plus 
faire  que  des  martyrs.  Alors  ceux  des 
barbares  qui  avoient  marqué  le  plus  d'at- 

ttcbementauz  impiétés  d*Arius$les  Sue- 
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V6ifV^^'«xemple  de  leur  Roi  Théodmir,' 
les  Vidj^oths ,  fur  les  traces  du  pieux  Ré» 
carède  ^  fignslenc  leur  cfttboltcicé  eiicre 
toutes  les  nations  anciennes  de  modernet« 
en  rirent  le  titre  le  plut  fiatteur  pour  leur 
Monarque ,  &  le  plus  révéré  des  peuplas* 
Si  le  Vandale  endurèi  8*ob(line  irrémé- 
diablement dans  l'erreur ,  la  divine  Juftico 
brifer  le  fceptre  dans  la  fflain  que  la  Qé* 
mence  n'a  point  fléchie  »  &  tire  l'avancate 
le  plus  précieux  pour  les  Fidèles  ,  de  II 
diiraté  môme  des  pérf<(cuteurs>  Défiguréo- 
avant  ces  épreuves  par  le^  taches  les  plut 
fiécriïTantes ,  l'ËgBfe  d'Afrique  perd  l'aU« 
ment  de  fes  vices  «  qui  le  confument  dani 
lexreufet  des  perfécutions;  &  fa  vertu, 
attin  bien  que  fa  foi ,  en  fort  fi  pure  &  fi 
vigonreufe ,  qu'on  ne  la  verra  plus  fe  dé« 
làehtir.  Pour  ruiner  It  Chtiftianinnu  en 
Afrique ,  les  feélateurs  de  i'Alcorio  ft* 
ront  réduits  à  exterminer  les  Africakii 
mêmes  9  &  à  partager  avec  les  lions  <&  lot 
tigres  leur  domination  deftrnétive.  En  Ion 
mot,  la  fbi  chrétienne  triomphera  fi  par- 
faitement de  ridolâtrie  &  de  l'HéréOe 
barbares,  qu'avant  la  fin  du  fixièmefiècle, 
tous  ces  nouveaux  Matcres  ;  Hérules, 
Oflrogoths,  &  Lombards  en  Italie;  Vi(V* 
gotbs ,  Alains ,  &  Sûëves  en  Ëfpagne  ; 
Francs, &  Bourguignons  dans  lesGaiiles; 
ou  perdront  leur  couronne  &  leur  nom» 
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pu«  abjar^nt  Tiinpiécé,  rendront  Içor» 
hommages  au  FilsdeOieu&àlbn  Eglife. 
U  eft  vrai  que  la  plupart  de  cet  pre« 
miers  Princes  que  r^poofe  de  Jéfus* 
Chrift  âvoit  enÂntés  avec  tant  de  dou- 
leur, lui  firent  éprouver  bi^n  d'antres 
amertumes;  ils  affligèrent  ibr-^tbut  cette 
Mère  (I  tendre ,  par  la  négligence  do 
leur  intérêt  capital^  de  l'affaire  unique- 
snenr  nécefTaire  du  iàlut.  Malé  en  fai« 
fant  des  plaies  mortelles  à  leurs  propret 
âmes  9  ila  pourfuivoient  au  moins  les 
^ces  étrangers ,  &  applandiflbienc  aux 
vettus  qui  ne  ohoquoieni  pas  de  front 
leurs  penchans.  SouTent  même  avec  une 
droiture  conforme  à  leurs  mœurs  durei 
nais  intègres,  ils  prononçoient  contre 
eux- mêmes  9  &  fe  portoient  à  des  iyéni« 
tences,  que  la  fagefib  des  Pallèurs  écoit 
obligée  de  modérer.  Leur  ferveur >  im* 
pétueufe  &  paflàgère,  fi  Ton  veut^igno* 
roît  au  moins  ci*«  lenteurs  de  la  circon^ 
fpeétion  &  de  la  politique ,  qui  font  man* 
quer  toutes  les  œuvres  d'édification,  ou 
qui  leut  enlèvent  prèfque  tout  ce  qu'ellei 
ont  d'édifiant.  On  en  verra  quelques  uns« 
tels  que  Sigifmônd',  Roi  de  Bourgogne, 
«près  un  crime  i  peine  commis»  enmar* 
quer  une  douleur  que  toutes  les  œuvret 
d'expiation  ne  pouvoient  calmer,  & 
prier  efficacement  la  divine  Jultice  de  le 
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laver  elle-même  dam  leur  fang.  Vous 
verrez  Childeberc  ,  après  qu*il  eut 
trempé  Tes  mains  dans  le  fang  de 
fes  neveux,  s'arrêter  dans  Pexécucion 
même  de  ce  forfait,  &  s'appliquer  tout 
le  relie  de  fa  vie  à  ccnfoler  l'Eglife  de 
cet  énorme  fcandale.  La  .plupart  de  cet 
Princes,  tandis  même  qu'ils  s'abandon* 
noient  à  leurs  paillons ,  marquoient  da 
zèle  pour  tous  les  genres  de  bonnes  œu« 
vres  qui  ne  contraignoient  point  leuri 
pencbans ,  &  qui  ne  laiUbient  pas  de  con- 
tribuér  à  l'avancement  du  fervice  divin. 
De  là  tant  de  monallèrês,airez richement 
fondés  pour  fervir  d'afyles  à  là  piété  d'une 
infinité  de  Fidèles;  tant  d'Kglifes  bUtiet 
&  ornées  avec  magnificence  ;  tant  de  done 
&d'inllitutîon8  de  toutes  les  fortes^pourte 
bon  ordre  &  la  majelté  du  culte  public. 

Ces  princes  vicieux,  mais  quiaimoicnt 
ou  eltimoient  la  vertu ,  révéroient  lei 
Paftèurs ,  prenoient  fou  vent  leurs  conféîlss 
libres ,  d^ns  leur  ignorance ,  de  nos  ft^ 
vans  paradoxes  &  de  nos  raffiriemens 
pernicieux ,  ils  concevoient  au  moini 
l'étroite  connexion  des  intérêts  de  là 
religion  avec  ceux  de  leurs  Couron* 
nés  &  avec  la  foumifllon  des  peuples;* 
ils  maintenoient  les  moeurs ,  la  difcipline, 
&  l'dbéiflTance  due  àfes  dépoli caires  na^ 
mrels  »  à  laac  d'Evêqueç  fi  vénérables  d*ai|* 
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leurs ,  donc  le  Seigneur  pobrvuc  ttort  les 
régions  conquifes  plus  tbondamment  peut- 
être  qu*à  nulle  autre  époque.  Bornons 
ftux  provinces  de  la  Gauie  une  énumé* 
ration  qui  ne  finiroic  point:  quels  plus 
dignes  Palpeurs  que  Saint  A  vit  de  Vienne, 
Saint  Médard  de  Noyon,  S.  Gildard  ou 
Godard  de  Rouen ,  les  SS.  Germains 
d' Auxerre  &  de  Paris ,  S.  Loup  de  Troyes, 
S.  Grégoire  de  Tours.»  S.  Paul  de  Léon  9 
S.  Lo  de  Contances ,  S.  Sulpice  de 
Bourges,  S.  Gai  de  Clermont,  S.  Cé^ 
faire  d'Arles,  &  une  infinité  d'autres, 
prefque  tous  contemporains  !  Si  la  Socié« 
X4  des  barbares,  devenus  citoyens,  avoic 
occafionné  des  relâchemens  &  des  défor- 
dres  prefque  inévitables,  avec  quelle  vi- 
gilance,  quelle  fagefle,  quelle  perfévé- 
rance  infatigable ,  folt  dans  leurs  diocèlès 
particuliers,  foit  dans  leurs  fréquens con* 
ciles,ils  étudioienc les  moraens ,  ilschoî- 
iilToient  les  moyens  les  mieux  alTordt 
aox  temps  &  aux  perfonnes,  pour  em- 
pêcher tes  progrès  des  abus,  pour  fau- 
yer  du  naufrage  les  relies  précieux  des 
anciennes  règles ,  pour  fe  rapprocher  in- 
fènfiblement  de  l'ordre  primitif.  S'ils 
nloienc  d'indulgence  envers  des  vain- 
queurs nouvellement  paffôs  de  la  barbarie 
4  la  loi  TubHme  du  Cbri(t,  leilrs  com- 
1f  enfadoDs  trèg-fagés  à'écoient  pas  moias 
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jttftei  :  fans  fe  relâcher  fur  lei  obliga- 
tions indifpeniàbles ,  entre  les  voies  di& 
férences  qui  conduifoiilnt  au  même  terme, 
ils  leur  indiquoient  au  contraire  les  plut 
propres  à  les  y  faire  enfin  parvenir. 

Le  dommage  le  plus  confidérable  que 
les  barbares  cauferent  à  l'EgliCe  ,  fur  fans 
«ontredic  la  décadence  des  fciences  & 
des  études,  fl  incompatibles  avec  leurs 
mœurs  vagabondes ,  avec  leurs  cour- 
fes  perpétuelles  &  leurs  expéditions  tti- 
mult?|ieures.  Ce  qui  fàifoft  le  principal 
foutién  de  la  foi  ÔÊ  des  mœurs  depuis  la 
fin  des  perfécutions  générales ,  les  fruits 
des  favans  travaux  des  Pères  &  des  SS. 
DoAeurs  furent  au  moins  négligés  des 
nations  nouvelles ,  s*il  n'encoururent  point 
le  mépris  général  qu'elles  avoient  conça 
pour  la  culture  des  arts  libéraux:  occu« 
pation  exclufive  des  vaincus;  c*e(là  dire, 
des  anciens  habitans,  &  qui,  participant 
au  difcrédit  de  ceux  qui  la  rempliflToient, 
ne  pafla  plus  dans  rel\)rit  des  vainqueurs 
que  pour  un  exercice  de  lâcheté  ou  de 
molleflè.  Mais  il  n'en  eft  pas  des  fciences 
comme  des  empires ,  donc  une  bataille 
perdue  peut  confommer  la  cataftropbe. 
11  fallut  des  (lècles  entiers ,  pour  faire 
tomber  les  études  6e  les  arts  ;  ce  qui  ne 
s'efFeétua  que  dans  le  fécond  âge  de  !'£• 
glife.   Mais  pour  le.  premier  âge,  U  fiii 
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prefque  toujours  également  lamfnenx 
dans  toute  l'étendue  de  fon  cours.  A  Vé- 
poque  même  de  l'invafion  des  barbares , 
le  Ciel  prodigua  la  doélrine  &  les  lu- 
mières .  avec  une  profuilôn  capable  de  ré* 
fluer  jufquesfur  les  jours^énébreux  que  tanc 
d'orages  dévoient  naturellement  amener. 
Combien  de  traits  éclatans  de  verta  g 
«uili  bien  que  de  do^rine ,  n'illuftrerent- 
ils  pas  encore  lefliième  fiècle  9  En  Orient 
même ,  où  refprit  de  foi  &  d*unité  mé* 
naçoit  déjà  d'un  trifte  déclin,  où  les  Em- 
pereurs Anaftafe  Çi  Jnftinien  trouvèrent 
tn  fi  grand  nombre  des  clercs,  des  abbés , 
des  évêques,  faciles  à  féconder  leurs  pro- 
fanes èntrcprifes  ;  on  voit  néanmoins  de 
faints  prélats  &  d'illullres  cénobites,  in* 
capables  de  trahir  pour  Céfar  la  caufe  de 
Dieu.  Tels  vous  admirerez ,  entre  les  fo« 
litaires,  S.  Sabas  &  S.  Théodofe,  qui» 
de  l'intégrité  de  la  foi ,  firent  la  bafe  dé 
la  difcipline  &  de  la  perfâélioh  régulière 
dont  ils  furent  les  reftaurareurs.  Si  lesPa^ 
triarches  d'Ântiocfie  &  de  Jérufalem ,  Fia* 
vien  &  Elie,  oublient  jufqu'à  la  vénéra^ 
tion  due  à  un  concile  œcuménique  ;  il  Ma* 
cédonius  a  la  foiblefTe  ou  la  fimplicité  de 
(bufcrire  è  l'Hénodque  de  Zenon  :  voua 
verrez  ces  mêmes  Evêques ,  réparer  leur 
f^ute  avec  avanrage  «  &  perdre  leurs  fiègei 
plutôt  que  d'abandonner  la  foi;  vous  ver- 
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DISCOURS  Kc?« 
jÉftinien  lui^nâme ,  Il  md  édkêbDé  $k 
tant  d'autrei  intérêts  4t  ^Bgli^e,  It  pro^ 
îéf/tt  pir  fi»  loU,  l*honarer  par  ion  aèle 
pour  tarddndbioQ  d^oo  fiMile  tfhéréti^iMi  4t 
ée  rchifinatiqiiet,tr8vailleraveceiBpra0ô« 
menti  l'étendre  chez  lea  nations  infidellei. 
Mais  c*eft  en  Occident,  que  l'âge  dt 
ftrveor  mérita  toute  la  gloire  de  ce  titra 
jorquii  Ton  dernier  période.  Vous  y  verres 
i>.  Benotc  ,.en  halie ,  cet  illoflreiPatriarcht 
de  nos  Cénobites,  dont  les  vertus  9t  lei 
miracles  eurent  des  Roh  pour  rémoins  & 
pour^idmimteurs;  S.  Cdlomban»  dans  Tifle 
des  Saints ,  puis  dans  les  iroyaumes  diveia 
de  la  Gnule;  S. Martin  de  Dume,en  fif* 
pagne  ;  S.  Fulgence ,  en  Afrique  fit  fur  lei 
côtes  fauvaget  delà  Sardaigne,  dans  lea 
repaires  écartés  de  la  piraterie  &  du  bri« 
gandage  ;  vous  les  verrez  fkire  fleurir  It 
piété,  la  régularité, le  détaèhement,  ]« 
concorde ,  toute  la  fublimité  des  vertus 
admirées  dans  la  fociété  des  premiers'Fi* 
dèles.  Je  ne  parle  point  de  leurs  difciplet 
innombrables ,  &  pref  que  auip  admirablei 
que  les  maf  très  ;  bien  moins  encore  de  la 
multitude  infinie  de  Chrétiens  parfaits, 
^ui  brillèrent  dans  toutes  les  conditions^ 
àr-tout  dans  rffipifcopnt.  S.  Grégoire, 
à  qdi  là  vertu.  Ta  OrgélTe  &  fa  doétriné 
acquirent  Avec  tant  dejultiee  le  fomom 
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dé  Grittd ,  eût  Aiffi  lui  féal  pour  Ulnflrar 

è  jamtit  fon  fiècle. 

Après  ttn^.de  prodigei  de  verta ,  efV*il 
befoifi  de  relever  les  mirtclei  »  tfal ,  moini 
ftéquens  à  le  vérité  qu'au  temps  de  l'éca* 
blidbment  de  TËglife ,  y  écltioient  encore 
pour  fiicilicer  Tes  progrès  »&  qui  n*y  céde- 
ront dans  aucun  Age ,  puifque  Dieu  ell  à 
jamais  admirable  dans  fei  Saints  ?  Sans  par* 
courir  au  loin  tant  de  lieux  confacrés  par 
les  cendres  des  amis  de  Dieu  qui  y  repo- 
foient ,  &  où  la  profufion  des  dons  mer- 
veilleux d*en  haut  attiroit  fans  ee(!&  des 
milliers  de  pèlerins  ;  n'avons- nous  pas ,  au 
centre  de  notre  patrie ,  de  quoi  convaincre 
tous  ceux  qui  n*ont  pas  pris  une  réfolution 
£ie  &  préméditée  de  fe  refufer  à  la  perfua* 
(ion?  Qui  peut,  làns  un  Scepticifme  ab- 
folu,  ravir,  après  une  pollèflion  de  tanc 
de  fîècles,  le  titre  de  Ttiaumaturge  à  S. 
Martin  de  Tours  9  Or  e(t-il  mieux  attefté, 
que  les  merveilles  fans  nombre  qui  le  lui 
acquirent?  N*e(lil  pas  conHgné  dans  les 
mêmes  monumens  que  la  converOon ,  que 
la  religion  de  nos  premiers  Rois ,  qui  éri- 
gèrent tant  dé  temples  &  d'oratoires  à  ce 
pttiiTant  Patron,  qui  lui  firent  hommage  de 
tant  de  viéloire8&  lui  en  confacrerentde 
11  magnifiques  trophées, à  qui  les  lermena 
;faits  par  fon  nom  parurent  fi  terribles  &  Û 
inviolables ,  qui  célébroient  fes  fêtes  avec 
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nnt  felfimnité  êr  one  tllégreffe  ,  d6i«t 
noai  retrou voni  encore  dei  ve(li||ei  tftH 
quatorze  flècles  9 

Qu'on  ohjede  »  à  la  perfliiflon  de  1*17- 
oivers ,  des  lieux  commune ,  des  décftma- 
lions  de  Rhéteur  l\ir  la  flmplicité  &  la  cré* 
dulicé  des  temps  antiques  ;  au  jugement  des 
perfonnes  tant  feit  peu  verfées  dans  la  con» 
noiflTance  de  l*antiquité ,  ce  ne  font  là  quo 
les  vagues  défaites  de  la  manvaife  foi,  on 
d'une  ignorance  méprifable.  Nous  auront 
foin  de  faire  obferver  la  religieùfe ,  la  fera- 
pul^ufe  clrconfpe^on  des  Frélau,  dans 
l'examen  &  la  publication  dea  miracles. 
Dès  les  premiers  flècles,  on  chafladel*£- 
glife  les  impofteurs  abufés  par  un  faux  zèle 
pour  la  gloire  des  A  pôcres  ou  des  Martyrs  » 
à  qui  ils  attribuoient  des  écrits  on  des  eeu* 
vres  merveilleufes  de  leur  propre  inyenr 
don.  Oana  le  cinquième  fiècle ,  vous  ver- 
rez S,  Auguftin  préfider  lui-même  aux  re- 
lations des  miracles  opérés  par  les  reliques 
de  S.  Etienne,  &  à  la  rédaAion  des  mona* 
mens  qui  en  dévoient  perpétuer  le  fouve- 
nir.  Avec  quelle  fageflè  ne  procéda-t*il 
point ,  foit  à  la  vérification ,  foit  à  la  cdn- 
ârmation  des  moindres  circonitances  de 
ices  merveilles,  quoiqu'elles eaflent  eu  pour 
témoins  les  villes  entières- d'Ùzale  &  de 
Calame?  Dans  la  leAure  de  ces  récits» 
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^^dti  fit  publiquement  à  laïSte  âti'S.  Màr» 
ïp  ipetàkntttBie  ïot^w  fahé  â*âEMiéès ,  btk 
t*arr£coic  à  chaque  mira6te,êé  iVn  ftifoit 
pteôîtré  la  petfoîfitiè  Ibr  rtqerdieil  s*ècoit 
bjpéfé;  afî'D  qaé  fotit  le  monde  tn  recèn^ 
tïtit  h  rëatir^  8e  k  dthrée,  afin  que  ?rm<i 
|)èïlûre  ti'eut  pais  plus  de  part  à  rédffica^ 
tîon  qfo'àffriftïttinonde  l'Egîîfè.  Telle  fat> 
^4>uis  fon  <9Hg!<)e,  la  vigilance  des  Pa:- 
ïteurs  furtotrt  -te  qirîpéticcontrîbtïer  à  là 
sûreté  dû  ûcfé  dépôt;  telle  fera,  comme 
Vous  le  vêifèz  dans  tcytité  la  fbite  de  cet 
Ouvrage, Ta fîdéHfé  de  céM  ^ a  prbmîiB 
<Â''êcre  avet  elVb  jafqti*à  ïa  trottifommàtioâ 
'des  fiècles. 

il  trefalut  qtfe  ftîirré  Tim  (liHfôecupâtioii 
i'hiilaire  dés  péi^îls  •&  'de^  tîrîofttfphes  dé 
rEglife ,  porfr  'fe  èôûVaîncVe  et  îà  Véfieé 
&  de  la  divfnrté  de  là  IteU^ôh  qu'elfe 
liibùsenfeigne;  ciàtttttfe  il  fiffi&c  â*ôbférvèt 
là  marche  de  l'itoptétë ,  pour  'eh  teritir  la' 
^iblenre  &  rineôn^équence.  Les  bofnféi 
dP'ùh  dîfctfàîrs  ne  hhttÈ  pdttaëitent  pÉs  de 
vous  àëvfrlop^er  cette  fecôhdè^iihrHe  a*trti 
Tpàrâllèlè ,  qui  doirtéroît  tant  de  reîîef  i  cfe 
^tre  nous  avons  Éc  jàifq|u*jci,  mais  qui  ne 
s*y  rapporte  que  d'une  manière  îndiirei^. 
'C*èft  aflez  pdiir  remplir  nos  vues  capîtar- 
les ,  dé  vous  faire  obfervér  en  finiflaht ,  qùîe 
le  fophîfte  incrédule  ire  tient  pour  l'ordi- 
naire à  fes  opinions ,  qu'autant  qu'il  lient 
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l^fe»  vices:  U  ne  peut  fe  défendre  comrf 
les  preuves  de  nos  véritésii  fans  fe  direl^ 
térieurement»  qu'il  croiroic  en  toute  autciç 
matière ,  s*U  avoit  ks  munies  motifs ,  quç  » 
0  la  foi  fé  tfouvoit  au0i  fi^vorable  i;^u3^ 
pa(Qon8  qu'elle  Içur  e(t  contraire ,  i)  l'enor 
hrafleroit  fans  répugnance  :  U  ne  doutii 
point  tant  qu'il  eut  des  mo^urç  ;  ce  n'e(t 
que  depuis  fe;)  d^bordet^ena  quç  fe^  i^ 
certitudes  font  ni^s» 

P'abord  il  a  frénii,  de  ce  qu'il  exçuffi 
infenOblemenc  cow^e  une  fimple  foî- 
ble(l|e:  il  en  a  fait  gloire  daus  muitçt.  C^ 
pendant  le  ver  rongeur  de  la  coi^fipiencs 
lui  fai^bit  pafTer  de  cruels  ni^^pens;  il  en- 
treprit de  récouifer.  Pour  cela,  il  falluc 
itpufer  auin  toutpreifçptîmenç  d*unav§- 
nir  funef^e  :  il  itnagina  donc  qu'à  une  Mi^ 
iedé  infiniment  bienf^ifante,  îftfînimenc 
heureufe ,  il  ne  convenpît  pas  ^e^'ocpu* 
per  de  vils  atOme^  tela  que  nous,  encore 
moins  de  Iç?  punir.  1^^  un  Etre  fait  à  ral- 
fonner  pç  pouvoir,  pour  ainfl  dire ,  prendre 
pied  fur  un  fond  û  mpuyant,  ni  s'arrêter 
fur  une  pente  fi  rapide  ;  il  a  donc  prononce, 
que  rame  ijnouroit  avec  le  coçps*  ain(i 
qu'elle  étoit  ni^e:  &  de  là  ce  groiïïer  ma- 
t4rialifme;  cet  hprible  fylléipe  d'un  Tout 
puretnent  fenfible ,  qui ,  fixant  le  bopheur 
j^e  l'honore  gu^  plaiipirs  des  fen^i  bQm^ 
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fon  devoir  comme  fes  vœux  i  les  Hitii* 
fiiire.  Principes contradiAoires  &  ruineux» 
établis  dans  le  défordre ,  &rétraAés  dans  la 
pénitence.  Dans  la  force  de  l'âge,  dans  une 
îanté  qui  promettoit  une  vie  longue,  on 
bUrphémoic  fans  retenue:  au  déclin  de  It 
vie  ou  des  forces ,  on  croie ,  on  prie ,  on  ne 
s'abandonne  que  trop  fouvent  à  la  crainte 
fervile  &  Iftche  des  Ântiochus,  au  funefte 
défefpoir  du  difciple  perfide.  Si  quelques- 
uns  foutiennent  mieux  le  perfonnage  dp 
Torgueil,  qu'en  conclure?  finon  que  d'a- 
veugles viébimes  facriflenc  leur  éternité 
même  au  fantôme  à  qui  elles  ont  facrifié 
toute  leur  vie. 

Quelle  conviébion ,  quelle  évidence  ne 
^udroitil  pas  avoir,  pour  prendre  une 
détermination  qui  décide  d'unO  grand  in- 
térêt? Mais  loin  d*avoir  Tévfdence  de  leur 
côté ,  les  plus  durs  mécréans  conviennent 
qu'ils  n'ont  jamais  pu  avancer  au  delà  du 
doute.  Attachés  à  un  coin  du  monde ,  & 
ne  fâchant  dans  leurs  principes  d*où  ils 
viennent  ni  où  ils  vont,(fi  nous  en  croyons 
un  Sage,  aulH  habile  à  fonder  les  pro- 
fondeurs du  cœur  humain  qu*à  mefurér 
l'imn-onfité  de  l'efpace)  ne  voyant  qu'In- 
finités &  qu'abymes  prêts  à  les  .engloutir 
de  toute  part;  mortels,  comme  ils  n'en 
fauroient  douter,  &  ayant  fourni  pour  la 
plupart  une  grande  partie  de  leur  carrière 
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mortelle:  touc  ce  qu'ils  favenc  indubica^ 
blement»  c*eft  qu'au  fordr  de  cette  7ie,  lit 
tomberont  dans  le  néant  ou  dans  l'enfer; 
è;àt  leur  incertitude  fur  cette  altemativo 
effroyable ,  ils  concluent  à  pafTer  le  refte 
de  leurs  jours  dans  l'indécifion  &  dans 
une  Itupide  inertie,  ou  même  à  irriter  de 
nouveau  le  Dieu  terrible  qui  les  jujj^era , 
fuivant  la  perfuafion  de  tous  les  hommei 
plus  réglés,"^,  par  une  conféquence  aa 
moins  très  vraifembiable ,  plus  éclairés 
qu^eux.  Si  c'eft  là  ce  qu'on  appelle  Ef- 
prie  fort ,  la  force  d'efprit  conflfte  donc 
i  courir  aveuglément  deshazards  aulllévi- 
tableaque  formidables ,  à  quitter  la  marche 
de  la  prudence  &  de  la  conduite  que  Ton 
fuit  en  toute  autre  affaire,  à  braver  le 
plus  hardiment  la  raifon  &  la  confciencd 
en  faveur  des  paillons. 

Qu'auroit- elle  donc  gagné ,  cette  bra- 
voure étrange ,  quand  nous  lîous  trompe- 
rions avec  les  Apôtres ,  avec  les  Martyrs  , 
avec  tous  les  faims  InÂituteurs  d'une  Re- 
ligion ,  qui  devroit  faire  l'objet  de  tous 
les  vœux,  fi  elle  n'étoit  pas  encore  éta- 
blie? Seroit-ce  un  bonheur  (comme  rin?* 
crédule  fe  plaît  à  l'imaginer}  d'être  anéan- 
ti à  la  mort?  G'elt  au  contraire  le  délire 
d'un  criminel  9  qui  attente  à  fes  jours  dans 
fon  cachot,  afin  d'échapper  au  fupplice. 
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La  vie  eft  i!  peu  de  cbofe:  qoe  tWqpa»» 
toit  renoemi  de  la  foi,  qostid  parimpor* 
fiMe  Tes  paradoxes  feroienc  aucsnt  dedé- 
siotiftracioti»?  de  pafllèi^  quelques  fitméet 
dans  U  paix  fi&  la  conndération  que  prû» 
cure  U  vertu ,  d*Âcre  >ufte  &  honoré»  Va» 
ciable&cbéci ,  régld  dans  Tes  mœurs, bon 
époux,  bon  père,  bon  citoyen.  Voilà  ce 
que  produit  la  foumiflion  fincère  au  joug 
de  la  foi:  vérité  fi  conftatkte  &  fi  géné^ 
fâlemem  reconnue ,  que  ceux  qui  n'ont 
fjts  le  courage  de  le  porter,  fouhaitent 
lu  moim  cet  avantage  à  leui's  enfans ,  à 
leurs  époufes ,  à  toutes  les  perfonnes  qui 
ont  avec  eux  des  rapports  ou  desafiairea 
d^uife  véritable  importance. 

En  effet,  quel  fonds  peuc>on  faire  fur 
un  homme,  qui,  félon  fes maximes,  doit 
SDéprifer  toutes  les  loix  dont  Tinfraétioii 
peut  demeurer  inconnue ,  &  qui  se  s'as- 
treint que  par  inconféqnence  à  leur  ob« 
fervation  7  Car  s*il  n'efi  point  de  Légif- 
lateur  éternel ,  de  fiiprême  Rémunérateur; 
les  loix  dépouillées  de  leur  fandlion  n'ont 
plus  rien  de  refpeétable,  toutes  les  règles 
de  nos  fentimens  &  de  nosaébionsAefonc 
que  des  inventions  arbitraires  ou  de  vain» 
préjugés,  &  la  ibumifllon  qu'onauroitne 
feroit  que  l'effe^  de  H  diflimulation  ou  de 
rimbéeiUité.  Dès  là  il  ti'e(l  plus  d'ordre 
public  fottdé  en  raifon;  chaque  citoyen 
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doic4ouc  rapporter  à  Ton  bien  privé;  l'aa* 
torité  du  Prince  ou  des  Magillrats  n'e(l 
que  tyrannie;  Telpric  de  ibbordination^ 
que  l'Acheta;  &  Tindépendanee  la  plu« 
ftUdacieufe  fera  la  m^gnanimûé  la  plui 
digne  d'élogeg.  Suites  déradrueufes  À  Cl 
Déchires  de  l'impiété ,  qu'un  impie  fu( 
une  efp^e  de  monftrc  dans  tous  lea  fit*, 
clés,  &  pour  tous  les  peuples;  iln'appinft 
encore  celle  d'être  un  objet  d'e^Troi  ^ 
d'eaécration  ppur  la  multitude;  lui-mêma^ 
ne  peut  façonner  Ton  oreille  k  Ton  pro« 
pre  nom,  dont  il  fe  tient  ofieufé,  ^om^ 
me  d'une  (ànglante  ifijurcr 

Mais  elle  ne  convient  pas  élément  k 
rapoftafie  déclarée  *  cette  qualification  (| 
odieufe  &  û  révoltante*  apprenons* )e^: 
ces  afn«i  téméraires  ^  foibles  qui  n'^pnC' 
m  l*l)uroble  réferve  de  la  foi^  ni  l'audac^^^ 
Impudente  de  f  Athélfme;  qui  dputem  ^ 
qui  croient,  fiiivàat  t^r  caprice  ;  qui  fe 
permettent  des  queiljons  Ironiques,  do^ 
IbpbiiUques  J90<srtioQs  ^  des  blafpM»'^ 
couverts  &  palliés  ^  dont  le  développe^ 
ment  peut-être  leur  fîsroît  horreur.  Non» 
il  n^eÂ  poim  ici  de  milim;  du  moicidr^^ 
point  de  ré vélftioa  rejeté  ou  révoqué  feu» 
lemefM:  en  douce,  juiqu'Àrenuèrefubver*- 
fion  du  dogme  &  de  la  morale  ^va^géU-  : 
«le  »  Il  eft  m^  ooMeimw  wM  <^i^in  ^ 
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evj  DISCOURS, 
âaili  nëceflaire ,  qu*il  eft  Hidubicable  qtie 
la  vérité  incréée  doit  fe  montrer  iidellè 
dans  toutes  Tes  paroles.  Si  tout  ce  qu'elle 
nous  a  révélé ,  fi  tout  ce  que  l'Ëglife 
nous  oblige  de  croire ,  n'eft  pas  certain 
dans  toute  fon  étendue  ;  il  n'en  relie  rien 
du  tout  qui,  fous  ce  rapport  &  en  vertii 
4e  la  foi ,  mérite  la  moindre  croyance, 
le  refpeéb  le  moins  férieux,  le  plus  foi- 
ble  ménagement.  H  faut  donc  révérer  & 
croire  généralement  tout  ce  que  la  foi 
sous  enfeignesOtt  fouler  tout  aux  pieds» 
fans  exception  &  fans  réferve ,  fans  nulle 
confîdératipn  politique  ou  fociale,  fans 
ci'aindre  des  fuites,  qui»  ne  pouvant  plus 
être  qu'un  mal  infîniment  moindre  que 
la  tyrannie  de  l'erreur»  ne  fauroleht  plus 
tenir  en  balai^ce  que  les  fourbes  &  les  lâ- 
ches :  réfulta t  horrible , mais nécelTaire, des 
|>remières  licences  en  matière  d'impiétés 
Qu'on  rapproche  à  préfent  de  l'Hiftoire 
de  l'Ëglife  confidérée  furtout  dans  fon 
premier  â  ge  ;  c'eft-à>dire  de  la  merveille  de 
fon  établiflement  &  de  fa  propagation» 
la  légère  efquiflè  que  nous  venons  de  tra- 
cer des  égaremens  de  l'incrédulité;  & 
qu'on  prononce  fur  la  prépondérance  ^ 
fuivailt  les  notions  les  plus  communes  de 
la  raifon  et,  du  jugement  :  c'eft  ce  que  nous 
abandonnons  aux  réflexions  de  nos  leâeurSi 
Fin  du  Difcours. 
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dent de  PEvëque  Abdas.  Perfécution 
du  Roi  Ifdegerde  383.  Sarrajîns  con- 
vertis 385,  S.  Euthymius  386.  T^ara- 
ràne  édijlé  de  la  charité  de  l'^Evéque 
Acact  390.  Sageffe  &  piété  de  la  Prin- 
cejje  Puîquérie  391.  Elle  eft  ajjb'ciée 
à  VEmpire  392.  Zèle  &  douceur  de 
Théodofe  le  jeune  393.  //  épouse  Atké-, 
nais  ri^^*  JurifdiêHon  du  Pape  fur 
Tlllyrie  398.  Affaire  de  Périgène  de 
Vorintke  400.  Pdtrocle  d'Atles  répri' 
mépar  le  Souverain  Pontife  402.  Mort 
du  Pape  'Soniface  403.  EleBion  de 
'Célefiin,  Mort  Je  l*Empereur  Hono- 
rius  ib. 
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Oepiùs  la  mort  du  Grand  TU^j  /■ 
^f^fofiome  ,  en  407.  ''""'• 

Fécifion ,  où  elle  h  nL?7'^'^  *  * 
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lUgnement;  qu^elle  n'ait,  même  dans  (bs 
plits  anciens  poélcurd  ^  des  témoignages 
poGtifs  &  trés-fuffifans  de  fa  croyance  in-» 
variable.  Mais  on  ne  fauroit  difcon venir  ^ 
que  depuis  fes  premiers  monumens ,  la 
tradition  de  lîj  vérité  n'ait  pris  ,  à  quel- 
ques égards,  un  afpeél  plus  avantageux; 
&  qu'à  l'exemple  des  Pères  de  Nicée, 
leurs  fucceflèurs ,  tant  dans  le  quatrième 
que  dans  le  cinquième  fîècle ,  n'aient  ufé 
4'une  précifîon  &  de  précautions  dont 
on  n'avoit  pas  befoin  avant  les  SeélaiVes 
qu'ils^  eurent  à  combattre. 

Nous  avons  vu  les  Athanafe,  les  Ba- 
file,-  ks  Grégoire  de  Nazianze ,  les  Am* 
fcroife,  les  Hilaire  conférer  à  la  confelFion 
de  la  divinité  du  Verbe  &  du  Saint-Ef- 
prit ,  tout  le  jour  dont  ces  profonds  m}> 
ilères  étoient  fufceptibles  ,  defcendre  & 
s'arrêter  au  point  convenable  de  ces  ter- 
ribles profondeurs,  réprimer  la  témérité 
des  Novateurs  profanes  qui  voulaient 
franchir  ces  bornes  facrées ,  réprouver 
leur  intempérante  &  faufle  fageffe,  ana- 
thématifer  jufqu'à  la  nouveauté  de  leurs 
exprelfions ,  établir  des  notions  &  conHi- 
crer  des  termes  ,  qui  (Ims  analyfer  la  na- 
ture incompvéhenfîble  de  l'Etre  Divin  , 
ci  fa  manière  incomparable  de  fubfifter 
tn  xxoii  perfounei,  e^  con|iatoi€Ut  1^ 


fMté  &  rexiftence.  Nous  allons  Voir  les 
îcrôme,  les  Auguftin,  les  I^ulgeiice  Con- 
fondre par  la  même  méthode  les  ennemis 
du  règne  de  J.  C.  dans  les  âmes  ;  c*eft- 
à-dire  de  la  graCe ,  qui  eft  le  prise  de  Ton 
(hng,  le  fruit  de  Ton  incarnation  &  de 
fa  rédemption,  refpril  vivifiant  de  fon 
corps  mydique  ,  ou  de  fon  ËgUlè.  Le$ 
Céleftin ,  les  Cyrille ,  les  Léon  nous  ap^ 
prendront  enfuite ,  combien  de  formes  dif- 
férentes peut  emprunter  la  même  erreur  î 
malgré  tobte  la  fubtilité  de  Néftorius  & 
d"ji.utychès ,  dans  les  inventions  de  ces 
faux  hges,  dans  leurs  exprelTions  p^u 
importantes  en  apparence,  ils  nous  fe- 
ront reconnoître  &  abhorrer  toute  l*im- 
piété  d'Arius,  l'anéantiflement  de  nos  plus' 
auguftes  myllères  &  le  renverfement  de 
toute  l'économie  du  Chriftianifme. 

Mais  en  nous  înftruifant  en  dQS  ma^ 
tièrcs  fî  relevées  &  li  épineufes,  ces  grand» 
hommes ,  ces  beaux  génies ,  fans  en  ex- 
cepter S.  Grégoire  Pape  qui  vécut  dans 
un  (iècle  déjà  barbare,  ne  laifleront  pas 
de  plaire  à  tout  efprit  jufte ,  à  tout  efti- 
mateur  du  vrai  beau ,  comme  du  folide 
à.  de  l'utile.  iSi  nous  ne  trouvons  pas  dans 
leurs  écrits  cette  manière  compaffée  qui 
s'attache  à  Tordre  idéal  des  chofes ,  fou- 
vent  peu  intéreflkntes;  nous  y  découvri- 
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rbns  ces  procédés  judicieux  k  délicats 
^ui  s'accommodent  aux  dsfpoiitibns  de 
ceux  à  qui  Ton  parle ,  &  qui  font  la  vraie 
marclie  de  Téloquence.  Si  leur  élocution 
fe  reflènt  des  défauts  de  leur  fiècle ,  tou- 
jours ils  intérc  fieront  par  le  choix  de  la 
matière ,  par  la  chaleur  du  fentimcnt,  par 
la  beauté  des  images  :  au  moins  paroi- 
tront-ils  incomparablement  plus  fenfés  h 
plus  agréables  que  tous  les  écrivains  pro- 
fanes du  même  temps.  C'eft  ce  qu'on 
remarquera  jufques  dans  leâ  troubles  de 
rOccidcnt  &  dans  les  Pères,  auxquels  ils 
cauferent  le  plus  d'embarras  &  lailTerent 
le  moins  de  loiilr. 

Entre  tous  ces  illuClres  Doéïeurs  9  au- 
cun ne  fut  plus  diftrait  qu'Augudin,  par 
3'importance  &  la  diverfité  des  affaires  ; 
&  aucun  n'écrivit  davantage ,  ni  avec  plus 
de  fuccès ,  pour  rinîlruétion  des  fidèles 
&  la  défenfe  de  l'Ëglife.  Dès  la  retraite 
où  il  pafla  trois  ans  à  fon  retour  d'Italie^ 
il  avoit  commencé  à  remplir  fa  haute  de- 
(lination  ;  h  fans  fe  borner  aux  œuvres 
de  pénitence  &  aux  méditations  utiles  à 
lui  feul,  il  avoir  cru  devoir  fervir  TEglife 
par  fes  écrits.  Ce  fut  alors  qu'il  compofa, 
contre  les  Manichéens ,  fes  deux  livres 
fur  la  Genèfe,  dans  un  ilyle  plus  (impie 
^ue  tout  ce  qu'il  avoit  encore  écrit»  l'ef- 


prit  de  Dieu  commençant  à  le  remplir 
tout  entier ,  &  réglant  jufqu'à  fon  ftyle» 
la  dernière  chofe  peut-être  &  la  plus  dif- 
ficile à  épurer  de  toute  vanité..  Le  livre 
intitulé  tiu  maître^  fut  compofé  dans  la 
même  retraite.  Le  S.  Doéleur ,  dans  le 
temps  de  fes  égaremens ,  avoit  eu  un  filf 
naturel  qu'il  nommoit  Adéodat,  &  qu*à 
rexemple  de  David  il  continuoit  d'aimer 
tendrement,  en  pleurant  le  crime  qui  lui 
avoit  donné  naiflance.  Le  livre  du  Maî-^ 
tre ,  e(l  un  dialogue  entre  Augudin  &  Ton 
fils;  &  il  tend  h  prouver  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  maître  qui  nous  eufeigne  efficace- 
ment, que  la  vérité  éternelle.  Adéodat 
qui  n'avoit  que  fcize  ans,  donne  dans  cet 
entretien  des  marques  prodigieufes  d'eP* 
prit  :  &  le  S.  Doéteur  affirme  dans  Ces  Con- 
feffions,  que  toutes  les  penfées  qu'il  at-  Conf, 
tribue  à  cet  enfiuit,  font  cffeélivement  de  '®*  5^ 
lui.  Adéodat  mourut  peu  de  temps  après, 
Auguflin  fit  encore  dans  cette  première 
retraite  fon  traité  Je  la  Religion ,  où  il 
montre  qu'elle  ne  fe  trouve  que  dans  l'E- 
glife  Catholique  :  il  y  traite  des  moyens 
affeducux  de  s'élever  à  Dieu ,  avec  une 
force ,  une  fublimité  &  une  pureté  de  ftyle 
qui  font  regarder  cet  ou^'rage,  comme 
une  de  fes  meilleures  produélions. 
Tandis  qu'il  employoit  ainfi  fon  loifîr 
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près  de  TagaHe,  un  de  Tes  amis  ,  déjit 
Chrétien ,  dans  îe  défir  d'une  vie  plus  par- 
faite ,  Tattira  %  Hipponè ,  ville  maritime 
du  voiOnage.  Peu  de  temps  après,  comme 
il  afiifloit  aux  faintes  iiirtru(H:ions ,  au  mi- 
lieu de  la  multitude  ;  l'Evéque  Valère  re- 
préfenta  la  néceffité  où  il  fe  trouvoit  d'or^ 
donner  un  Prêtre  pour  fon  Eglife.  AuP- 
(î-tôt  les  aflidans ,  comme  par  une  con-* 
vention  préméditée,  fe  faifirent  d'AugUt 
ftin ,  le  préfenterent  pour  être  ordonné  fur 
le  champ  ;  &  il  le  fut  en  effet ,  malgré 
les  larmes  qu^il  répandit  en  abondance  ^ 
&  l'air  pénétré  dont  il  sWorça  de  prou* 
ver  fon  peu  de  mérite  :  fô  vertu  &  fa  ca- 
pacité étoient  trop  éclatantes,  pour  qu'il 
pilt  en  impofer  à  perfonne.  Il  n'eut  pas 
feulement  part  au  gouvernement  du  dioi» 
cèfe,  félon  ce  que  la  coutume  en  attrU 
buoit  aux  Prêtres  ;  mais  il  fut  chargé 
de  prêcher,  contre  ruHige  de TEglife  d'/U 
jfrique ,  où  les  feuls  Evêques  exerçoient 
cette  fonclion.  Quelques  Prélats  blâmè- 
rent d'abord  cette  innavation^  ou  cette 
exception  :  mais  les  rares  qualités  du  fu- 
jet  pour  qui  elle  fe  faifoit,  ne  tardèrent 
point  à  la  juftificr.  Cependant  Valère  op^ 
pofa  à  fes  Cenfeurs ,  tant  la  pratique  des 
Orientaux  qu'il  fuivoit  en  ce  point,  que 
l|pl^s  |;.rai;^d  bie^^  de  fou  Eglife^  où  pour 
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exercer  le  miniftère  de  la  parole,  il  nV 
voit  pas  alTez  d^ufage  de  la  Langue  Lt« 
tine,  étant  Grec  de  naililmce. 

Toutefois  Auguftin  n'ofa  remplir  d'à* 
bord  les  fondlions  facerdotales ,  pour  \eC* 
quelles  il  ne  fe  croyoit  pas  ruffifamment 
préparé;  il  écrivit  même  à  Valère,  pouf 
lui  témoigner  fon  regret  &  fes  alarmes. 
Je  vous  prie,  lui  dit-il,  de   conlidérer  Epîfc 
avant  toutes  chofes,  que  sMl  n^  a  rien  14^ 
àt  plus  ilateur  &  de  plus  agréable  au- 
iourd'hui  que  le  facerdoce  &  Tépifcopat , 
pour  ceux  qui  n'en  obfervent  pas  les  de-  " 
voirs  ;  il  n'eft  au  contraire  rien  de  plus 
difficile  ,  quand  on  veut  s'en  acquitter 
fuîvant  la  loi  divine.  Vous  n'ignorez  pas, 
que  je  ne  les  ai  point  étudiés  dès  ma  jeu- 
neife.  Sitôt  néanmoins  que  je  commencé 
à  les  apprendre ,  on  me  fait  violence^ 
pour  me  mettre  prefque  au  premier  degrés 
Si  je  ne  vois  ce  qui  me  manque  que  quand 
je  ne  pourrai  pkis  Tacquéfir  ;  ô  vous  mon 
père,  qui  en  difpofez  de  la  forte,  vous 
voulez  donc  que  je  me  perde  (ans  reflbur- 
ce.  11  demande  enfin  quelque  efpace  de 
temps,   pour  fe  préparer.   Qn  l'obligea 
cependant  d'inftruire  fans  délai  ;  &  il  le 
fit  avec  tant  de  fuccès  ,  que  cet  exem» 
pie  introduifit  en  plufieurs  Eglifes  la  cou» 
tume  dQs  confier  aux  Prêtres  le  fiûm* 
ilère  de  la  parple. 


t  HisToilib 

Cette  nouvelle  occupation  ne  tarit  point 
la. fécondité  de  (Ii  plume:  peu  après  fon 
ordination,  il  compofa  fon  livre  de  Tu* 
tilitd  de  la  foi,  aHn.de  retirer  du  Mani- 
chéifme  (on  ami  Honorât,  quMl  avoit 
autrefois  engagé  dans  cette  erreur.  Il  écri- 
int  enfuite  le  livre  des  Deux  Ames ,  tou- 
jours contre  les  Manichéens,  qui  pré- 
tendoient  qu^en  chaque  homme  il  y  avoit 
cneiïèt  deux  âmes.  Tune  bonne,  l'autre 
^nauvaife,  &qui  rendoient  cette  abfurde 
jaifon  du  mélange  des  biens  &  des  maux  9 
ou  de  Torigine  du  mstl. 

Mais  de  tous  les  ouvrages  compofés 
par  S.  Augudin  contre  ces  pernicieux  fec* 
talres ,  celui  qui  mérite  le  plus  vV.nten- 
tiou  par  rapport  à  quelques  points  de  doc- 
trine encore  très-intéreifans  aujourd'hui, 
cft  Hms  conti'edit  fon  traité  du  Libre  Ar- 
bitre en  trois  livres.  Quoiqu'il  Tait  fait 
avant  fon  épifcoptit,  même  en  partie  avant 
qu'il  fût  dans  le  clergé ,  il  en  parie  par- 
tout ,  &  jufques  dans  fes  Rétratflations  , 
comme  d'un  ouvrage  dont  les  principes 
exaéls  k,  folides  réfutent ,  d'une  manière 
vidtorieufe,  tous  les  ennemis  de  la  liberté. 
Pour  fapper  tout  d'un  coup  la  bafe  du 
Manichéifme ,  il  diflingue ,  indépendam-, 
ment  du  péché  originel ,  deux  ibrtes  de 
maux  »  celui  de  la  peine  &  celui  de  la 
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coulpe,  ce  (^ûi  nous  tourmente  &  ce  qui 
nous  corrompt.  Dieu ,  dit-il ,  eil  la  caufe 
du  premier ,  fans  ceffer  d'être  bon  ;  puif- 
que  fa  bonté  lui  fait  punir  ceux  qui  font 
méchans  :  pour  ce  qui  eft  du  mal  propre- 
ment dit,  &  en  particulier  du  péché  qui 
nous  ell  pcrfonnel,  chacun^  ajoutc-t-il, 
en  e(l  Tauteur  par  fa  volonté.  On  peut 
obferver  ici,  quMl  n'attribue  pas  cette 
forte  de  mal  à  la  volonté  d^Adam.  Le 
délbrdre ,  reprend-il ,  provient  à  la  vérité 
de  la  convoitife ,  ou  de  Tamour  des  biens 
périllables  :  mais  Dieu  ne  permet  pas  que 
ce  qui  e(l  hors  de  l'homme ,  le  réduife 
à  fe  rendre  coupable  en  fe  foumettant  au 
joug  de  la  convoitife  :  c'eft  fon  libre  arbi- 
tre qui  le  détermine  à  fuivre  un  fi  mau- 
vais guide ,  k.  qui  Técarte  ainQ  de  fon 
vrai  bonheur.  Nlm  tous  voulant  être 
heureux,  d'où  vient  que  tous  ne  le  font 
pas  ?  de  ce  que  tous  ne  veulent  pas  bien 
vivre,  fans  quoi  Ton  ne  peut  être  heureux. 
Mais  encore, iDieu  ne  doit-ii  pas  être 
regardé  comme  la  caufe  du  péché ,  puif- 
qu'il  nous  a  ^onné  le  libre  arbitre ,  fans 
-lequel  nous  n'aurions  pas  péché?  A  cette 
objedion  S. 'Auguftin  répond,  dans  le 
fécond  livre ,  que  Dieu  avoit  une  jufte 
raifon  de  nous  créer  libres ,  afin  que  nous 
iiûious  des  œuvres  méritoires  :  ce  que  nous 
-  As      • 


H^aurions  pu  faire  fnns  le  libre  arbitre  f 
comme  fans  cela  le  Seigneur  n'auroit  pas 
eu  Ijeu  de  fignaler  cette  forte  de  jullice 
qui  confille  à  couronner  la  vertu  &  4 
punir  le  crime. 

Le  S.  Doéleur  didingue  des  biens  de 
frois  ordres  différens  ,  qui  tous  viennent 
de  Dieu  ;  ceux  avec  lefquds  on  ne  peut 
^ue  bien  vivre ,  &  ce  font  les  vertus  ; 
f;eux  fans  lefquels on  peut  bien  vivre,  & 
ce  font  les  biens  corporels  ;  ceux  enBa 
qui  tiennent  le  milieu  entre  les  deux  pre? 
fniers ,  &  (ans  lefquels  on  ne  fauroit  bien 
vivre,  &  ce  font  les  puiiTances  de  l'ame,, 
dont  le  libre  arbitre  fiiit  partie.  On  ne  fau- 
foit  faire  un  mauvais  uHige  des  vertus  ^ 
parce  que  l'effet  propre  de  la  vertu  eft  d'u^ 
(er  dignemient  des  autres  biens  :  mais  pour 
les  biens  du  fécond  &  du  troiiième  or- 
dre, on  en  peut  abufer;  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'ils  ne  foient  des  biens  ;  parce  qu'on 
en  peut  faire  auiH  un  très-bon  ulàge.  Le 
libre  arbitre,  qiK)iqu'un  bien  moindre  que 
la  vertu ,  e(l  donc  encore  une  produs5tioi| 
digne  du  Créateur.  Nous  pouvons  avec 
ce  libre  arbitre  aidé  du  fecours  çéiefle  , 
pu  avec  la  volonté  telle  que  nous  l'avoni? 
dans  rétat  préfent  (puifqu'îl  n'iétoit  que- 
flion  entre  S.  Auguftin  &  les  Manichéen^ 
l^e  de  ri^oipm^  t9#é  dw  ll^  PiÇ^i 
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noQS  pouvons  nous  porter  au  bien  ou  aa 
mal  :  mais  tous  les  aéles  de  la  volonté , 
ajoute  le  S.  Doélcur,  ne  viennent  pat 
également  de  Dieu.  Car  ii  tous  nos  mou* 
veniens  vers  Tobjet  du  fulut  procèdent 
du  Seigneur,  ceux  qui  fe  portent  au  mal  ^ 
en  tant  qu'ils  nous  écartent  du  vrai  bien» 
Ibnt  les  effets  propres  de  notre  néant  9 
ou  les  opérations  dcfe^^tucufes  de  notre 
foibieilë,  que  le  Tout-pulIFant  ne  fai( 
que  permettre. 

Quant  au  fond  de  Timplété  Mani- 
chéenne touchant  Torigine  du  mal ,  let 
fubtilités  6l  la  longueur  de  cette  queîlion 
ne  nous  permettent  pas  d'expofer  la  ma- 
nière folide  &  vraiment  philofophiquc  ^ 
dont  elle  ell  encore  léfutée  dans  ce  fe* 
cond  livre.  Ce  (ont  là  des  moyens  qu'on 
ne  peut  qa'affoiblir  en  les  abrégeant ,  8l 
quMl  convient  fur-tout  d'étudier  dans  leur 
fource.  On  y  vcmi  d'ailleurs ,  que  no* 
doéleurs  facrés  n'ignoroient  pas  la  mé- 
thode qui  fait  tant  d'honneur  à  certains, 
modernes,  ^  qui  confîde  à  defcendre  des 
premiers  principes  aux  conféquences  les- 
plus  éloignées  ,  par  un  enchaînement 
continu  d'idées  analyfées  avec  jufteJfc  & 
avec  précifîon.  C'ell  ainfî  que  S.  Augullia 
démontre  que  nous  ne  faurions  perdre  , 
iBiidgré  nous  y  le  fouveram  bien  que  noux 
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polTédons  par  la  volonté:  d'où  il  conclut 
qu2  la  cpa»5tion  proprement  dite  n'a  point 
de  prife  fur  cette  faculté  de  notre  ame,  Sz 
que  toute  la  contrainte  qu'elle  peut  éprou- 
ver u'ed  pas  diftinguée  dé  la  néceffité. 

Le  troifième  livre  prouve  en  termes 
exprès  ,  que  le  péché  dont  nous  nous 
rendons  coupables ,  n'eft  pas  un  mouve- 
ment néceflaire  qui  provienne  de  la  na* 
ture  de  l'homme ,  parce  qu'alors  il  ne 
feroit  plus  faute  ;  n'y  ayant  point  d'aéle 
fautif,  là  où  la  nature  èc  la  néceffité  do- 
minent. Le  mouvement  par  lequti  on 
s'éloigne  de  Dieu ,  ne  feroit  pas  une  dé- 
feélion  répréhenfible ,  s'il  n'étoit  volon- 
taire; c'eft-à-dire  fi  ce  n'étoit  un  afte 
de  volonté,  qu'il  dépendit  de  nous  de 
produire  ou  de  ne  pas  produire  ^  ainfî  que 
les  Manichéens  avec  qui  l'on  difputoit, 
cntendoient  le  mot  de  volontaire.  Si  l'on 
donne  ce  défordre  pour  une  peine  né- 
ceflaire &  inévitable,  le  crime  de  celui 
qui  le  commet  provient  toujours  de  fa 
volonté  ;  en  ce  qu'il  s'eft  expofé  volon- 
tairement k  cette  peine.  Quant  aux  fuites 
du  premier  péché ,  qui  font  Tignorance 
&  la  concupifcence ,  ce  qu'on  reprend 
en  nous,  comme  une  faute,  ce  n'ell  pas 
l'ignorance  involontaire;  mais  la  négli- 
gence à  nous  inilruire  :  ce  n'ed  pas  non 
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plus  de  ne  point  nous  guérir  nous-mêmes; 
mais  de  méprifcr  le  médecin  charitable 
qui  veut  nous  guérir.  Tels  font  nos  pé- 
chés propres  ;  &  dans  ces  rencontres , 
ce  feroit  par  fii  faute  que  l*homme  auroit 
perdu ,  tant  le  pouvoir  de  chercher  pour 
apprendre  ce  qu'il  ignore  &  qu'il  lui  im- 
porte de  favoir  ,  que  celui  d^obtenir  par 
une  humble  oraiibn  la  lumière  &  les  au« 
très  fecours  dont  il  a  befoin.  Que  (i  Ton 
nomme  péché ,  le  mal  que  nous  faiibns 
par  ignorance  ,  &  le  bien  que  nous  omet- 
tons par  impuiifance  ;  c'ed  à  caufe  du 
premier  péché  commis  librement ,  d^où 
hs  tirent  leur  origine,  &  dont  ils  font  la 
peine.  Comme  on  donne  le  nom  de 
Kmgue  aux  fons  articulés  que  la  langui 
produit  par  fes  mouvemens  ;  ainlî  appelle- 
t-on  péché ,  non-feulement  le  péché  ac- 
tuel^ commis  par  une  volonté  libre  & 
avec  connoiflance  ;  mais  encore  les  mou- 
vemens indélibérés  qui  font  un  effet  né- 
cefllûre  &  une  peine  inévitable  du  péché. 
En  tout  ceci ,  le  Doéteur  de  la  grâce  fup- 
pofe  que  Dieu,  avant  tout  péché,  auroit 
pu  nous  créer,  fujets  à  ces  péchés  impro- 
prement dits ,  du  plutôt  à  ces  misères  , 
dont  nous  pouvons  faire  un  bon  ufage 
pour  notre  falut  &  pour  la  gloire  du 
Créateur. 
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Lib. m.  Le  S.  Doéleur  témoignant  enfin,  que 
*•  ^3»  loin  de  regarder  comme  un  ai'ticle  de  foi , 
k  condamnation  des  enfaiis  morts  fans 
baptême  à  la  peine  du  feu,  il  épronvoit 
de  grands  embarras  au  fujct  du  fort  de 
,  ees  enfans  ;  il  dit  en  ces  termes  exprès  ^ 
que  comme  il  peut  y  avoir  un  état  mi- 
toyen entre  celui  où  Ton  fait  de  bonnes 
œuvres  &  celui  où  Ton  commet  des  pé- 
chés, il  pourroit  y  avoir  auffi  une  fen- 
tence  mitoyenne  entre  celle  qui  donne  la 
récompenfe  &  celle  qui  condamne  au  fup- 
plîce.  Tels  font  dans  les  livres  du  Librer 
Arbitre  les  points  que  nous  avons  cru 
devoir  remarquer ,  afin  de  faire  connoitre 
que  la  doélrine  de  S.  Auguftin  n'eft  pa» 
moins  contraire  aux  ennemis  de  la  Ik-^ 
berté-qu'à  ceux  de  la  grâce.  ' 

Dans  le  temps  qu'il  compofii  cet  ou- 
vrage ,  il  eut  encore  une  célèbre  confé-» 
fence  avec  Fortunat,  Prêtre  Manichéen; 
fixé  depuis  long-temps  à  Hippone,  où  il 
avoit  fait  une  multitude  de  profélytes» 
Tous  les  habitans',  tant  Donatifles  qu9 
Catholiques,  allèrent  trouver  Auguftin, 
&  le  prièrent  d'entrer  en  difpute  avec  le 
Çeélaire.  Le  S.  Doéleur  n'en  avoit  point 
ë'éloignement  :  mais  Fortunat  qui  con^ 
noiflbit  les  forces  de'  Ton  adverfaire,  no 
cherchoit  qu'à  éviter  le  combat.^  £ââa 


îl  fut  fi  prefllS  fur-tout  par  ceux  de  foa 
parti ,  qu*entre  les  deux  extrémités ,  ou 
de  reculer  ou  d'être  vaincu,  il  choifit 
étourdiment  la  dernière.  Il  fut  en  eflTet  con^ 
fondu,  en  préfence  d'un  concours  pro- 
digieux de  perfonnes  de  tout  fexe  &  de  tout 
(état.  On  avoit  pris  la  précaution  d'écrirç 
en  notescc  colloque  éclatant  qui  duradeuiç 
jours.  Auguflin  fit  relire,  le  fécond  jour  ^ 
ce  que  Fortunat  avoit  dit  ta  veille;  &  le 
mettant  en  contradiction  avec  lui-même  y 
H  le  réduifit  à  coufeliêr  enfin  qu'il  n'avoit 
rien  de  folide  à  répondre^ 

En  tournant  un  fi  grand  avantage,  noiï 
à  fa  propre  gloire,  mais  au  falut  de  fon 
antagonifte;  fi  vous  avouez,  reprit-il^ 
que  voi^s  n'avez  plus  rien  à  objefter ,  & 
4  vous  avez  le  cœur  droit,  je  vais  vou^ 
expliquer  la  Foi  Catholique ,  en  cas  que 
les  affiftans  le  trouvent  bon.  En  confirma- 
tion de  mon  aveu,  repartit  Fortunat^ 
je  vous  promets  d'examiner  votre  doc- 
trine ,  avec  mes  Chefs  ;  h  s'ils  ne  mQ 
iàtisfont  pas ,  je  fuivrai  la  lumière  que  vous 
m'offrez  :  car  je  veux  abfolument  fauver 
Rion  anie. 

Auguftin  qui  le  croyoît  fincère ,  ne  f^ 
poffédoit  pas  de  joie ,  &  répéta  long-tempf 
î»vectran(pprt:  Dieu  foit  loué  1  Ainfi  finit  jp^gy. 
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fi  vnnté ,  fit  au  moins,  fentir  la  foiblcfle 
de  la  fefte  qu'il  avoit  fi  mal  foutenue.  Il 
en  eut  tant  de  confufion ,  qu^il  abandonna 
pour  toujours  le  féjour  d'Hippone  :  mais 
i  1  ne  fe  convertit  point. 

Auguftin  eut  un  fuccès  plus  confolant 
conti-e  un  abus  qui  s'étoit  introduit  dans 
TEglife  d'Afrique ,  où  les  repas  decharité, 
'    établis  avec  édification  du  temps  des  Apô- 
tres, avoient  dégénéré  en  ivrogneries  & 
en  débauches.  11  fe  fijuvint  du  zèle  de 
faint  Ambroife  ,  à  fupprimer  cet  ufage 
dans  TEglife  de  Milan.   Aurélius ,  ami 
d'Augullin ,  &  depuis  peu  élevé  fur  le  fîè- 
ge  de  Carthage,  lui  ayant  écrit  pour  lui 
demander  le  fecours  de  fes  confeils ,  le  S. 
Ep.  2  a.  Dofteur  ^n  prit  occafion  de  l'exhorter  à 
*  ^*      corriger  l'abus  des  Agapes.    Ainfî'après 
l'avoir  remercié,  en  fon  nom  &  en  celui 
de  fes  compagnons  de   retraite,  de  l'a- 
mitié qu'il  lui  témoignoit,  il  lui  fit  uji  ta- 
bleau des  défordres  qu'il  lui  confeillcit 
d'arrêter,  &  il  lui  propofa  l'exemple,  non- 
feulement  de  KItalie ,  mais  de  la   plupart 
des  Eglifes  de  deçà  la  mer.    Ce  mal  lui, 
fembloit  fi  confidérable ,   qu'il  engagea 
Aurélius  à  convoquer  un  Concile  nom- 
breux pour  y  remédier. 
Ti.Conc.     A  cette  occafion  en  effet,  il  y  eut  k 
P«  "^P-»Hippone  un  Concile  générîi  de  toute 
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l'Afrique;  dont  les  Canons  même  fer- 
virent  de  modèle  aux  Conciles  fuivaiis. 
On  ne  manqua  point  de  faire  défenfe  aux 
Evêques  &  aux  Clercs,  auffi  bien  qu'au 
peuple,  de  faire  des  repas  dans  Téglife, 
&  d'y -manger  autrement  qu'en  paÎTant 
&  par  néceirité.  On  publia  auffi  un  dé- 
cret, touchant  la  réunion  des  Donatiftes. 
Dans  les  Conciles  précédens,  dit-on,  U 
a  été  ordonné  qu'on  -ne  reçût  les  Clerc» 
Donatiftes  qu'au  nombre  des  laïcs.  Ce- 
pendant à  caufe  du  befoin  de  fujct^ ,  qui 
eâ  fi  grand  dans  l'Afrique  que  quelques 
endroits  font  ubfolument  abandonnés  ^ 
on  exceptera  de  cette  règle  ceux  qui  n'ont 
pasrebaptifé,  &  ceux  qui  paiferont ,  avec 
leur  peuple,  à  la  communion  Catholique. 
Mais  cette  réfolution  ne  fera  mife  en  prati- 
que, qu'après  avoir  été  confirmée  par 
l'Eglife  d'Outremer ,  c'eft-à-dire  l'Eglife  . 
Romaine. 

Les  Donatijfles  s'étoîent  fi  prodigieufe- 
ment  multipliés  en  Afrique ,  qu'on  leur 
comptoit  plus  dô'  quatre  cents  Evêques  i  ^  K^etrift 
c'étoit  un  vafte  champ  pour  le  zèle  d'Au-  c.  so, 
guftin ,  qui  commença  dès-lors  à  écrire 
contre  eux.  Son  premier  ouvrage  à  ce 
fujet  eft  un  ctntique  en  vers  acrofiiches  , 
&  en  flyle  très  -  fîmple  ;  parce  qu'U 
écoit  pour  le  peuple ,  dont  la  plupart  eor 
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tendoient  le  Latin ,  quoique  la  langue  Pa- 
nique fut  encore  en  ufage  dans  cette  partie 
de  r Afrique.  Ces  Schifinatiques  prouve* 
rent,  d\me  manière  bien  frappante,  que 
refprit  de  fchifme ,  une  fois  établi ,  n'a 
plus  ni  règle  ni  retenue.  Après  s'être  di» 
vifés  du  corps  des  Fidèles ,  ils  fe  divi» 
ferent  entr'eux ,  prefque  à  l'infini.  Clau* 
dianiftes  ,  Urbanises  ,  Rogatiftes  ^  et 
furent  autant  de  partis  confidérables,  non 
moins  en  butte  que  les  Catholiques  au 
gros  j?e  la  feéte;  fans  compter  lesiaétion* 
obfcures  dont  on  n'a  point  confervé  les 
noms.  Mais  la  divifîon  principale  fut  c^lle 
des  MaximianiHes ,  qui  fous  la  conduits 
du  Diacre  Maximien,  fe  fouleverent  con- 
tre leur  Evéque  Primien,  fuccefîeur  dt 
Parménien ,  &  arrière-fucceffeur  de  Do- 
uât. Us  s'ailemblercnt^en  concile  da|^s  la 
province  Bizacène,  au  nombre  dé  plut 
de  cent  Evéques,  condamnèrent  Primien 
conv^ncu  de  plufieurs  crimes,  &  mirent 
Maximien  en  la  place ,  comme  Evéque 
de  Carthage.  Primien  m?  fe  tint  pas  pour 
condamné:  mais  tournant  fes  vues  du' 
côté  des  provinces  que  foij  rival  avdt 
négligé  de  prémunir ,  principalement  vers 
la  Mauritanie  &  la  Numidie ,  il  forma  à 
Bagaye  en  Numidie  un  Concile  de  trois- 
eetits-diat  EvC'ques:  car  ùm  parti  fut  tou» 
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jours  te  plus  nombreux.  Maximien  fut 
condamné  à  Ton  tour ,  &  fans  aucun  ef- 
poir  d'indulgence  ;  mais  feulement  avec 
les  douze  Ëvéques  qui  lui  avoient  impofé 
les  mains.  Quant  aux  autres ,  on  bur  ac-» 
corda  un  délai  de  huit  mois,  pour  venir 
à  réfipifcence ;  apiès  quoi ,  ils  ne  feroient 
plus  recevables ,  h  demeureroient  con" 
damnés  fans  retour. 

Auguftin ,  pour  faire  tête  à  tant  d'ad- 
verliiires ,  chercha  à  fe  lier  d'amitié  avec 
tous  les  dodeurs  de  fon  temps  les  pluf 
ennemis  des  nouveautés  profanes.  Aly-» 
pius  cet  ancien  ami  qui  avoit  embraffé 
tvec  lui  le  parti  de  la  vertu  ,  étant  allé 
en  Paleftiue ,  il  y  fit  connoiffance  avec 
l'illullre  Prêtre  Jérôme,  lui  parla  d'Au- 
gudin ,  &  commença  ainfi  la  tiaifon  qui 
fut  depuis  entre  ees  deux  grands  hommes, 
JérôÉie  venoit  de  faire  fon  catalogue  des 
Auteurs  Eccléfîafliques  ,  pour  montrer 
combien  la  Religion  Chrétienne  comptoir 
de  faints  &  (àvans  défenféurs  depuis  S. 
pierre.  Il  vient  jufqu'à  fes  propres  ou» 
vrages ,  dont  les  derniers  qu'il  marque  ^ 
font  les  livres  contre  Jovinicn,  avec  leur 
apologie  adreifée  à  Pammaque.  Cet  ami 
Favoit  averti,  qu'à  force  d'exalter  la  vir-r 
l^inité,  il  avoit  donné  lieu  de  croire  qu'ij 
rej^doit  le  mariage  comme  ua  mal  »  at^ 
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moins  comme  une  chofe  moins  permifê 
que  tolérée.  C'ell  pourquoi  le  S.  Doéleur 
explique  dans  cette  apologie  tous  les  en- 
droits où  il  avoit  femblé  déprimer  le  ma- 
riage ;  &  il  fait  remarquer  qu'il  avoit  non- 
feulement  cenfuré  les  Marcionites ,  les 
Manichéens  &  tous  les  Hérétiques  qui 
Je  condamnoient  ;  mais  qu'il  Tavoit  for- 
mellement reconnu  fans  tache  &  digne 
d'honneur,  fuivant  les  Divines  Ecritures; 
quoiqu'il  l'eut  mis  au  deflbus  de  la  con- 
tinence :  qu'il  avoit  même  obfervé ,  que 
fi  les  Evéques,  les  Prêtres  &  les  Diacres 
jugeoient  le  commerce  des  femmes  in- 
compatible avec  le  fervice  de  l'autel  ;  l'u"- 
fage  de  Rome,  pour  les  Fidèles  mariés, 
étoit  qu'ils  communialfent  chaque  jour  « 
qu'ils,  priflent  même  le  Corps  de  Jéfus- 
Chrid  dans  leurs  maifons,  quand  ils  ne  fe 
.croyoient  pa*  en  état  d'entrer  dans  Téglife. 
Peu  de  temps  après ,  par  l'entremife 
du  même  Alypius,  qui  venoit  d'être  fait 
Evêque  de  Tagafte  fii  patrie,  S.  Augu- 
ftin  fit  amitié  avec  S.  Paulin ,  qui  fut 
depuis  Evêque  de  Noie.  S.  Alypius  (car 
TEglife  le  reconnoît  auiïï  pour  Saint) 
avoit  connu  autrefois  Paulin  à  Milan. 
Quand  il  eut  appris  fon  renoncement  au 
monde ,  il  lui  envoya  quelques  ouvrages* 
de  fon  aiùi  Augudin,  il  généralement 


tfWmés  de  tous  les  vrais  Fidèles.  A  fa 
réponfe  en  remerciment,  Paulin  joignit, 
pour  Auguilin  même  une  lettre  où  il  té- 
moignoit  le  goût  qu'il  prenoit  à  Tes  écrits, 
h  fe  recommandoit  à  Tes  prières.  Il  n^en 
fallut  pas  davantage  pour  lier  deux  cœurs 
fi  femblables  l'un  à  l'autre ,  &  qui  n'a- 
voient  befoin  que  de  fe  connoitre  pour 
s'unir  inféparablement. 

Tout  grand  qu'étoit  Paulin  félon  le  mon-' 
de,  cet  avantage  faifoit  la  moindre  partie 
de  fa  grandeurs  Ibn  ame  beaucoup  plut 
élevée  que  fon  rang  &  que  fa  fortune, 
fut  faire  un  pauvre  de  Jéfus-Chrift  de  l'un, 
des  plus  puiflans  patriciens  de  llome.  Car 
(a  maifon  étoit  une  des  premières  de  cette 
Capitale  d'j  Monde,  quoi-qu'il  fût  né  en 
Aquitaine,  oii  il  avoitde^s  biens  immenfes; 
les  nobles  Romains  poifédant    de  gran- 
des terres  dans  les  provinces  &  y  fai- 
fant  quelquefois  leur  fëjour.  Son  mérite 
perfonnel  égaloit  fa  fortune.  Ses  difpo- 
(itions  pour  les  belles  lettres  ayant  été 
cultivées  par  le  Poète  Aufone,   il  étoit 
devenu  l'un  des  plus  polis  écrivains  de 
fon  fiècle ,  tant  en  profe  qu'en  'vers.  S.   Ep,  i^ 
Jérôme  trouvoit  fon  panégyrique  de  Théo-  c.  3, 
dofe   écrit  d'une    manière   judicieufe  ,      '    . 
agréable,  &  dans  toutes  les  règles  de  l'art.  , 
Paulin  parvint  au^ç  plus  grandes  charges  9 
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&  jarqu'au  confulat.  Thdrèfe  ou  Thérafe 
ih  femme ,  douée  de  Ton  côté  de  tous  les 
avantages  de  la  fortune  aufli  bien  que  des 
dons  extérieurs  de  la  nature,  ajoutoit 
encore  au  bonheur  de  fon  époux,  par  la 
fincérité  de  Ton  attachement  pour  lui ,  h 
par  Texcellence  de  fon  caraàère.  Il  ne 
nianquoit  à  leur  profpénté  temporelle ,  que 
des  enfans  qui  en  pulfent  hériter  :  leurs 
vœux  parurent  encore  exaucés  de  ce  côté- 
là;  &  il  leur  naquit  un  fils,  comme  ils 
étoient  en  Efpagne.  Mais  Dieu  ne  fit  que 
le  leur  montrer ,  &  l'enleva  au  bout  de 
huit  jours ,  pour  leur  apprendre  où  ils 
dévoient  porter  leur  cœur  &  toute  leur 
afTeétîon.  Ils  renoncèrent  au  monde  ^ 
•près  y  iavoir  mûrement  penfé,  &  ils  fe 
donnèrent  l'un  &  l'autre  totalement  à  Dieu. 
L'époufe  de. Paulin,  loin  de  marquer  de 
la  foibleffe,  encouragea  fon  mari.  Dès- 
lors  il  ne  la  regarda  plus  que  comme  fa 
fœur;  &  ils  pratiquèrent  de  compagnie, 
avec,  une  fainte  émulation  ,  tous  les  ex- 
ercices de  la  vie  relîgieufe. 

Un  jour  de  Noël  que  Paulin  affiftoit 
1  l'office,  dans  l'églife  de  Barcelone,  le 
peuple  ,  dans  un  tranfport  d'admiration 
&  de  zèle ,  £è  faîfit  tout  à  coup  de  lui , 
éfc  le  préfentant  à  l'Evéque ,  te  prefîa  de 
le  faire  prêtre.  .Paulin*  réiifta  die  teut  fbir 
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pouvoir,  ne  fongeant  qu'à  s'cnfevelir 
dans  l'obfcurité  de  la  vie  folitaire.   Son 
plan  de  retraite  'toit  déjà  formé;  &  de- 
puis long-temps  il  avoit  pris  la  réfolu- 
tion  de  paffer  le  reftc  de  fes  jours  il  Noie 
en  Italie ,  auprès  du  tombeau  de  S.  Fé- 
lix. Les  miracles  de  ce  faint  Martyr  étoicnt 
vantés  de  toute  part  ;  ,&  Paulin  en  avoit 
une  connoiiSmce  particulière ,    à  caufè 
des  terres  qu'il  pollédoit  dans  le  voifinage 
de  Noie.  Il  ne  confentit  donc  à  Ton  ordi- 
nation ,  qu'h  condition  quUl  ne  fcroit  point 
attaché  à  TËglife  de  Barcelone;  mais  fëule^ 
ment  au  facerdoce  en  général.  Il  refufa  mê- 
me d'être  compté  parmi  ".es  prêtres  de  Mi- 
lan, comme  S.  Ambroife  le  lui  propofa  par 
cllitUA^  quand  il  le  vit  en  Italie.    C'ed 
un  ^  premiers  Prêtres  ordonnés  fan» 
'  engagement  à  aucune  Eglife  :  il  paroît 
auffi,  qu'il  reçut  Tordination  facerdotale, 
fans  avoir  paffé  par  les  ordres  inférieurs. 
On  attribue  même  à  cette  raifon  le  peu 
d'accueil  que  lui  firent  lé  Pape  &  le 
Clergé  Romain,,  lorfqu'il  vint  à  Rome. 
La  violence  de  fon  ordination  l'excufoic 
alTez  ;  mais  pour  mieux  épurer  la  vertu. 
de  Tes  faints  ,  Dieu  permet  quelquefois 
qu'elle  foit  flétrie  dans  l'opinion  des  per^ 
fpnnes  les  plus  rffpeétables  aux  yeux  des 
fcùats  mêmes. 


Il 


«I         H  I  s  T  o  I  n.  s 

Paulin  ne  put  néanmoins  retenir  fca 
plaintes ,  &  il  fe  retira  aulTi-tôt  à  Noie. 
Là  ,  dans  une  fîtuation  agréable  ,  à  cinq 
cents  pas  de  la  ville  ^  il  fe  fit  une  petite 
habitation  pour  lui  &  pour  fon  époufe^ 
prèH  de  Téglife  où  repofoient  les  reliques 
du  S.  Martyr  Félix.  Tout  y  refpiroit  Thu- 
milité,  &  une  fainte  pauvreté:  mais  le 
calme  des  paffions  &  Poubli  du  monde, 
la  joie  de  la  bonne  confcicnce ,  la  dou- 
ceur des  contemplations  céleftes  leur  ren- 
dirent cette  manière  de  vivre  inBniment 
préférable  à  leur  premier  état.  Ils  n'en- 
confervoient  qu'un  petit  héritage ,  pour 
leurs  befoins  les  plus  indifpenfables  :  car 
ils  n'a  voient  pas  feulement  didribué  leurs 
trén^rs  &  tous  leurs  meubles  ;  mais  ils 
avoient  vendu  leurs  vaHes  domaines, 
afin  de  pouvoir  fournir  à  toutes  les  œu- 
vres de  la  charité ,  principalement  h  la 
rédemption  des  captifs.  Dans  leur  retraite, 
ils  fe  regardoient  comme  les  concierges 
de  réglife ,  &  tinrent  à  honneur  de  s'oc- 
cuper à  y  entretenir  la  propreté.  Paulin 
employa  aulfi  la  plume  à  h  gloire  du  S. 
Martyr  ;  &  il  prit  la  coutume  de  com- 
pofer  un  poème  chaque  année  fur  ce  fu- 
jet.  Il  ne  nous  en  rede  néanmoins  que 
dix ,  quoiqu'il  ait  demeuré  trente  cinq 
«as  en  cet  endroit. 

Ce 


:nce ,  la  dou- 
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Ce  jjc  fut  pas  un  moindre  fiijct  dVdi- 
tication  pour  l'Orient  k  l'Occident ,  que 
la  retraite  d'Arsène,  qui,  du  (lin  des 
plaifirs  &  dos  grandeurs ,  alla  s'enfevclir 
tout  vivant  dans  les  déferts  de  la  Thd- 
baidc.  11  dtoit  né  à  Rome ,  d'où  le  fou- 
verain  Pontife  l'envoya  au  Grand  Thdo- 
dofe ,  qui  dcniandoit  un  homme  capable 
de  partager  avec  lui  les  devoirs  de  père 
à  l'égard  des  Princes  fes  fils.  Arsène  • 
Diacre  favant  &  déjà  très  -  vertueux ,  fe 
rendit  fi  agréable ,  qu'aux  titres  de  prc^- 
cepteur&  de  gouverneur  que  les  Romains 
a-aignoicnt  de  divifer ,  on  ajouta  celui  de  ' 
parain  de  Tes  augudes  élèves.  Théodofe 
le  mit  encore  au  rang  des  Sénateurs ,  afin 
de  lui  attirer  plus  de  confidération  de  la 
part  des  jeunes  Princes.  Un  jour  même 
qu'il  ctoit  venu  aflifier  à  leur  leçon ,  vovnnt 
qu'Arsène  leur  parloit  debout  ,  tandis 
qu'ils  étoient  alTis ,  il  le  trouv.i  fi  mau- 
vais ,  qu'il  leur  ôta  les  marques  de  leur 
dignité  ,  &  fit  placer  leur  prLcepteur , 
comme  leur  juge,  dans  un  efpèce  de 
tribunal. 

Arcade  ,  l'aîné  des  deux  Princes  ,  ne 
fit  aucun  progrès ,  fous  un  fi  bon  maître. 
Foiblc  de  complexion  &  laid  de  figure , 
l'œil  éteint  &  le  regard  défagréable ,  il 
n'étoit  pas  moins  difgracié  d'efprit  que  de 
Tom€  ly.  B 
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corps;  &  fi  Ton' naturel  lâche  &  pareffeux 
avoit  peu  de  pente  au  vice ,  il  n'avoit 
pas  plus  de  difpofition  à  la  vertu ,  &  au- 
cune des  qualités  convenables  au  trône. 
Quoiqu'aflez  bon ,  &  fort  doux ,  ou  fort 
xipathique  habituellement ,  un  jour  qu'il 
reçut  une  corredlion  humiliante ,  il  s'a- 
bandonna à  un  dépit  fi  violent,  qu'il  ré- 
folut  la  mort  de  fon  précepteur:  mais 
Arsène  ne  tarda  point  à  en  être  inltruit. 
Peu  touché  des  honneurs,  il  n'afpiroit 
qu'au  moment  de  s'y  dérober  :  il  fe  per- 
fuada  volontiers ,  que  l'heure  en  étoit 
venue.  S'étant  mis  en  prières,  pour  s'af- 
lùrer  encore  davantage  de  la  volonté  de 
Cotel.  Dieu  ,  il  crut  entendre  une  voix  qui  lui 
Mon.Gr.  dilbit  :  Arsène,  fuis  le  fafte  &  le  tumulte 
«i»'*  ^*^u  monde;  tu  trouveras  la  route  du  fa- 
lut.  Il  s'embarqua  auifi-tôt  fort  fecrète- 
ment  pour  Alexandrie ,  &  pafîa  delà  au 
défert  de  Scété ,  où  il  embrafla  la  vie' 
monallique. 

On  ne  fut  le  lieu  de  fa  retraite  qu'a- 
près la  mort  de  Théodofe.  Alors  Arcade 
lui  écrivit  une  lettre  touchante,  pour  lui 
demander  pardon  du  mauvais  deflein  qu'il 
ûvoit  conçu  contre  lui.  £n  même  temps 
il  fe  recommanda  inftamment  à  fes  prières^ 
comme  à  un  ami  de  Dieu,  &  lui  offrit 
la  difpofition  de  tous  les  tributs  de  TE- 
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gypte  9  pour  les  diflribuer  aux  monaftères 
&  aux  pauvres.  Arsène  qui  ne  vouloit 
entretenir  aucune  relation  avec- le  Bècle  , 
ne  récrivit  point  à  TËmpereur  ;  mais  U 
lui  fit  dire  :  Je  prie  le  Seigneur  de  nous 
pardonner  nos  péchés  à'Tun  &  à  Pau* 
tre  ;  quant  à  la  diftribution  de  vos  lar- 
geflesT^lc  à  toutes  les  affaires  temporelles, 
je  fuis  déjà  fion ,  &  né  puis  m^en  ac- 
quitter. 11  ibujtint  ce  détachement  en 
toutes  chofes,  julqu'à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quinze  ans  qu'il  atteignit ,  c'eft-à- 
dire  pendant  cinquante-cinq  ans  ;  puif^ 
qu'il  n'en  avoit  que  quarante,  en  quittant 
la  Cour.  Quand  il  l'habitoit,  perfonne 
n'y  fi^uroit  avec  plus  de  dignité  que  lui  ; 
h  perfonne  ne  fut  vêtu  plus  pauvrement, 
dans  le  monaftère.  11  fe  réduiQt  à  un  tel 
point  d'indigence,  qu'ayant  befoin  de 
quelque  linge  dans  une  maladie,  on  lui 
donna  par  charité  de  quoi  en  acheter. 
U  dit  alors  avec  aéèion  de  grâce  :  Soyez 
béni.  Dieu  fait  pauvre  pour  nous,  de 
m'avoir  admis  à  la  participation  de  votre 
glorieufe  pauvreté.  Peu  après ,  ayant  re- 
çu le  tedament  d'un  de  fes  parens  qui 
étoit  Sénateur,  &  qui  lui  laiflbit  une  très- 
riche  fucceffion,  il  n'en  voulut  pas  re- 
cevoir la  moindre  chofe.  Il  s'occupoit , 
comme  le  dernier  des  frères ,  à  faire  des 
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nattes  de  palmier,  &  il  ne  c^uittoit  le 
travail  des  mains ,  qui  duroit  rc^glcment 
jufqu'^  midi,  que  pour  donner  le  refte 
de  Ton  temps  à  la  prière  ;  il  toutefois  fa 
vie  n'étoit  pas  toute  entière  une  fervente 
oraifon  :  car  même  en  travaillant ,  il  étoit 
obligé  d*avoir  un  mouchoir  dans  fon 
fein ,  pour  étancher  les  larmes  de  com- 
pondion  qui  couloient  ii  continuellement 
de  Tes  yeux,  qu'elles  lui  firent  tomber 
tout  le  poil  des  paupières.  Il  ne  changeoit 
qu'une  fois  par  an  l'eau  où  trempoient 
les  feuilles  de  palmier  qu'il  mettoit  en 
ÈEUvre;  afin  de  fe  punir,  par  cette  mau- 
vaife  odeur,  de  la  fenfualité  qu'il  avoit 
eue,  difoit-il,  à  faire  dans  le  monde  ufcige 
des  parfums.  11  priôit  durant  la  nuit^ 
avec  tant  d'ardeur  &  d'affiduité  ,  q\x% 
accordoit  à  peine  quelques  momens  ai 
Ibmmeil ,  vers  le  matin ,  eh  gémiflhnt 
beaucoup  de  cette  infirmité  de  la  nature. 
Souvent  il  pafibit  les  nuits  entières,  finis 
fommeiller  un  inftant.  Tous  les  famedis 
au  moins,  il  fe  mettoit  en  prière  fur  le 
foir,  le  dos  tourné  au  foleil;  &  il  demeu- 
roit  dans  la  même  pofture ,  les  mains 
élevées  vers  le  Ciel ,  jufqu'à  ce  que  le 
foleil  levant  vînt  inteiTompre  fa  contem- 
plation ,  en  lui  donnant  fur  le  vifage.  Il 
tenoit  pour  principe ,'  que  c'étoit  alTez 


pour  un  folitaire ,  de  dormir  une  heure. 
Pdur  fa  nourriu  ire ,  il  ne  confumoit  par 
an,  même  avec  les  perfonnes  qui  le  vc- 
noient  voir ,  que  la  petite  riiefure  de  blé 
que  les  Egyptiens  nonimoient  Thallis. 

Mais  toujours  attentif  à  la  voix  qui 
l'avoit  appelé  dans  la  folitude ,  &  qui 
lui  fembloit  retentir  continuellement  à 
fes  oreilles,  il  fe  fignala  principalement 
par  l'amour  de  la  retraite.  Sa  cellule  d'où 
il  ne  forfoit  qu'à  regret ,  étoit  éloignée 
de  plus  de  dix  lieux,  de  toutes  les  autres. 
Quand  il  étoit  à  l'églife ,  il  fe  tenoit  aflis 
derrière  un  pilier;  afin  que  perfonne  ne 
le  vît  jau  vifage,  &  c  "'•  ne  vît  perfonne. 
Le  Patriarche  d'Al  :  ^  vie  vint  un  jour  » 
avec  un  des  principaux  magiftrats,  le  prier 
de  l'admettre  à  fes  pieux  entretiens.  Ob- 
ferverez-vous ,  repartit  Arsène ,  ce  que 
je  vous  dirai  ?  Ils  le  promirent  ^  &  il  leur 
<Ht:  Hé  bien,  oubliez  à  jamai»  l'habita- 
tion du  pécheur  Arsène.  Une  autre  fois 
néanmoins  le  Patriarche  voulut  encore  lui 
parler  :  mais  il  lui  envoya  demander  au- 
paravant ,  g'il  ouvrjroit  fa  porte.  Il  lui  fit 
faire  cette  réponfe  :  Je  vous  ouvrirai ,  fi 
vous  venez:  mais  fi  je  vous  ouvre,  j'ou- 
vrirai à  tout  le  monde;  après  quoi  j'a-^ 
bandonnerai  ce  ftjour.  Le  Prélat  aima 
mieux  ne  le -point  voir,  que  de  le  mettre 
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en  farte.  Quelques  folitaires  vénérables 
par  leur  âge  lui  ayant  demandé  la  raiibii 
d'ur  ;  retraite  fi  rigoureufe ,  il  leur  réponr 
dit.  Tandis  qu'une  fille  fe  tient  renfer* 
mée  dans  îa  mailbn  paternelle ,  tous  en 
parlent  avec  eQime  ,  &  la  recherchent 
avec  empreffement  :  mais  quand  elle  efl 
répandue  dans  le  monde ,  chacun  la  juge 
à  (à  manière;  &  il  e(l  rare  qu'elle  n'y 
perde  beaucoup  de  fa  confidération.  Aind 
le  folitaire  qui  fe  communique ,  loiii 
dMdifier  les  gens  du  monde ,  Teperdrou^^ 
Yent  avec  eux. 

Avec  un  grand  fond  de  fcience,  beait- 
coup  de  talent  pour  la  parole ,  un  exté» 
rieur  impolant  par  1&  grandeur  de  fa  taille^ 
Tes  cheveux  tout  blancs^,  &  fa  barbe  qui 
lui  defcendoit  jufqu^à  la  ceinture ,'  il  avoit 
toute  la  réferve  &  la  mddeftie  des  pluS 
jeunes  folitaires.  Il  ne  vouloit  jamais  traiter 
des  grandes  quefUons  deTËcriture .  Aquoi 
me  fcrt,  difoit-il,  toute  ma  (cience  mon* 
daine  P  ces  bons  Egyptiens  ont  acquis 
les  plus  hautes  vertus;  dans  leurs  exer- 
cices ruftiques.  Comme  il  confultoit  un 
vieillard  vertueux  :  mais  (impie  ;  un  de$ 
frères  lui  dit:  Frère  Arsène  ,  comment 
recourez -vous  à  un  pareil  guide,  vous 
qui  pofïédez  toutes  les  fciences  des  Grec» 
4l  des  Romains?  Il  répliqua  ;  Pai  fan) 
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<!oate  beaucoup  étudid  les  fciences  de 
Rome  &  d'Athènes  ;  mais  je  ne  fais  pa» 
encore  l'alphabet  de  ce  bon  vieillard.   . 

Dans  uhe  maladie  confîdérable  dont  il 
fut  attaqué ,  le  Prêtre  chargé  d'adminiftrer. 
les  fecours  fpirituels,  le  vint  vifiter,  & 
fuivant  la  pieufe  coutume  k  fit  tranfpor- 
ter  à  réglile,  où  Ton  avoit  préparé  un 
iit  de  toifon  &  un  oreiller.  Un  des  frère« 
qui  le  vit  en  cet  état  parut  fcandalifé  de 
iCe  ^u*il  regardoit  comme  une  mollefle, 
&  dit  témérairement  :  Eft-ce  donc  là  cet 
>\bbé  Arsène,  dont  on  célèbre  tant  la 
vertu  ?  On  donnoit  communément  le  nom 
d'Abbé  à  des  folitaîres.  vénérables  par  leur 
âge  &  leur  fainteté.  Le  Prêtre  prit  à  part 
-ce  léger  folitaire,  &  lui  dit  :  Qu'elle  pro- 
feffion  exerciez-vous ,  avant  d'être  foli- 
taire?  J'étois  berger  répondit-il  ingénu-^ 
ment.  Et  comment  paffiez-vous  votre  vie? 
J'avois  beaucoup  de  peine  à  la  gagner.  Et 
maintenante,  pourfuivit  le  Prêtre  ,  conw 
ment  vous  trouvez- vous  dans  votre  cel- 
lule? J'ai,   dit-il,   moins  de  peine,  & 
beaucoup  plu*  de  repos.  Alors  le  Prêtre 
ajouta  d'un  ton  ferme  &  plus  élevé:  Juge* 
à  préfent  de  l'Abbé  Arsène.  Dans  le  fié- 
<?le,  il  étoit  révéré  des  Empereurs,  com- 
me leur  père  ;  il  avoit  à  fon  fervicc  une 
AuUitude  de  gens  vêtus  de  foie,  Qïoéfi 
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de  Ceintures  &  de  braflblets  d'or  :  il  cou- 
choit  fur  le  duvet,  &  fous  la  pourpre. 
Autant  votre  état  préferit  furpaflc  en  dou- 
çeu"  '.e  état  pafl'd;  autaht  la  moUelTe 
ijua  vous  lui  reprochez,  eft  au  dclious 
des  délices  qu'il  goûtoit  à  la  Cour:  vous 
êtes  paffé  de  la  peine  au  repos;  &  lui, 
de  la  volupté  aux  fouffrances.  Le  cen- 
feur  confus  &  touché  fe  profterna  en  di- 
fant:  Pardonnez  -  moi ,  mon  père,  j'ai 
péché,  en  jugeant  en  infenfé  celui  qui 
marche  dans  les  iêntiers  de  l'humilité  ^ 
de  la  juftice. 

Arsène  confèrvoit  encore,  fans  s'en 
appercevoir,  quelques  manières ,  qui  aux 
regards  délicats  de  tant  d'Afcètes  con- 
fommés  dans  la  perfeéUon ,  parurent  Ife 
reifentir  de  la  vanité  du  fiècle.  Il  avoit 
coutume,  étant  affis  ,  de  croifer  les  jam- 
bes ,  &  de  mettre  un  pied  fur  le  genou, 
par  la  coafidération  dont  on  l'honoroit 
avec  tant  de  jnilice  ,  on  avoit  peine  à 
lui  donner  un  avis  diredl.  Le  S.  Abbé  Pa- 
ftor  fe  fervit  de  l'expédient  fuivant:  il 
convint  avec  un  autre  des  anciens  pères , 
de  fe  mettre  lui-même  en  cette  pofture , 
quand  la  communauté  feroit  alfembléc , 
&  de  donner  ainfi  lieu  à  cet  ancien  de 
le  reprendre.  Cette  fcène  innocente  s'exé* 
cuta,  comme  on  en  étoit  convenu  ;  âc' 
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Arsène,  qui  ne  manqua  point  de  pénétrer 

le  deflèin  des  aétcurs ,  en  profita  aveC 

une  humilité  édifiante.       - 

C'étoit  ^  qui  fe  corrigeroit  le  plus  foig- 

neufement  des  moindres  défauts  ,  dani» 

ces  écoles  de  perfection ,  fi  nombreufes 

&  fi  jultement  vantées,  fur-tout  en  Egypte» 

Voici  quel  étoit  le  régime  &  la  manière 

de  vivre ,  ^parmi  ce  peuple  de  faints  dont 

les  mœurs  retracées  avec  exaétitude  ne 

peuvent  manquer  dé. plaire  en  édifiant. 

Le  pain  &  l'eau  failbicnt  leur  nourriture 

ordinaire.  Après  de  longues  expériences ,  ^   Hfcr; 

ils  Tavoient  préférée  à  celle  des  légumes  î*  îf^t 
o  j     r    -^         s  «^  •      •  Sk  Pacbw 

&  des  fruits ,  qu'on  mangeoit  auparavant  çaffian, 

fans  pain.  Le  leur. étoit  du  bifcuit;  &.  U    '^àm^ 

quantité  par  jour,   une  livre  Romaine, 

e'eft-à-dire  douze,  onces,,  en  deux  petits 

pains  égaux,  dont  ils  njangeoient  l'un  à. 

none,  ou  à  trois  heures  ,'  &  l'autre  le  foir.. 

Les  jours  où  il  n'étoit  pgs  jeûne ,  comme 

les  dimanches  &  le  temps  pàfchal ,  le 

premier  repas  fe  prenoit  à  midi  j  mais  o» 

n'excédoit  jamais  la  nieïuré  de  pam  pre-^ 

J(çrite  pour  chaque  jour.  En  certaines  fbr 

lenanifés,  ^ou  _à  la  réception  des  hôtes  ^ 

on  ajoutoit  au  pain  ce.  qu*iis  appeloTent 

des  douceurs»  Mais  voici  en  quoi- elle» 

confîftoient ,  au  rapport  de  l'Ab&é  Ca^ 

Ssu,  qui  avoit  parcouru  toutes  ces  lices^ 
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lévangéliques ,  avant  d'en  établir,  à  feor 
imitation  ^  dans  les  Gaules.  Il  raconte^, 
que  fe  trouvant  à  la  laure  des  Celles  entic 
ijitriê  &  Scété,  TAbbé  Sérène,  v^nté 
pour  fa  pureté  angélique,  le  traita  un  EH* 
ihanche  avec  les  frères ,  ik  leur  donna  une 
'fiiuiTe  avec  un  peu  d'huile  Si  de  fel  frit , 
trois  olives  à  chacun,  cinq  pois  chiches  » 
deux  prunes  h  Une  Hgue.  Il  obferve  ce- 
pendant ,  qu'on  ne  preCcrivoit  pas  le» 
mêmes  auflérités  à  tout  le  monde  ;  mais 
qu'on  avoit  iagement  égard  à  l'âge,  au 
&xe,  à  la  force  d'un  chacun.  On  défap- 
prouvoit  même  l'abftinence  de  toute  nour- 
riture durant  deux  ou  trois  jours. 

Ils  n'approuvoient  pas  non  plus  parmi 
leux  l'ufage  du  Cilice;  parce  qu'il  étoic 
extraordinaire,  fie  qu'ils  évitoîent  foigneu- 
fement  tout  ce  qui  reflèntoit  la  fingularité 
ti  l'afTeftatidn^  Leur  vêtement  ordinaire 
Confiftoit  en  une  tunique  de  lin,  avec 
un  petit  capuchon  qui  ne  defcendoit  que 
jufqu'aux  épaules,  &  qu'ils  ne  quittoient 
ni  jour  ni  nuit.  La  tunique  n'alloit  qu'un 
peuau  deflbus  des  genoux,  &  les  manr 
iclies  n'en  pafToient  pa^^  ]9s  cpudes ,  afin 
de  laiffer  plus  de  facilité  pom*  le  travail 
Elle  était  large;  &  pour  l'arrêter,  outre 
)a  ceinture ,  ils  ufoient  d'une  écharpe  ou 
tordon  dç  Im^Qy  qui  partant  du  <coof 


IKtflbit  de  part  &  d'autre  fous  lesnHIèlles^ 
ferroit  en  Ce  crôifant  les  deux  côtés ,  & 
iaiiroit  toute  liberté  aux  bras.  Hors  des 
heures  de  travail  ^  ils  portoient  fur  la  tu* 
nique  un  manteau  auiîi  de  lin ,  qui  cou'* 
yruit  le  cou  &  les  épaules;  &  pardeifug 
le  manteau,  la  peau  de  mouton,  qu'ont 
appeloit  Mélote.  QuoiquHls  aîlaflent  ha» 
bituellcment  nuds  pieds,  ils  fe  chaulFoient 
quelquefois  d'une  efpèce  de  brodequin  «. 
pour  le  garantir ,  foit  des  fables  brûlans 
iiu  milieu  des  jours  d'été,  foit  des  froid» 
piquans  dans  les  matinées  d'hiver,  &  i]«. 
marchoient  ^  un  bâton  à  la  main. 

]ls  marquoientla  même  iimplicité  d^ns- 
leur  office  ou  prière  commune  quHls  fai* 
foient  deux  fois ,  la  première  fur  le  foir«, 
&  la  fcconde  pendant  la  nuit  ;  récitant 
^ouze  pfeaumes,  à  chacune:  obfervance 
quMls  révéroient,  comme  la  tenant  d-uoi 
Ange  qui  fuivant  la  tradition  de  leurs  pères^ 
yhit  chanter  ce  nombre  de  pfeaumes  aii: 
milieu  d'eux ,  avec  une  oraifon  après  cha^ 
cun  des  onze  premiers  y  &  Tallelum  à  la 
^n  du  douzième,  lis  y  {joutèrent  deu3|. 
kçons ,  pour  ceux  qui  vouloient  appren*^ 
dre  TEcriture ,  Tune  de  l'Ancien  j.  ^ 
l'autre  du  Nouveau  Teftament;  excepta: 
le  làmedi,  le  dimanche  Sa  le  temps  pafchal  ^ 
où  elles  écoient  toutes  les  deux  du  Noue»- 
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veau  Teftament ,  la  première  des  Epîtrf 9 
6u  des  Aébes  des  Apôtres ,  &  la  féconde 
dé  l'Evangile.  Après  chaque  Pfeaumc ,  ils 
tnéditoient  quelques  momens ,  debout  & 
les  maiiis  étendues,  de  peur  de  s'cndor» 
Inir  ;  ils  fe  profternoient  &  fe  rele voient 
auiiitôt,  en  fuivnnt  les  mouvcmens  de 
celui  qui  préfidoit  à  la  prière.  On  n'y  en- 
tendoit  que  la  feule  voix  du  Chantre  qui 
prononçoit  le  Pfeaume  ,  ou  du  Prêtre 
qui  faifoit  l'Oraifon.  Celui  qui  chantoit 
^toit  debout ,  &  tous  les  autres  aifis ,  i 
caufe  de  leurs  jeunes  &^  de  leurs  travaux 
continuels.  On  partageoit  les  pfeaumes, 
quand  ils  étoient  longs;,  parce  qu'on  ne 
cherchoit  pas  à  en  dire  beaucoup ,  mais 
iles  bien  dire,  llsn'avoient,  ni  cloches, 
m  horloges  :  mais  celui  qui  étoit  chargé 
d'éveiller  le^  autres  pour  l'office  de  la  nuit, 
obfervoit  l'heure,  aux  étoiles  qui  fonttouK 
jours  viables  dans  le  ciel  pur  de  l'Egypte  ; 
pvàs'û  annonçoit  la  prière ,  avec  une  corne 
f n  forme  de  trompe. 
'  Tous  les  meubles  de  leurs  cellules  con- 
fiftoient  en  une  natte ,  pour  fe  coucher, 
&  un  paquet  de  grolTes  feuilles,  qui  for- 
âioit  leur  chevet *pour  la  nuit,  &  leur 
fiège  pendant  le  jour ,  à  l'églife  comme 
^aos  k  cellule.   Us  n'avoient  point,  de 


nuit,  &  leur 


prière  commune  pendant  le  cours  de  la 
journée ,  iinon  le  famedi  &  le  dimanche 
à  caufe  de  la  communion  qui  fe  faiibit  à 
rheure  de  tierce  ,.c'c(l-à-dire  à  neuf  heures 
du  matin.  Les  autres  jours ,  Us  redoient  ^ 
chacun  ch.2'A  eux ,  à  prier  &  à  travailler 
aiTidûment,  même  la  nuit,  quand  ils 
étoient  éveillés.  Ils  avoiKnt  reconnu,  ces 
grands  maîtres  de  la  vie  intérieure,  que 
loin  de  nous  dillraire ,  rien  n'eft  plus  pro- 
pre que  le  travail  à  fixer  nos  penfées: 
mais  ils  choifiiroient  des  ouvrages  fôden- 
taires  &  fiiciles,  tels  que  le  tilFu  des 
nattes  &  des  paniers.  Par  ce  moyen  , 
ils  ne.  pourvoyoient  pas  feulement  à  leur 
fubfîftance ,  fiins  être  à  charge  à  per- 
fonne  ;  mais  ils  fe  mettoient  en  état 
d'exercer  l'hofpitalité ,  de  répandre  même 
des  aumônes  abondantes  diâis  les  vilr 
lages ,  &  dans  les  meilleures  villes.  Oti 
ne  permettoit  pas  que  Içs  frères  reçuflenit 
rien  de  perfonne  pour  leur  entretien  ;  & 
fi  nous  trouvons  des  exemples  de  libéror 
lités  faites  en  leur  fiiveur ,  on  ne  doit  les 
rapporter  qu'aux  cas  de  néceifité  ,  qui 
diîpenfoient  de  la  règle  générale. 

11  y  avoit  un  nombre  prefque  infini 
de  Cénobites  &  d'Anachorètes ,  dans  les 
différentes  parties  de  l'Egypte  ;  mais  fur* 
taut  dans  k  l^alTe-Thébaide ,  vers  les  eir 
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trémités  fôptentrionalcs  de  la  Mer  Rongr^ 
du  côte  de  la  Valcdine.  Sur  la  rive  orien- 
tale du  Nil ,  (>rès  la  ville  d'Hermopole, 
où  Ton  croyoit  que  Jéfus  enfant  CxsÀX 
arrivé  en  fe  dérobant  à  la  fureur  d*Hé- 
rode,  on  comptoit  environ  cinq  centt 
Iblitaires ,  dans  le  Ceul  lieu  nommé  Ma* 
tarée.  Ceux-ci  tenoient  toujours  leurs  har 
bits   fort  blancs ,   ils   obfervoient   une 
grande  propreté^  &  pratiquoient  la  comr 
munion  quotidienne.  De  Tautre  côté  du 
fleuve ,  le  S.  Abbé  PoUhume  en  gou* 
vernoit  jufqu'à  cinq  mille ,  tous  héritiert 
&  religieux  obfervateurs  des  inditutions 
Vit.  PP.  de  S.  Antoine.  Mais  la  grande  merveille 
*'•  5.     de  la  vie  ilcétique ,  dans  la  Baffe-Thé- 
baide  ^  c^^toit  Ui  ville  d*Oxyrinque ,  où 
il  y  avoit  plus  d'efpace  occupé  par  les 
monallères  que  par  les  autres  maifons, 
&  beaucoup  plus  de  moines  que  d^autres 
citoyens.  Jour  &  nuit,  on  entendoit  re- 
tentir de  toute  part  les  louanges  de  Dieu^. 
dans  cette  ville  qui  étoit  fort  grande.  Elle 
«voit  vingt  mille  Vierges ,  &  dix  mille 
«Moines.    £lle  n^eut  pendant  fort  lon^ 
temps  aucun  habitant  hérétique  ou  payent 
4nais  tous  étoient  Chrétiens  catholiques 
^  dignes  de  leur  croyance.  Il  y  avoit  ^ 
par  autorité  publique,  des  fentinelles  aux 
fortes,  pour  découvrir  les  pauvres  &  kt 


Adtes:  on  difputoit  enfuite,  à  qui  le» 
logeroit  le  premier ,  les  retiendroic  le  plut 
long-temps  9  &  exerceroic  à  leur  égui 
la  charité  la  plus  libérale. 

Dans  la  Haute-Thébaide ,  les  dlfciplei 
de  S.  Pacôme  s'étolcnt  tellement  myilti- 
plies  depuis  fa  mort ,  qu'ils  fe  trouvoicnt 
tjufqu'à  cinquante  mille  enfemblc ,  Feloii 
le  témoignage  de  S.  Jérôme ,  .pour  célé- 
brer la  Pàque.  Ils  fe  réuntifoient  une-  fe-  ^?* 
conde  fois  Tannée,  au  mois  d'Août 9  pour 
élire  les  Supérieurs  &  les  Officiers  dei 
difirentes  maifons ,  réconcilier  les  frères ^ 
'pardonner  les  fautes  :  c'eil  le  premier 
exemple  que  nous  trouvions  de  plulieurg 
nionadères  unis  en  congrégation  fous  une 
même  règtle.  La  monaitère  de  la  fœur 
•du  S.  fondateur ,  fépar*é  de  Tabène  par 
le  Nil ,  contenoit  quatre  cents  filles» 
Près  d'Antinous,  il  y  avoit  douze  au- 
tres monadères  de  femnies.  En  un  mot  « 
le  nombre  des  folitaifes  éCE^ypte  mon» 
toit  à  plus  de  fuixante-feize  mille,  Se 
■celui  des  religieufes  à  plus  de  vingt  mille». 
Nous  ne  décrirons  pas  les  vertus  enr 
core  plus  étonnantes  qu'ils  pratiquoient 
Ces  détails ,  peu  accomodés  aux  oreille» 
de  notre  fiècle ,  n'entrent  pas  «d'ailleifr» 
dans  notre  delTein  ^  pour  lequel  il  fuffic 
lie  remarquer  rétat  .flQiiJlliiit  où  écoil 
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encore  h  vie  iblitaire  eti  Orient  s  à  là 
fin  du  quatrième  fiècle.  Elle  y  fîerfévéra» 
jufqu'à  ce  que  les  nouveautés  Hérétiques 
du  cinquième ,  &  fur-tout  d'Eutychès  y 
portalFcnc  le  trouble  &  le  renverfement 
de.hi  difcipline. 

En  Occident,  S.  Auguftin  n'édifioit 
pas  moins  TEglife  par  fes  travaux  &  fes 
■  doctes  écrits.  Ces  produt^ions  inépuife^ 
blés ,  loin  de  s'affbiblir  en  le  muitipliant , 
prenoient  de  jour  en  jour  un  nouveau 
degré  de  perfeélion  &  d'autorité.  A  peine 
étpient-elles  éclofes ,  qu'elles  fe  répan- 
Poffîd. Soient  en  tout  lieu,  fouvent  fans  qu'il 
fî^  c,  7.  eut  deifein  de  les  publier.  Ses  réponfes 
aux  queftions   qu'on  lui  propofoit  de 
toutes  les  régions,  fes  explications  de 
la  Sainte  Ecriture ,  &  fes  inftruftions  les 
plus  familières   étoient  recueillies  avec 
avidité.  Les  Hérétiques ,  auffi  bien  que 
les  Orthodoxes  ,  accouroient  pour  l'en- 
tendre ;   on  amenoit  des  écrivains  en 
notes,  pour  copier  tout  ce  qui  fbrtoic 
de  fa  bouche  ;  le  bruit  de  fon  nom  rer 
tentiifoit  de  tous  côtés ,  &  jufqu'au  delà 
des  mers.  Valcre  fon  Evéque  en  avoic 
la  plus  grande  inquiétude.   A  tout  mo»- 
ment,  il  trembloit  qu'on  ne  vînt  le  lui 
enlever  pour  quelque  autre  Eglife  ;   & 
1^  (bia  qu'il  prenoit  de  le  faire  cacberj 
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tie  le  raffuroit  qu'imparfaitement.  Il  prit 
donc  occafion  de  fa  vicillefle  &  de  fes 
infirmités ,  &  il  écrivit  fecrètemeut  h  TE- 
véquedeCarthage,  pour  obtenir  qu'Au- 
guftin  fût  ordonné  comme  fon  Coadju- 
teur.  Enfuite  il  pria  Mégale  Evé:iue  de 
Calame  &  Primat  de  Numidie ,  de  ve- 
nir vifiter  TEglife  d'Hippone.  Quand  U 
fut  arrivé ,  il  lui  déclara  Tes  vues  fur 
Auguftin,  ainfi  qu'à  d'autres  Prélats  qui 
fe  rrouvoient  préfens  ,  à  Ton  Clergé  & 
k  tout  fon  peuple.  Tous  applaudirent , 
par  de  vives  acclamations ,  excepté  néan^ 
moins  Mégale ,  fi  étoi^pamment  prévenu 
contre  Auguftin ,  qu'il  l'accufa  d'avoir 
donné  un  philtre  à  une  femme  ,*  pour 
s'en  faire  aimer  :  tant  il  eft  vrai ,  que 
les  plus  grands  Hiints  ne  font  point  à 
l'abri  des  imputations  les  plus  flétriflantes. 
Mais  la  griéveté  de  celle-ci  ne  fervit  qu'à 
la  rendre  plu5  incroyable.  Mégale  preflé 
par  les  autres  Evéques  de  la  prouver , 
&  ne  le  pouvant  fiure ,  il  fut  obligé  de  * 
demander  pardon  :  il  reconnut  entih  fi  Lib.  rr, 
manifcftement  l'innocence  du  Doéleur  c»  Crefc* 
calomnié ,  qu'il  fit  lui-même  l'imoofition  ^*  ^^ 
des  mains.  Auguftin  réfifta  inutilement  ' 
à  une  réfolution  prife  avec  tant  do  cir- 
cbnfpeétion  &  defolemnité.  Il  prétendit 
dàuoatrer  qu'il  ^toit  coutre  l'iila^^e  d$ 
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TEglife ,  d'ordonner  un  Evêque  ^  du  vi" 
vant  de  foti  propre  Eveque.  Mais  on 
lui  cita  quantité  d'exemples ,  tirés  des 
Eglifes  même  de  l'Afrique.  Enfin  il  fut 
obligé  de  fe  déiifter  d'un  refus ,  que  l'on 
commençoit  h  qualifier  d'opiniâtreté  fcan- 
daleufe  ;  &  il  reçut  l'ordination  dans  le 
mois  de  Décembre  de  l'année  395 ,  la 
quarante-deuxième  de  fon  âge.  Il  recon- 
nut depuis,  qu'il  auroit  eu  raifon  de  per- 
révérer  dans  fa  réfiftance ,  &  que  le 
Concile  de  Nicée  défendoit  de  donner 
un  Evéque  à  une  Eglife  qui  en  avoit 
un  vivant  :  difpofîtion  qui  n'eft  énoncée 
qu'en  paflant ,  à  la  fin  du  Canon  hui* 
tième ,  &  qu'on  pouvûit  avoir  lue  plu- 
fieurs  fois ,  {ans  y  faire  attention. 

Le  Seigneur  difpofant  ainfi  des  évè^ 
nemens,  parut  vouloir  réparer  d'avance, 
par  l'Epifcopat  d'Auguftin,  la  perte  que 
l'Eglife  étoit  fur  le  point  de  faire ,  par 
la  mort  du  grand  Archevêque  de  Milan. 
Ambroife  n'avoit  que  cinquante  fcpt  ans: 
mais  vingt -deux  années  d'un  miniflcre 
auffi  laborieux  que  le  fîen  l'avoient  épui- 
fé.  Au  rfte  cette  grande  lumière  ne 
brilla  jamais  davantage ,  qu'en  touchant 
à  la  fin  de  la  courfe.  Alors  il  aflura  aux 
Eglifes  le  droit  d'afyle,  qui  ne  pouvolt 
itf«  abuûf  fous  ua  fi  (ag^e  Prélat.  U  fut 
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encore  plus  jaloux  de  les  maintenir  dans 
le  privilège  de  garder  inviolablement  les 
dépôts.  Mais  la  prééminence  qu'il  leur 
confervoit  avec  le  plus  de  foin,  c'étoit 
la  gloire  de  la  bienfaifance  envers  tous  les 
membres  de  la  République ,  &  Texeitt* 
pie  du  défîntéreffenient. 

Un  Evéque ,  nommé  Marcel ,  avoit 
donné  une  terre  à  fa  fœur  qui  étoit  veuve  , 
avec  obligation ,  quand  elle  mourroit , 
de  la  laiffer  à  TEglife.  La  donation  fut 
contefléé  par  Létus  leur  frère;  &  Ton 
plaida ,  avec  beaucoup  de  frais  &  d'ani- 
mofité  de  part  &  d'autre.  Enfin  l'affaire 
fut  renvoyée  pardevant  l'Evêque  Ara- 
broift ,  à  la  demande  des  parties  r  il  con- 
^ntit  à  prononcer ,  mais  feulement  eu 
qualité  d'arbitre.  Il  les  fit  convenir ,  que 
Létus  auroit  la  terre  en  propriété ,  à  U 
«harge  d'une  penfîon  viagère  pour  (k 
fœur;'&  qu'après  la  mort  de  U  fœur, 
ni  l'Evêque  ni  l'Eglife  ne  pourroieiit  riea 
répéter  à  Létus.  Chaque  partie  plaignante 
trouvoit  fon  avantage  dans  cette  dicifion  ; 
Létus,  en  ce  qu'il  gagnoit  le  fonds  de 
la  terre  ;  fa  fœur ,  en  ce  qu'elle  avoit 
•par  l'ufufruit  tout  ce  qui  convenoit  à  foa 
état  ;  Marcel  même ,  en  ce  qu'il  con- 
•tentoit ,  félon  fts  défirs,  fon  frère  auffi 
kiea  <iue  (à  fœur.  U  n'y  avoit  i)ue  VH^  Epift*  8^* 
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glife  qoi  perdoit  :  mais  Ambroife  jugeli 
qu'elle  gagnoit  allez ,  par  Thonneur  que 
lui  faifoient  fa  géii^rofité  &  la  paix  qu'elle 
apprenoit  à  raett  e  dans  les  familles. 

Tels  étoient  le^  intérêti  de  TEglife  qu'il 
fe  piquoit  d'avoir  infiniment  à  cœur.  H 
ne  croyoit  pas ,  qu'en  aucun  genre  d'é- 
dification &  de  vertu  eccldfiaftique ,  les 
moindres  apparences  fuffent  indifférentesi 
t.  Offic.  Un  air  d'immodeftie ,  un  gcfte  peu  ré- 
glé, une  démarche  ou  quelques  manières 
hautaines  étoient  autant  de  raifons  déci- 
fivcs ,  pour  être  exclus  des  places  cléri- 
cale:. II  en  refufa  une  que  follicitoit  un 
fujet  qu'il  ainioit  d'ailleurs ,  par  la  feule 
raifon  de  fon  extérieur  peu  compofé.  A 
un  autre  qu'il  avoit  trouvé  dans  le  Cler- 
gé ,  &  qui  mérita  une  interdidion  de 
quelque  temps  ,  il  lui  défendit ,  en  le 
rétabliffant ,  de  jamais  l'accompagner  | 
parce  qu'il  avoit  quelque  chofe  de  cho- 
quant dans  la  démarche.  L'événement 
fit  voir  que  les  faints  les  phis  charitables 
ont  fouvent  le  coup-d'œil  meilleur  que 
les  mondains  les  plus  foupçonneùx.  I^e 
premier  de  ces  deux  fujets  abandonna 
la  loi ,  dans  la  perfécution  des  Ariens  i, 
l'autre  renonça  de  même  à  la  profeffion 
de  la  faine  dof^iae  ,  pour  une  aifaiic 
d'intérêt. 


./ 
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11  y  avoit  à  Vérone  une  Vierge  nom- 
mée Indicie ,  que  TEvéque  avoit  confa- 
crée  à  Dieu ,  après  les  plus  mûres  épreu- 
ves. Elle  avoit  demeuré  avec  fainte  Mar- 
celline ,  fœur  du  S.  Archevêque  ;  &  elle 
jouiilbit  d'une  grande  réputation  de  ver- 
tu. Elle  fut  néanmoins  accufée,  non-feu- 
lement d'avoir  profané  fa  confécration  ; 
mais  d'avoir  fait  périr  le  fruit  de  fon  in- 
continence. L'Evéque  Syagrius,  fuccef- 
lêur  de  Zéno» ,  fut  dupe  de  la  calom- 
nie ;  &  contre  toutes  les  règles  de  la  pu- 
deur &  de  l'équité ,  fans  aucune  procé- 
dure légale ,  il  ordonna  qu'Indicie  feroit 
vifitée  par  les  matrones.  Elle  porta  fes 
plaintes  a  l'Archevêque ,  qui  demanda 
des  témoins  ^  un  accufateur  en  forme. 
Perfonne  ne  fe  crut  aflez  bien  foiidé 
pour  remplir  ces  perfonnages.  En  effet, 
il  ne  fe  trouva  que  des  bruits  vagues , 
fans  aucun  témoignage  fondé  &.  bien 
articulé.  Une  foule  de  gens  de  bien  au 
contraire  ne  parloient  qu'avec  honneur 
de  la  conduire  d'Indicie.  Elle  fut  juftifiée 
avec  éclat,  les  perturbateurs  privés  de 
la  communion  jufqu'à  ce  qu'il  euffent 
fatisf;iit ,  &  PEvêque  Syagrius  fortement 
réprimandé ,  pour  avoir  ordonné  légère- 
ment des  vifites ,  qui  avoient  été ,  dit- 
on>  un  tourment  'pour  la  pudeur,  & 
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Amb.  qui  font  prefque  toujours  une  preuve 
Ep«  5«  auffi  incertaine  que  honteuiè  du  crime. 
L'ordination  de  S.  Honorât  pour  le 
S'ihge  de  Vcrci  ii  fut  une  des  dernièrei. 
aftions  de  S.  Ambroife,  à  qui  rien  ne  feni  • 
bla  jamais  plus  important  que  d'établh* 
de  bonsEvêques*  Il  avoit  impcfé  les  mîûns 
à  S.  Gaudence  de  Brei^e^  k  a  Saint  Félix 
de  Côme.  Ses  Diacre,;  VénciTL-s  &  Félix , 
formés  de  fes  mains  h  l'Epifcopat  où  ih 
parvinrent,  funt  aufli  comptés  entre  les 
SaiàiCs.  Ihécdule,  fon  fecrètaire,  fut  on 
des  iignf  s  Evêques  de  Modène.  Quant 
ï  î'Ciealoii  d'Honorat,  elle  fouffrit  de 
grandci'  ;'.:'-Bcuif:és;  &  le  fiège  de  Ver- 
ceii  demeura  long-temps  vacaht,  par  la 
divifion  qui  fe  mit  dans  cette  Eglife.  les 
lettres  du  S.  Archevêque  à  cette  occafion  j 
ne  produifirent  point  d'effet ,  Pour  réu- 
nii  les  efpritsj,  il  lui  fallut  aller  à  Verceil, 
peu  de  mois  avant  fa  mort. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  qu'une 
ïleine  des  Marcomans,  nommée  Fritigille, 
embraffa  le  Chriftianifme ,  fur  le  récit 
Paul.  vit.  qu'elle  avoit  entendu  faire  du  faint  Ar- 
h.  35.  chevéque ,  par  un  homme  venu  d'Italie^ 
Elle  envoya  des  Ambafladeurs,  avec  des 
préfens  magnifiques  pour  l'Eglife  de  Mi- 
lan, &  fit  prier  ce  Prélat  de  rimtruirc 
par  écrit.  Encore  plus  touchée  par  fes 
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Ifittreâ)  elle  vint  elle  même  à  Milan  :  mais 
elle  ne  trouva  plus  le  Saint  en  vie.  Quel-  IbidjL35« 
que  temps  auparavant ,  deux  Seigneurs 
et  Peife,  des  plus  qualifiés  &  des  plus 
é:birt'i  ;!e  la  nation,  étoient  auffi venus 
à  Mil  j:  .  fur  la  renommée  de  la  fageffe 
d' Am  t;  (Aie ,  afin  de  conférer  avec  lui. 
Ils  luipropoferent,  à  la  façon  des  Orien- 
taux ,  des  qudHons  allégoriques  &  rayfté- 
neafii,  ..ufquelles  il  îiitisfit  depuis  fix 
heures  du  matin  jufqu'à  neuf  heures  du 

.  '„  lis  fe  retirèrent  enfin,  ravis  d'ad- 
miration; &  pour  ne  laifler  aucune  am- 
biguit{5 -fur  la  caufe  de  leur  voyage ,  ils 
repartirent  dès  le  lendemain  qu'ils  en 
-eurent  ainfi  rempli  Tobjet. 

Le  Saint  étoit  affable ,  &  ne  négligeoit 
ni  les  ufages  de  la  politeife ,  ni  les  bien- 
féances  de  la  grandeur.  Quelquefois  mê- 
me il  donnoit  à  manger  aux  Préfets ,  aux 
€onfuls ,  aux  plus  grands  Seigneurs  de 
PEmpire ,  qui  tous  s'en  tenoient  extrê- 
mement honorés.  On  raconte  du  Comte 
Arbogaile,  qu'étant  à  table  avec  <  '^1qaes 
Princes  Barbares ,  ils  lui  demandèrent 
s'il  connoiflbit  l'Evêque  Ambroife.  AiTu- 
rénient,  répondit  Arbogarte,  jefiùs  S>rt 
lié  avec  lui ,  &  fouveni:  je  mange  à  fa  taNo.  lbid.n.30i 
Ce  n'eft  pas  fans  caufe ,  reprit  un  de  ces 
Princes ,  que  vous  êtes  li  heureux  dans 
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les  combats.  Faut-il  s'étonner  de  vos 
grands  fiiccèi,  puifque  vous  avez  pour 
ami  un  homme  qui  d'une  parole  arrête 
.  le  {bleil  dans  fa  courfe  ?  La  vie  ordinaire 
d'Ambroife  étoit  cependant  un  jeûne  per- 
pétuel. Il  ne  dînoit  que  le  Samedi  &  îe 
Dimanche  ;  car  à  Milan ,  on  ne  jeûnoit 
pas  le  Samedi ,  mcme  en  Carême.  Mais 
quand  il  ie  trouvoit  en  quelrjiie  autre 
Eglife,  il  fe  conformoit  à  la  coutupK^ 
des  lieux.  Quoiqu'il  donnât  h  ninngcr, 
il  n'acceptoit  de  repas  chez  perfonne  ; 
à  moins  qu'il  ne  fut  en  voyage.  11  tenoit 
encore  pour  maxime ,  de  ne  point  s'in- 
gérer dans  la  diftribution  des  charges  de 
U  Cour,  &  de  ne  fe  mêler  d'aucun 
mariage.  , 

11  tomba  enfin  dans  la  maladie  dont 
il  mourut,  mais  qui  lui  fit  garder  le  lit 
aflez  long-temps.  Le  Comte  Stilicon  ne 
vit  pas  plutôt  le  danger ,  qu'il  le  regar- 
da comme  un  grand  malheur  pour  TÈm- 
pire.   Il  fit  raflembler  tout  ce  qu'il  con* 
noiflbit  des  meilleurs  amis  du  Saint,  k) 
obligea  de  l'aller  trouver  &  de  l'engager] 
à  obtenir  du  Seigneur  la  prolongation] 
de  fes  jours.  Rien  n'étoit  plus  conforme  j 
à  leurs  propres  vœux,  qu'ils  exprimèrent 
au  faint  Evêque  ,   beaucoup  plus  par 
leurs  larmes  que  par  leurs  paroles.    je| 
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M  défire  pas  de  vivre ,  leur  répondit-il  ; 

je  ne  crains  pas  c'c  mourir  ;  ma  vie&  ma  ^ 

mort  font  eutre  les  mains  du  Seigneur. 
Que  ce  bon  maître  en  ordonne,  félon    . 
fa  miféricorde. 

Comme  on  le  voyoit  fcnfiblement  décli- 
ner ,  les  Diacres  ,  à  Tautre  extrémité  de 
la  pièce  où  ctoit  je  lit  du  malade ,  con- 
féroient  déjà,  touchant  le  fucceileur  qu'on 
pourroit  lui  donner:  mais  ils  parloient  li 
bas ,  miMls  avoicnt  bclohi  de  la  pliis  grande 
attention  pom  s'entendre  cntr'eux.  Ce- 
pendant  comme  ils  nommoient  Simpli- 
cien,  le  Saint,  tout  éloigné  qu'il  étoit, 
prit  la  parole,  comme  s'il  eût  été  de  leur 
conCeil ,  &  dit  h  voix  haute ,  en  approu- 
vant leur  choix:  II  eft  vieux,  mais  il  efl  PofT.  v. 
bon.  Ils  furent  fi  confus,  qu'ils  s'enfui-^"**^»*' 
rent  précipiiumment.  Simplicicn  lui  fuc- 
ccda  cr  eltet.    S.  Anibroile  vit  enfuite 
J.  C.  venir  à  lui ,  avec  un  viHige  riant  • 
&  il  en  avertit  Biilficn ,  Evéque  de  Lodi, 
qui  prioit  avec  lui.  Il  mourut  peu  de  jours 
après.  Le  jour  même  qu'il  expira,  il  de- 
meura en  prière  depuis  cinq  heures  du 
foirjufqu'àfon  dernier  moment,  les  mains 
étendues  en  forme  de  Croix ,  &  remuant 
le?  lèvres,   fans  qu'on  pût  entendre  ce 
oii'il  difoit.  L'Evcque  4e  Verccil  étoit  allé 
prendre  quelque  repos,  n'imaginant  pas 
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ce  moment  fi  prochain.  Il  entendit  une 
voix  qui  l'appela  par  trois  fois ,  &  qui 
Jiii  dit  :  Lève  toi  proniptemcnt  ;  il  va 
partir.  Il  accourut ,  &  lui  donna  encore 
le  corps  du  Seigneur,  que  le  Saint  n'_eut 
pas  plutôt  conlbnimé ,  qu'il  rendit  Tefprit , 
la  nuit  du  Vendredi  au  Samedi  Saint , 
le  4  d'Avril  de  Tan  397. 
•  i^anyr.  Le  même  jour ,  il  apparut  en  Orient 
R.  Pagi^  à  quelques  Saints  perlonnages  ;  comme 
«n.  Z97*  on  le  fut  peu  de  temps  après ,  par  une 
°*  4^  lettre  datée  du  jour  de  fa  mort ,  &  que 
fon  fucccifeur  garda  précieiifcment.  A 
l'heure  même  qu'il  expira,  long -temps 
avant  le  lever  du  foleil ,  on  porta  Ion  corps 
à  la  grande  égMfe.  Il  y  demeura  le  Samedi 
&  la  nuit  fuivante ,  où  l'on  adminiftroit 
lblcLn.48,  ^^  Baptême  folemnel.  Plufieurs  enfans  qui 
vénoicnt  de  recouvrer  Tinnocence  primi- 
tive ,  s'écrièrent  au  fortir  des  fonts ,  qu'ils 
voyoient  le  faint  Evêque.  Ils  le  mon- 
troient  du  doigt ,  tantôt  au  milieu  de  l'é- 
glife ,  tantôt  dans  la  chaire  épifcopale  ; 
é<.  ils  s'ciibrçoient,  mais  envam,  de  le 
fiiire  appercevoir  à  leurs  parens.  Le  Di- 
manche de  PAque,  quand  le  jour  parut, 
on  célébra  les  faints  myftères  ;  puis  on 
tranfporta  le  corps  da  Saint  à  la  Bafili- 
que  Ambroifienne ,  oii  il  fut  enterré.  Dieu 
ij'y  fignola  pas  avec  moins  d'éclat  la  gloire 
de  Ion  Icrviteiir.  11  y  <  ut  h  fes  funérailles 
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Ncélvlire ,  (-toit  répandue  par-tout  l'Em- 
pire; &  l'Eunuque  Eutrupe,  toutpuif- 
fant  fous  l'Empereur  Arcade,  avoit  pris 
une  conoifliince  particulière  du  mdritc  de 
ce  Prêtre  célèbre,  dans  un  voyage  qu'il 
avoit  fait  en  Orient.  Chryfoftome  fut  pro- 
pofé  pour  le  fiège  vacant,    &  aufli-tôt 
élu  aux  acclamations  gcnéiales  du  Peuple 
&  du  Clergé.   Des  Eccléliaftiqucs  ambi- 
tieux, mendiant  indignement  les  fufFrngcs, 
n'avoient  pu  que   traîner   réicélion    en 
longueur  par  toutes  leurs  intrigues  ;  mais 
au  Icul  nom  de  Jean  d'Antioche^,  tous 
les  fuffrages  fc  réunirent  en  faveur  de  cet 
humble  &  do(n:e  Prêtre,   qui   craîgnoit 
encore  plus  Tépifcopat  que  les  autres  ne 
le  convbitoicnt.  On  ne  délibéra  point  fur 
la  manière  d'obtenir  fon  confcntement; 
parce   qu'on    étoit   bien    rcfblu    k    lui 
faire  violence:   mais    la  difficulté   con- 
filloit  h  l'enlever  d'Antioche,   où  dans 
fon  rainiftère  de  Prêtre  d'office,  il  ra- 
viflbit  depuis  douze  ans  tous  les  cœurs ,  | 
par  les  charmes  de  fon  éloquence,   &j 
par  l'éclat  de  fes  vertus.  On  craîgnoit  le 
îbulèvement  de  ce  peuple  innombrable,] 
d'ailleurs  fi  facile  à  s'émouvoir ,  &  pro* 
digieufcment  attaché  à  l'Ange  Tutélaire,| 
qui ,  dans  l'accident  (i  mémorable  du  rcn- 
vcrfement  des  ftatues ,  avoit  préferyé  feil 


concitoyens  du  dcfcrpoir,  &  la  ville 
entière  de  fa  ruine.  Eutropo  manda  au 
Comte  d'Orient,  de  le  lui  livrer  adroite- 
ment; &  le  Comte  pria  Chiyfollome, 
fous  prétexte  de  quelque  affaire,  diî  ve- 
nir le  trouver  dans  une  églife,  prcs  1% 
Porte  Romaine.  Lh,  il  le  prit  dans  fa 
voiture,  &  le  tranfporta  en  grande  dili- 
gence jufqu'à  un  lieu  convenu ,  où  il  le 
remit  entre  les  mains  des  Officiers  en- 
voyés de  la  Cour. 

Afin  de  rendre  Tordination  plus  Co' 
lemnelle,  l'Empereur  avoit  fait  appeler 
l*Evêque  d'Alexandrie  comme  le  pre- 
mier Prélat  de  l'Empire  d'Orient.  C'é- 
toit  Théophile,  qui  avoit  de  tout  autres, 
vues  ,  &  qui  redouta  Chrylbilome  , 
quand  il  Teut  pratiqué.  Comme  il  étoit 
pénétrant  &  fort  habile  à  juger  du  tour 
d'efprit  &  du  caraétcre  des  hommes,  il 
remarqua  dans  celui  -  ci  un  fang  froid  , 
\ine  fermeté  ,  une  droiture  inflexible  , 
avec  une  ame  fenfible  &  généreufe,  éga- 
lement propre  à  fe  faire  des  amis  &  des 
admirateurs  ;  &  il  ne  vit  plus  qu'un  rival , 
dans» ce  nouvel  Evéque  delà  Cour.  Mais 
fes  remontrances  &  toutes  les  oppofîtions 
de  lajaloufe  politique  furent  inutiles.  Eu- 
trope  menaça,  &  donna  à  fes  menaces 
un  motif  canonique.  Théophile  étoit  trop 
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'  habile  homme  ,  pour  mettre  tout  à  la 

fois  contre  lui  le  Gouvernement  &  les 
Canons  :  il  feignit  de  revenir  par  perfua- 
•  fion  à  la  manière  générale  de  penî'er ,  & 
il  voulut  même  fe  domier  le  mérite  de 
faire  l'ordination.  Ainfi  le  nouveau  Pa- 
triarche fut  inllallé  le  a6  Février  de  l'an 
398,  avec  l'unanimité  la  plus  parfaite. 

La  dignité  étoit  brillante ,  mais  pleine 
de  défôgrémens  &  de  périls;  tout  le  zèle 
du  dernier  Empereur  n'ayant  fu  purger 
le  pay&,  des  hérétiques  qui  l'infcftoient.. 
,  Le  troupeau  étpit  fidèle  :.  mais  les  loups 
environnoient  flë  tous  côtés  le  troupeau j 
comme  l'obrerva  le  nouveau  Pafteur, 
dans  le  premier  diÇcours  qu'il  fit  peu  après 
fon  ordination^  £n  effet,  quoique  les 
Ariens  n'ofaflent  s'alfembler  dans  Conr 
fiantlnople  ,  le  voilînage  en  étoit  tout  rem- 
pli  ;  fans  compter  les  autres  Seélaires , 
tels  que  les  Marcionites ,  les  Manichéens 
&  les  Valentiniens.  Toujte-fols  le  Saint 
rend  témoignage  à  la  ferveur  de  fon  peu- 
Mom.  c.  pie.  Qui  n'admireroit ,  leur  dit-il ,  votre 
anom.t.6.  ^èle ,  votre  foi ,  votre  charité  fincère  ! 
Je  ne  vous  ai  parlé  qu'une  fois ,  &  j'é- 
prouve déjà  les  mêmes  fentimens  que  fi 
'  ,  j'avois  été  nourri  parmi  vous.  Non,  je 
ne  puis  me  défendre  de  vous  chérir  autanf 
^ue  r£glife  où  je  fuis  né ,  &  où  j'ai  été 
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élevé.  Elle  eft  fœur  de  la  vôtre;  vous 
le  montrez  par  la  conformité  de  vos  œu- 
vres; vousdifputez  aVec  elle,  d'affeélion 
pour  ceux  qui  vous  inftruifenf .  Si  elle  efi 
plus  ancienne ,  celle-ci  eft  plus  à  Tépreuve 
du  fouffle  &  de  la  flamme  de  l'hérélie, 

La  multitude  des  loix  portées  alors 
contre  les  Hérétiques  5  fait  concevoir 
combien  S.  Chryrollome  avoit  de  raifoni* 
de  parler  ainfî.  La  plus  grande  févérité 
tomba  fur  les  Apollinariftes  &  les  Euno- 
mien3*  On  chafla  leurs  clercs  de  toutes 
les  viles  ,  &  on  leur  défendit  de  s'afTem- 
hier  même  à  la  campagne ,  fous  peine  de 
confifcation  de  la  maifon  où  l'on  s'alfem- 
Heroit ,  &  du  dernier  fupplice  contre  celui 
qui  Tauroit  fournie.  On  ordonna  aulîi  de 
brûler  leurs  livres,  fous  peine  de  mort." 
Ces  Ordonnances  font  du  quatrième  jour 
de  Mars;  &  on  les  attribue  à  l'Eunuque 
Eutrope  qui  s'y  propofbît  d'établir  foli* 
dément  l'autorité  de  S.  Chryfoftome,  dès? 
le  commencement  de  fon  épîfcopat. 

En  Occident,  Stîlicon,  par  les  loix 
données  fous  le  nom  d'Honorius ,  s'ap- 
pliqua fur-tout  à  réprimer  les  violences 
des  feélaires  contre  le  clergé  Hi  les  lieux 
Cùnts,  Il  veut  que  le  coupable  foit  dénoncé 
aux  Puifliinces  par  les  lettres  des  Mar{*> 
^rats  &  dss  Stadonnaires  ;  c'efl-à-dire  ^ 
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par  la  partie  publique ,  &  que  le  Gou- 
verneur de  la  province  pumlFe  de  peine 
capitale  ceux  qui  feront  convaincus,  fans 
attendre  la  plainte  de  l'Evéque ,  à  qui 
la  fainteté  de  fon  miniftère ,  (ce  font  les 
termes  de  la  loi  )  ne  laifTe  que  la  gloire 
C  Th.  de  pardonner.  Que  fi  la  multitude  rebelle 
de  epifc. ej^tj.çpj.gj^Qij.  ^c  Çq  défendre,  les  Gouver- 

•^  *  neurs  particuliers  dévoient  demander  du 
fecours  au  Comte  qui  avoit  le  comman- 
dement gênerai  des  troupes.  Cette  or- 
donnance fut  faite  particulièrement  pour 
l'Afrique,  qui  s'y  trouve  nommée,  & 
dirc(!?tcment  contre  les  violences  des  Do- 

/       natiftes,  qui  furent  portées  à  l'excès  du- 

/     rant  les  troubles  de  la  guerre  de  Gildon* 
C'étoit   le  fils  de  l'un  des   Rois   de 

• .     Mauritanie,  qui    pour  fon  ancien  atta- 

;     chement  aux  Romains  avôit  été  élevé, 

quoique  païen ,    à  la  dignité  de  Comte 

par  l'Empereur  Tliéodofe ,  &  qui  fe  ré- 

'     volta  fous  Honorius. ,  Son  frère  Mafcczel 

qui   étoît  Chrétien,    demeura  fidèle   à 

•      l'Empereur,  &  s'éloigna  précipitamment 
de  Gildon,  laiffant  en  Afrique  fes  deux 

'  '     fils,  que  leur  Oncle  barbare  fit  mourir. 
On  renvoya  Mafcézel ,  pour  faire  la  guerre 
à  ce  frère  dénature  :    mais  il  n*avoit  que  ■ 
cinq  mille  hommes ,  &  Gildon  en  r.voit 

/':.    foixante-dix  mille.  Suivant  la  méthode 
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diî  Grand  Théodofe  fous  qui  il  avoit  fou 
vent' fait  la  guerre,   Mafcézel  plein  lui- 
même  de  foi  &  de  religion,  eut  recours 
à  la  prière  &  aux  bonnes  œuvres ,  pouf 
fuppléer  à  la  foiblefle  de  fes  armes.  Tou- 
tefois la  frayeur  le  lailit ,  la  veille  du  com- 
bat :  &  il  vouloit  décamper ,  pour  fe  ré- 
fugier dans  les  montagnes:  mais  la  nuit, 
S.  Ambroife  lui  apparut;  &  frappant  trois  Pauî, 
fois  la  terre  de  ia  crofle ,   lui  dit  ;  Ici ,  n.  51 
ici.  Il  comprit  que  le  Saint  lui  promet- 
toit  h  viéloire ,  s'il  combattoit  où  il  fe 
trouVoit  campé ,  &  il  marcha  fur  le  champ 
à  l'ennemi.  Il  ne  doutoit  plus  de  la  vie-    - 
toirc  :  mais  il  voulut  épargner  le  fang  de 
fa  nation ,  &  il  propofa  la  paix  aux  rangs 
avancés  qui  lui  faifoient  face.  Cependant 
il  apperçut  un  porte-enfeigne  qui  preiloit 
es  rebelles  de.  combattre.  Malcczel  s'é-    . 
lance ,  &  lui  porte  au  bras  un  coup  d'épée, 
qui  lui  fait  bailTer  fon  drapeau.  Les  corps 
éloignés  ,  &  toujours  attachés  à  leur  an- 
cien Général ,  fe  perfuaderent  que  les  pre- 
miers bataillons   fe  rendoient  à  lui ,   & 
vinrent  à  l'envi  faire  leurs  foumiflions. 
Il  reftoit  avec  Gildon  une  multitude  de 
Barbares  &  d'Idolâtres,  qui  alTandonnéSv 
des  troupes-  régjées   fe  difperferent  par 
une  promptje  fuite.  Gildon  gagna  la:  mer 
«vec  ^ux  i  &  déxà  il  s'ctoit  embarqua  > 
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quand  il  fut  repris  &  ramené  en  Afriq^ir^ 
où  il  s^étrangla  de  Tes  propres  mains. 

Les  Donatides  tenoient  pour  les  enne«^ 
mis  de  l'Empire,  à  la  manière  ftccoutu-^ 
mée  des  ennemis  de  TEglife.  Opta»,  leur 
Evéque  à  Thaniagude ,  dans  la  province 
de  Garthage ,  étoit  fi  connu  pour  dévoué 
à  Gildon,  qu'on,  ne  le  nommoit  pjfs  au- 
trement que  le  Gildonien.  11  avoir  d'ail- 
leurs le  génie  beaucoup  plus  militaire  qu'é- 
pifcopai ,  marchant  toujours  àla  tête  d'une 
troupe  de  gens  armés.  Pat  fon  moyen,. 
les  délbrdres  de  la  rébellion  durèrent  '.ongr 
temps  après  la  mort  die  leur  auteur.  Pen- 
dant dix  ans  y  Optât  fit  la  guerre  en  forme 
aux  Catholiques ,  qu'il  pourfuivit  à  toute 
outrance  fur  terre  &  fur  mer,.  &  contre. 
Ibfquels  il  commit  une  infinité  de  crimes 
&  d'horreurs..  Arrêté  enfin  comme  com- 
plice do  Gildon ,.  il  mourut  dans  lec;  fers  ; 
après  quoifes  partifans  fanatiques  lui  don? 
aèrent  le  titre  de  Martyr. 

Ces  excès  allumèrent  le  zèle  de  Saint 
Augufiin  pour  la  réunion.  Il  ufa  de  l'au- 
torité que  lui  conféroit  le  caraélère  épif- 
copaly  non-feulement  pour  le  bien  d'Hip- 
pone  V  disais  pour  l'édification  des  meil- 
leures villes,  où  on  le  prioit  fouvent  de 
prêcher.  Les.  Donatiftes  fe.  trouvoient  à 
ifi&difCQm's>^  en  auiii  graad^nombre  que 
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tel  Catholiques ,  &  ils  fembloient  même 
le  leur  difput^r  en  afiiduité  &  en  atten-» 
tion.  Us  failbient  un  rapport  exadt  de  fa 
doélrinç  à  leurs  Evéques,  &  lui  rendoient 
compte  enfuite  des  réponfes  de  ces  fau?t 
doéleurs.  Auguftin  écoutoit  tout  y  &  fa^ 
tisfaifoit  à  tout ,  avec  une  douceur  inal- 
térable ;  quoique  fouvent  ils  s'échappa!^ 
fent  en  de  groflières  injures.  Il  les  re- 
cherchoit  même ,  il  leur  écrivoit  dans  leSi 
termes  les  plus  honnêtes  &  les  plus  enga- 
geans  ^  foit  pour  leur  préCenter  la  vérité 
avec  tous  fes  attraits,  foit  pour  les  in*- 
viter  à  des  conférences ,  où  l'on  appro- 
fondiroit  les  difficultés  fans  amertume  &. 
fans  prévention.  La  crainte  qu'avoient: 
les  Chefs  du  pnrti  de  fe  conmiettre  avec*, 
un  fi  (kivant  homme,  le  leur  fit  long- 
temps éviter»  Mais  que  peuvent  craindre 
d'un  apprenti  tel  que  moi ,  dit  l'humble: 
Dodleur ,  ceux  qui  exercent  l'épifcopac: 
depuis  tant  d'amiées  ?.  S'ils  appréhendenG 
le  foiWe  avantage  que  nous  donnent  les» 
lettres  humaines ,  qu'ont-elles  de  com- 
mun avec  le  fonds  de  notre  différend  ? 
Mais  nous  avons  des  Prélats  Catholiques ^ 
qui  ne  les  ont  point  étudiées.  J'en  prierai» 
quelqu'un ,  s'ils  le  fouhaitent ,  de  prendre* 
nia  place.  Le  Seigneur  n^a  pas  belbi»  de: 
h  iiig«ife  humaine,  pour  faire  triomphear 
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la  vérité  du  falut.  Enfin  les  conférence» 
s'engagèrent  par  occafion,  avec  quelques 
chefs  dCvS  Ponatiftes  :  mais  elles  produis 
firent  peu  de  fruits.  Ils  prétendirent  que 
le  Concile  de  Sardique  avoit  communi- 
qué avec  des  Evéques  de  leur  parti ,  & 
ils  produifirent ,  pour  le  prouver,  un 
exemplaire  de  ce  Concile.  Auguftin  prit 
le  livre ,   &  parcourant  les  décrets  avrc 
attention ,  il  trouva  que  le  S.  Pape  Jule 
&  S.  Athanafe  y   étoient   condamnés  r 
après  quoi  il  démontra  fans  peine ,    que 
c'étoit  un  exemplaire  de  quelque  Concile 
Arien,  probablement  de  celui  de  Plàli- 
popolis ,    qui  s'ctoit   arrogé  en  eôet  le 
nom  de  Concile  de  Sardique.  Cette  dé- 
Couverte    n'opéra  rien ,    finon  que  les 
Schifmatiques  en  devinrent  plus  défians 
&'plus  diflimulés  :  ils  refuferent  de  confier 
l'exemplaire  h.Auguflin  qui  vouloit  l'exa- 
miner à  fond.  Ce  fut  avec  aufli  peu  de 
fruit  qu'il  prouva  invinciblement  que  le 
premier  Evéque  de  Carthage ,  dont  les 
ponatiftes  s'étoient  féparés  ,  avoit  perfé* 
véré  dans  la  communion  de  l'Eglife  Ro- 
maine, dans  laquelle,  dit-il,  a  toujours 
été  la  primautéi  de  la  Chaire  \poftolique» 
Ces  conférences  ne  lailferent  pas  d'être, 
avantageufes  à  l'Eglife  d'Afrique,   en  y 
donnant,  lieu  à  ûeuj;  Conciles  qui  fe  céld- 
•  ":'^'V      a  J  '^  .;"-^ 
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brérent  en  deux  années  conféeutives,  & 
qui  dreffcrent  une  multitude  de  rcglemen» 
de  difciptine ,   dont  In  fngcH'e  les  a  fait 
conferver  précieufement  jufqu'à  nous.  Ce* 
lui  de  397 , ,  compofé  de  quarante-quatre 
Evéques ,  défend  à  tous  les  clercs  d'entrer 
dans  les  hôtelleries ,  pour  boire  k.  pour, 
manger ,  finon  par  néceflité  en  voyageant. 
Jl  leur  défend  auffi  d'avoir  chez  eux  au- 
cune femme  étrangère,  mais  feulement 
leur  mère,  leur  aïeule,  leur  tante,  leur 
nièce ,  les  femmes  de  leurs  enfans  ma- 
riés ,  ou  de  leurs  efclavcs,  ou  enfin  celles 
de  leur  famille  qui  y  demeuroient  avant 
'leur  ordination.   Tout  trafic  fordide  ell 
interdit  aux  Evéques ,  aux  Prêtres  &  aux 
autres  (Clercs  ;  &  l'on  ftatue  que  ceux  qui 
n'ayant  rien  au  temps  de  leur  ordination  , 
acquéreront  enfuite  des  héritages  ,  feront 
réputés  ufurpateurs  des  bien  facrés,  s'ils 
ne  les  donnent  à  TEglife;  à  moins  qu'il 
ne  leur  foitvenu  du  bien  par  fucceifion  , 
ou  par  donation.    L'âge  de  la  confécra- 
tion  des  vierges   doit  être  au  moins  de 
vingt-cinq  ans.  On  voit  dans  ce  fiatut, 
qu'il  Y  avoit  des  vierges  de  deux  IbrteSy 
les  unes  vivant  en  communauté ,  les  autres 
dans  les  maifons  particulières  ;  puifqu'il 
cil  dit,  que  celles  qui  auront  perdu  leurs 
parens^  feront  mifes  par  les  foins  de  VEt^^ 
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▼éque  dans  un  momillère  de  vierges ,  ou 
dans  la  compagnie  de  quelques  femmes 
vertueufes.  Le  (ixième  Canon  réprime  un 
abus  fort  (iiigulier,  qui  confiftoit  à  don- 
ner l'Euchaiiilie  aux  corps  morts.  La  plû* 
part  des  autres  concernent  les  ordinations, 
qui  ne  fe  failbient  pas  toujours  fur  les 
lieux  ;  puifquc  TEvéque  d«  Carthage , 
pour  faire  fentir  la  difficulté  d'avoir ,  félon 
Tudige  ordinaire  de  l'Afrique,  douze  Evê- 
ques  à  cette  cérémonie ,  dit  qu'il  avoit 
des  ordinations  à  faire  prcfque  tous  les 
Dimanches.  Ce  Concile  réforme  auifi  les 
titres  pompeux  qu'on  donnoit  à  l'Evê- 
que  du  plus  grand  liège  de  fa  coutrée, 
tels  que  ceux  de  Souverain  Prêtre,  ou 
de  Prince  des  Prêtres:  il  veut  qu'on  l'ap- 
pelle lîmplement  Evéque  du  premier  fiège. 
Delà  le  titre  de  Primat,  que  prenoient 
en  Afrique  les  premiers  Evéques  de  cha- 
que province. 

Quand  tous  les  troubles  cefferent,  par 
là  défaite  de  Gildon ,  il  fe  tint  h  Carthage 
un  Concile  national,  beaucoup. plus  nom-» 
^reu  i  que  le  précédent.  Gn  y  compta 
deux  cent  quatorze  Evéques ,  &  l'on  y 
fit  cent  quatre  canons,  dont  la  pliipart 
concernent  auffi  rordination  &  les  de- 
voirs du  Clergé.  L'examen  qu'ordonne  le 
premier  Càaon  avant  de  coofacrer  ua  Ëvâ^ 


tpe^  efl  (cmblable  à  ce  qu^on  trouve  en* 
core  danà  le  commencement  du  cérémo- 
nial dfe  nos  ordinations.  Le  fixiëme  porte 
que  les  époux,  ap'-ès  avoir  reçu  la  béné- 
di(ftion  du  Prêtre ,  doivent  par  refpeébgar* 
der  la  continence  la  première  nuit.  Le 
quatre- vingtième  frappe  d'excommunica» 
tion  le  FidèU;,  qui  aux  jours  de  folem- 
nité  fréquente  les  fpcélacles^  au  lieu  d'aG- 
fiftcT  aux  offices  de  TEglife.  Par  le  cin- 
quante-unième, on  ordoiine  aux  clercs 
de  travailler  ,  pour  gagner  de  quoi  fe 
nourrir  &  fe  vêtir. 

Les  ouvrages  des  mains  recommandé! 
aux  clercs  par  ce  Concile ,  étoient  pour 
les  moines  d^une  obligation  beaucoup 
plus  drille.  Saint  Augullin  trouva  cette 
matière  aifez  importante,  pour  en  faire, 
un  traité  exprès.  Il  y  reconnoît  que  les 
miniflres  de  l'autel  ont  droit  d'être  nour- 
ris par  le  peuple  ;  mais  pour  les  moines  ^ 
outre  qu'ils  n'étoient  pas  du  corps  de  ces 
miniilres,  il  y  avoit  beaucoup  de  danger 
que  leur  profeffion  ^  fans  le  travail ,  ne 
(iégénéiât  en  une  vie  oifeufe&  dépravée., 
B  obftrve  fagemént ,  que  la  plupart  étant 
nés  dans  les  dçrnières  claifes  des  citoyens  «. 
artiians,  payfans,  quelquefois  efclaves,. 
ils  avoient  mené  dan$  le  monde  une  vie 
pauvre  &  kborieuiè  ^  &  que  la  reif^Uie 
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fens  le  travai  deviendroit  un  écuel!  f 
puifqu'on  ne  pouvoit  exclure  des  mona* 
ftères  ces  conditions  baiiês  qui  fou  vent  y 
produifoient  de  grands  fatnts.  On  ne  fau- 
roit  difconvenir ,  que  le  changement  fur- 
venu  depuis  ce  temps -Ih  dans  la  condition 
des  moines,  nVn  ait  pu  raifonnabicmcnt 
introduire  dans  leur  mar::cro.dc  vivre. 

Il  y  eut  un  troificmc  Concile  de  Car- 
thage  fous  le  pontiHcat  d'Aurélius  :  on 
le  compte  ordinairement  pour  ie  cin- 
qui^ie  de  cette  Eglife.  Entr'autres  cho- 
fes ,  on  y  défendit  d'appeler  les  clercs 
cnjullice,  pour  y  rendre  témoignage.  Tel 
étoit  le  point  auquel  on  prctendoit  alors! 
que  devoit  aller  dans  le  clergé  refprit  de 
manfuétud'i,  On  prononça  aulTi  que  les 
ciercs  cr-vUmnés  canoniquement ,  de 
cjuelque  <*at g  qu'ils  fuflent ,  ne  dévoient 
être  fowtcî  us  par  perfonne;  &  l'on  ré- 
jfolut  de  demander  aux  Empereurs  une 
loi  qui  empêchât  efficacement  de  s'oppo- 
fer  aux  dépofitions  des  Evéques ,  même 
faites  en  Concile:  cette  loi  fut  en  effet 
demandée  &  obtenue.  On  veut  encore 
que  PlntercelTeur  ou  Vlfiteur  d'une  EglU 
fe ,  c'eft-à-dire,  celui  qui  en  prenoit  foin  , 
quand  elle  étoit  vacante,,  la  pourvoie 
d'un  nouveau  titulaire  dans  l'année  de 
|ft  vacance  ;  linon  y  qu'au  bout  de  l-an. 
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on  inflitue  un  autre  Interceffeur:  ce  qui 
peut  avoir  fondé  l;  lifpoUtion  du  droit, 
qui  prive  de  la  coiiuLion  d'un  bénéfice 
tout  Patron  qui  néglige  de  le  remplir. 
Le  fixième  (>anon  mérite  encore  atten- 
tion ,  en  ce  qu'il  prelcrit  de  baptilêr  fans 
fcrupule  les  enf  ,is  dont  le  baptême  n'eft 
pas  prouvé 'd'une  manière  certaine:  ce 
qui  montre  en  quel  dilcrédit  l'erreur  des 
Rebaptilluis  étoit  tombée  parmi  les  Ca- 
tholiques, 

Il  fç  tint  dans  le  même  temps  un  Con- 
cile à  Tolède ,  &  c'efl  le  premier  de  cette 
Eglife.  Il  excommunie  le  Fidèle  qui ,  avec 
une  époufe  légitime ,  a  une  concubine. 
Mais  fi  la  concubine ,  ajoute-t-on ,  eft 
la  feule  femme  qu'il  ait ,  il  ne  fera  point 
exclus  de  la  communion.  C'eft  qu'il  y 
avoit  des  concubines  légiiimeS  ,  approu- 
vées par  l'Eglife.  Suivant  les  Loix  Ro- 
maines ,  il  falloit  de  la  proportion  pour 
les  alliances  entre  les  conditions.  Un 
Sénateur  ne  pouvoit  époufer  tine  affran- 
chie ;  un  Citoyen  ne  pouvoit  époufer 
une  efclave  ;  &  les  c  onjonétions  des  ef- 
claves  entr'eux ,  quoique  légitimes ,  n'é- 
toient  pas  nommées  mariages.  Mais  la 
femme  qui  n'avoit  pas  le  rang  d'époufe  , 
pouvoit  être  tenue  comme  concubine; 
les  loix  le  permettant ,  pourvu  qu'on 
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n'en  eut  ^'une,  qu^n  fe  la  fut  attSÉ^ 
Chéc  par  le  liert  coflji^I ,  &  que  d'àH- 
làirs  on  ne  fut  pas  mariée  Les  enfatis 
qui  «lï  provenoient  n'éfeient,  ni  légi* 
tfaisçs ,  ni  blea^ds ,  mais  eàfans  natm-efs  , 
fffifêeptibles  de  ^nation*.  LTSgUCè  n'en* 
froitpas  dans  ces  diftin^ëtio^s  r  elte  s'ca 
tenok  fimplemènt  au  droit  naturel,  & 
approuvok  en  général  Tuniôn  dei  deux 
lexes,  pourvu  qu^on  y  ôîCervât  Piinité 
^  la  ûaHUté.  i^n  ceci  les  deux  PiffiSÉcéè 
ja?ei^ét<Mtnt  |)as  i?une  iUr  ratttrê  »  ^E- 
#(è  né  tduc^olt  :^fflt'â%tx^diolès^ 
les  Ëoipereuiis  reQ>eâ6kût  1^  cÉolts  d^ 
&i^rdaient^  &  tout  déœiiiiroit  en  ^éîi;^ 
C^i  cbns'  ce  Coi^fte  de  iN^dè  c^^ 
iip^e  pour  la  pre^^  Chef  âe 

1^1^  nomniél^pe^  at  |ar  e!ic^iîl:ëk 

^contre  les  éfylai  une  ibi  qui  aiiij^ 
^ffîiIeinentîedéFl^j  11  eft  vrai  qu'il  jf 
ivôit  de  l'abus  daiis  ren^refihâént  déi 
Am&  hàè%  jnôbes  à  protéjger  les  pa^ 
INmesHctegées  de  crimes  ^  ou  de  deiÉe^ 
Maisl^mpérieux  Eunuque  ^  tïoii  dontelft 
et  féformer  les  abusi  dépbi^Ua  les  Ej^l^ 
du  dro^  tsèmt ,  défendit  de  s^  iréfijgier 
à  l'avenir^  &  força  d*en  cbsÂIër  Ceuat 
qui  s*y  étoient  retirés^:  La  pôffefîipn  dt» 
^v^ge  qu-avoient  eu  pluSeur*  téÀqi>le»i 


tvairt  les  é^ife^  chrédeones ,  ^toit  trop 
longue  &  trop  étendue  ,  pour  qu^une 
rupf>rel]^oa  fi  (bpdaine  ne  fut  pas  regar- 
dée câtnsie  une  flétr&re  injufte  ;  d'aa* 
tant  frfus^qji^itn'y  avpit  pa3  lîeu  de  Crier 
à  Vmpoimf4  »  ai  à  la  fu^verfîon  des  mœura: 
Les  peines  queFEgliTe  infiigeoit  alors  à 
fcs  pénitejis ,  étoient  d'une  rigueur  ex- 
trême î  &  fi  eue  c<Hif«?VEMt;la  ïie  aux  cri* 
«ûnels,  elle  avoit  fômd^iîffofërjes  digues 
4*|Sg»^;Plur  fortes  au  crime*  I' 

^Orédc  la  pouifi^  ,/&  mont^ 
^^    «fe  ftl»  de  la  â^^^ 
fou^ldfi  Ibotèoir  le  pMs  de  Ùt  (or- 
tuuei  H  a^^^efeteve,.  il  s^tiafiiit^ 
fo^mil^I^f  1»  ^i^unuques  %tt ,  Mlà& 
où  pir  raâiratioii  &  Fin^^  il  â?Qit 

l*Bn^p^i^»  ]^0â  qui  imit  tenu  |^|« 
t^p^rcacte  en  tut^et  Venant  <ie(^  pr^ 
cibler  en  s*élevwitians^Jmefi»e,  Eutropt 
avoit  fuccééî  fans  iÉN)i  à  (on  crédit  & 
à  toute  fil  hauteur.  B^^  étoit  protégé  pi^ 
nmpératriçe  Eudoxe ,  avec  une  chateur 
proportionnée  au  ferviçe -qu'il  lui  avoH 
rendu  »  en  ménageant  par  fes  manœUvrét 
fon  mariage  &  fon  couronnement,  quoi* 
qu'eHe  fut  d'origine  Barbare.  Par  la  faveur 
de  cette  Princeife,  il  obtint  la  charge  d^ 

Giii^hàttibellan,  lftdi|i;Qttedi  $Mc«i 
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&  par  un  exemple  qii*on  n'ttvoit  point 
encore  vu,  &  qu^on  ne  vit  plus  dans  la 
fuite,  il  fut,  quoique  Eunuque,  élevé  au 
Coiifulat.  Il  n^màginoit  pas  que  bientôt 
les  Autels  quMl  dépouilloit  dé  leu^s  pré- 
rogatives ,  feroient^  1^  unique*  afyle.  1! 
avoitfait  publier  cette  loi  injurieufe,  de 
peur  que  les  Grands  quMl  faifoit  profcrire 
nMchappaifcnt  aux  emportemens  de  fii 
Vengeance  :  mais  il  fe  vit  contraint  dé 
chercher  fa  propre  sûreté  dans  la  tranf- 
grelfion  de  fa  loi.  Les  Grands,  Tes  Gé- 
néraux ,  nmpératrice  même  que  l'auiK* 
cieiix ,  dit^on ,.  avoit  menacée  de  chaflër 
du  palais ,  tous  s^unîrent  contre  lui  au* 
près  de  P£mpéreur  ,  &  ^ent  réfoudre 

Eh  cette  extrémité,  Etftrope,  quoi» 
que  Païen ,  chercha  ton  falut  dans  l'é- 
gUfe;  k  S.  Chryibftome  s*oppôfk  géiié- 
réufement  à  ceux  qui  voulurent  Ten  arra- 
cher* L'éloquent  Patriarche  profita  d'une 
cohjonâure  fi  capable  de  faire  imprèC- 
fion,  &  du  concours  prodigieux  qu'atti- 
édit ta  fingularitédu  fpedacle,  jx)ur  faire 
fentir  la  vanité  âts  grandeurs  humaines» 

Or.  în  ^  ^*^"' ^  P'^®"*  '  ^^'*'  àEutrope,  vos 
Euir.*T.4.  adulateurs  &  vos  elclaves,  ces  troupes 

''  "       qui  s'empreflbient  devant  vous  ,   pour 

jfoiré  retirer  ou  proftemer  lès  Cicoyeiis  i^ 
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votxt  palTage,  comme  devant  une  Divi* 
nité?  Ils  fe  tiennent  cachés,  il9  abjurent 
une  amitié   dangereufe   ou  (lérile  ,  ils 
fondent  leur  fortune  fur  les  débris  de  ki 
vôtre.  Nous  nVn  ufons  pas  ainfi,  1%" 
glife  à  qui  vous  faifîez  la  guerre ,  ouvre 
fon  fein  pour  vous  recevoir;  &  le  théâtre 
que  vous  protégiez  ,  qui  vous  a  tant 
coûté,  que  vous  prétendiez  nous  faire 
révérer  k  nous-mêmes,  vous  trahit  par 
fon  indiffcrence  &  fon  impuiiTince.    Je 
ne  le^^dis  pas,  pour  infulter  k  Votre  ma1« 
heur ,  à  Dieu  ne  plaife  !  mais  pour  in- 
iiruire  cette  multitude  qui  croit  à  peine- 
la  révolution  dont  elle  eft  témoin.  Vous 
le  favez  tous  comme  moi ,  mes  frères , 
&  vous  l'avez  vu  de  vos  propres  yeux, 
quand  on  vint  du  palais  pour  renleycr 
d*ici;  comment  il  courut  aux  vafes  facrés, 
tre^  '  ' "lat  4e  tous  fes  membres,  ayant 
le  •     ^,e  d'un  mort  plutôt  que  d'un  vi- 
vant, &  fuppliatit  les  Miniftres  faints, 
d'une  voix  mal  articulée  que  fa  crainte 
entrecoupoit.  Non ,  l'autel  n'a  jamais  pa- 
ru il  majedueux ,  qi^  depuis  qu'il  tient 
c;e  lion  enchaîné.  L'Orateur  porte  enfuite 
fes  Auditeurs  à  la  compalfion  la  plus.gé- 
néreufe ,  à  fauver  ce  malheureux  ,  à  ob- 
tenir fa  vie   de  l'Empereur,  afin  qu'il 
lit  le  loiGr  de  répatôr  fes  fautes ,  â^  de 
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parvenir  à  la  grâce  du  baptême.  Le  Sz\nt 
rendît  pour  un  temps  ;  &  non  fans  peine, 
ni  fans  périlr  On  vint  à  TEglife  en  amies, 
on  menaça  le  charitable  Paileur ,  &  on 
le  traîna  an  palaiâ.  Rien  ne  rébranla,  il 
ne  livra  point  le  réf\)gié ,  &  Ton  n'ofk 
violer  le  lieu  faint  Ëutrope  fut  pria  néan- 
moins ;  niais  par  fa  faute ,  &  hors  de 
Tenceinte  de  rËglife.  On  le  relégua  dans 
rifle  de  Chypre ,  on  le  dépouilla  de  tous 
Tes  biens ,  de  tous  Tes  titres ,  &  Ton  ef^ 
faça  fon  nom  des  fades  Où  Ton  infcrivoit 
les  Confuls.  Ses  ennemis  ne  furent  pas 
encore  fatisfaits  :  on  le  fît  revenir  de 
Chypre  à  Calcédoine,  où  il  eut  la  tête 
tranchée. 

On  nelaifTa  pas  de  cenflirerles  difcours 
de  Chryfoflome ,  &  Ton  prétendit  qull 
lie  s^étoit  oppofé  à  la  fureur  générale 
que  pour  infulter  plus  long -temps  au 
malheureux  qui  en  ëtoit  l'objet.  Déjà  le 
zèle  aétif  h  fans  refpeél  humain  ^u  Pa- 
triarche, comparé  aux  lenteurs  &  à  la  fa- 
cilité de  fbn  prédécefFcur ,  lui  avoit  fait 
beaucoup  d'ennemis  dans  fbn  clergé,  où 
Ton  voyoit  avec  alarmes  Pautorité  que  le 
concours  de  tous  les  talens  &  de  toutes 
les  vertus  lui  açquéroit  contre  le  relâche- 
ment. On  étoit  fur-tout  choqué  qu*ii  eût 
oië  attaquer  un  abus,  d'autant  plus  dan- 
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gereiis;  néanmoins  que  la  paflîon  déguilî&e 
lui  doniioit  un  air  de  vertu.  Plufieurs  £cr> , 
cléfiaftiques,  fous  prétexte  de  charité,  vi* 
voient,  avec  des  vierges  qu'ils  appeloient 
fcEiurs  adopttves,  mais  à  qui  le  public  dotif 
noit  le  liom  équivoque  de  fpusrintrodui- 
tes.  Le  prétexte  ne  IsiiToit  pas  détre  fpé- 
cieux;  puifqu'its'agiflbit  d^iffiller  un  âge 
&  un  iexe  foib!e ,  des  orphelines  fans  ap-^ 
pui  &  fans  expérience,  qui  ne  pouvoient 
par  elles-mêmes  prendre  foin  cte  leurs  af- 
faires temporelles ,  fur-tout  dans  un  payfi 
où  la  feVérité  des  bienféances  ne  permet*: 
toit  prefque  point  aux  filles  de  paroitre, 
en  public.  Les  Prêtres  de  leur  côté  y  trou- 
voient  l'avantage  de  fe  décharger  fur  elles 
àes  foins  domelliques  &  minutieux ,  aux- 
quels les  femmes  font  beaucoup  plus  pro- 
près  que  les  hommes.   On  ne  manquoit 
pas  d'exalter  encore  le  motif  impofant 
d'être  plus  libre  pour  les  fonctions  du  faint 
minillère.  Le  l^triarche  prétendit  au  con- 
traire^ que  rien  ne  pou  voit  balancer  là 
raifon  du  fcandnle  &  4u  danger  réel  de 
jces  âifociations.  Non  content  de  tonner  ; 
dans  fes  difcours,  il  compolà  deux  traités  5" 
l'un  contre  les  ^çléfialliques  engagés  dans 
cesfociétés,  l'autre  contre  leurs  con^pag- 
nes;  &  il  ruina, tous  les  fondemcns  artii- 
[ficleux  de  ces  alliances  ^  qu'il  n'appela  pas 
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feulement  écfuivoques,  mai3  révoltantes 
&  monftnieures;  puifqa^elles  ne  font  , 
pourfuivit-il ,  ni  parenté,  ni  mariage,  ni 
chamelles,  ùi  rplrituelles;  mais  un  mé- 
lange bizarre  des  périls  &  des  inconv6> 
niens  de  Tun  &  Tautre. 

L'attachement  que  pluûeurs  clercs  té« 
moignerent  pour  ces  fortes  de  fœurs ,  le 
convainquit  qu'il  n'étoit  pas  auffi  inno- 
cent qu'ils  le  difoient,  &  il  chalFa  de 
l'Eglife  les  réfraélaires.  Il  attaqua  aufli 
lés  Eccléiiafliques  trop  ailidus  dans  tes 
maiibns  des  riches,  où  ils  fe  rendoient 
tout  à  la  fois  leurs  flatteurs  &  leurs  pa- 
raiytes.  Enfuite  il  examina  l'adminîftra- 
tion  des  biens  de  l'Eglife,  trouva  de  la 
profufion  jùfques  dans  la  dépenfe  dome- 
ftique  de  l'Evéque,  appliqua  ce  fuperflu 
tiu  foulagement  des.  pauvres,  &  à  la  con- 
ftruélion  de  quelques  hôpitaux.  Rien 
ri'échappoit  à  fa  vigilance:  il  fit  compa- 
roltre  devant  lui  toutes  \çfi  veuves  con- 
fabrées  au  fervice  de  la  Religion ,  exa- 
mina foigneufemcnt  leur  conduite  ;  & 
celles  en  qui  il  trouva  de  la  mondanité 
&  de  la  pente  à  h'  fenfualité ,  il  les  prélTa 
de  fe  marier ,  plutôt  que  de  -faire  fervir 
l'ind^ndance  où  elles  étoient  d'un 
époux,  à  vivre  dans  Poiliveté ,' les  in-| 
trigues,  le  babil  perpétuel  ^  la  vaine  { 
curioûté. 
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Cependant,  loin  de  négliger  le  corn- Mm!. vie 
mun  des  fidèles ,  nous  voyons  par  fes  &  ChryP 
difcours,  qu'il  tes  portoli  à  la  plus  f»- J^bL 
Wîme  pficrfeAion.  Il  exhorta  les  citoyens 
de  Conftantinople  à  ériger  chacun  dans 
fa  maifon  une  efpèce  dlidpital  dôme-. 
ftique ,  c'eft-à-dire  un  lieu  d/hofpice  pour 
le  ibulagement  dejs  pauvres.  Il  alla  jufqQ'à 
pfopofèr  à  plufieurs  le  rétabliirement  de. 
la  communauté  des  biens  &  du  détache* 
ment  s^(blu  des  premiers  fidèles.  Quoi-; 
que  les  offices,  de  la  nutt  ne  fulTent  plut' 
guère  fuivis  que  des  Solitaires ,  ou  des 
Cénobites\,  il  preiTa  la  partie  du  peuple 
la  plus  occupée  ;  c'eft-à-dire ,  les  homipe» , 
qui  pendant  le  jour  n'en  avoient  pas  le 
loifîr,  de  s'y  rendre  aflidus  le  phis  qu'ftt 
leur  étoit  poffible  :  Car  pour  les  femmes , 
fa  prudence  les  empêcha  de. fréquenter, 
ces  exercices  noélurnes.   H  obtint  tout 
ce  qu'il  voulut  par  fon  éloquence  tqute- 
puiflante.   La  ville  de  Conftantinople  fit> 
des  progrès  étonnans  dans  la  piété ,  H , 
reprit  une  face  toute  nouvelle.  On  aban-.  ^ 
donna  le  cirque  &  le  théâtre  ,^ppur  ac-^ 
courir  aux  Temples ,  dans  In  ville  la  plus, 
ipîiirionnée  pour  les  fpedtacJes:  c'eft  ce; 
qujB  nous  apprenons:-,  par  l'explication' 
quMl  fit  à  ce  fujet  des  Epîtres  aux  Ephé^ 
|éen$,  aux  Coloffîeus  &  aux  Hébreux  ^ 
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«nfi  que  det  Aéles  des.  Apdtres.  Trois 
foie  1»  femnine  règlement,  il  mlTeniblott 
fes  oualllef  ;  quelquefois  les  fept  jours  de 
Hiite  ik  tout  infatigable  quMl  fc  montroic 
à  initruire ,  fes  auditeurs  fe  laflbient  en- 
core moins  deVentendre.  Lt  foute,  foit 
des  Fidèles ,  foit  des  Hérétiques ,  ^  des 
l%tens,  étoit  û  nombreuib,  qu'il  fut 
obligé  de  quitter  la  place  ordinaire ,  pour 
çtakî  dans  un  Heu  plus  vafte.  Quelques- 
UQS  vènoient  par  curioGté  &  par  goût 
pour  (bn  éloquence;  mais  la  grâce  triom- 
phant de  ces  difpofittons  imparfaites ,  & 
de  tous  les  obftacles ,  oq  voyoit  de  jpur 
en  jour  des  converfîons  éclatantes. 

Un  liomme  de  la  feâe  des  Macédo- 
niens ,  ayant  abjuré ,  voulut  aufii  con- 
ii»ertir  Ç&  f  - -^le.  EHe  lui  promit  ce  qu'A 
défiroit^  ^  vint  à  Tf^life  où  elle  reçut 
TEuchariftie;  msâs  au  iieu  de  la  confom- 
mer ,  elle  la  cacha ,  en  baiffant  la  tête  y 
comme  pour  prier ^  &  mit  en  fô  place  du 
pain  ordinaire ,  que  lui  donna  adroite- 
ment une  domeftique  affidée.  Mais  en 
portant  ce  pain  à  fa  l)ouche,  il  cha^igea' 
de  nature;  &  en  voulant  le  manger ,  au* 
lieu  de  pain ,  elle  fentit  une  pierre  foUs, 
fts  dents.  EHe  courut  (hr  le  champ^  à, 
l'Evéque ,  iui  confefih  fon  crime ,  avec 
des  Cbntimens  fmc^i^s  de  coûvi^rilon ,  SU  1 
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lui  montra  la  pierre  où  la  marque  de  Tes 
dents  reftoit  in)primée.  Soxomène  qui 
vivoit  prefque  dans  le  même  temps ,  rap* 
porte  ce  foit,  k  dit  que  Ton  voyoit  Llb.S« 
cette  pierre  dans  le  tréfor  de  Tégllfe  def*'« 
Conftantitiople  »  où  elle  avoit  été  dépo- 
se. Le  faint  Patriarche  ne  borna  point 
fon  zète  à  cette  Eglife.  Il  rétendit,  avec 
la  réforme ,  aux  Sx  provinces  Eccléfia« 
ftiques  de  la  Thrace^  aux  onte  de  TAfie^ 
&  au  nombre  pareil  des  Eglifés  du  Pont; 
c^eft-à-dirc,  à  toutes  les  dépei^dancetde 
Ton  Patriarchat.  Delà  sintéreffant  à  tout 
te  qui  touchoit  Tordre  &  le  bonheur  da 
corps  de  PEglife,  il  entreprit  de  réunir 
les  Evéques  de  lXÎ)rient ,  avec  ceux  de 
l'Egypte  &  de  TOccident,  toujours  di-^ 
vifés 'depuis  le  rch'ifme  de  Pa!lû1in.  Il  pria 
Théophile  même  d'Alexandrie,  de  le  fé- 
conder ;  et  tous  deux  de  concert  agirent 
fi  bien  à  Rome ,  par  leurs  Envoyés  ,  quMiS 
firent  rentrer  Flavien  d'Antioche  dans  la 
communion  des  Occidentaux.  L'ame  fen» 
fible  de  Chryfoilome,  au  plus  haut  point 
I  de  fon  élévation ,  lui  faifoit  regarder  ce  - 
jPatriardie  comme  fon  maître,  &  jamais 
il  ne  cefla  de  le  chérir,  &  de  le  révérer 
|comme  fon  père. 

Il  porta  les  attentions  de  fon  zèle  juP- 
iqueÀ  chez  les  Barbares  les  plus  fauvages. 

D  a 


f 


Théod. 


V.  1. 


tt  •  I  ir  o  I  *■  >  ' 

'"  i7-„,'ii  V  avoit  de  ce»  Sçythei 

vagabond.  «»»«**Pg*a«  Danube  ,  & 
Pafteut.,  ««P^iP-'CredanslaRe- 

floMq«es,  q»' """"i/Lfpénétré  dan» 
,ette  N^«- =  ™":4ct  «S^  Butba. 

,e»,  '»f<^*^'"J.ci  «voient  awffi  donné 

,„r.e««  A  c«»'^  "n  trouva  de  «dm« 

iaitt  l'ert^iw  ,  m  "•  i„,Mi\e  :  pour  la 

fc  des  Pftaes  de  ^.'""4  „'  «noit  quel- 
«ne  4g«re  pamcuLi^e ,  où  a  «u      H^  ^ 

moyen  d'w  »"f Xdonites  dans  le  tef  • 
«voit encoredes ^f^^;  ^^  ^  ,.£. 
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pour  y  perpétuer  ridolàtrie.   Porphyre    Thâixl 
vint  folUchter  la  ruine  de  la  fuperftiti«iii ,  J«  «9 
auprès  de  PEmpercur;  &  il  s'adrelFa  dV^' ^^;;JJ; 
bord  au  PiUriarche  qui,  outre  fon  crédit, p^y, 
Pappuya  de  celui  de  PËUfiuque  Amancc, 
grand  ferviteur  de  Dieu ,  &  fort  puiflant 
auprès,  de  rimpérntrice.  A  fa  recomman* 
dation,  la  PrincclTe  reçut  favorablement 
rEvé(jue  de  Gaze^  &  lui  promit  de  par« 
1er  à  l'Empereur.  Alors  Porphyre  ferap- 
.pelantune  prédiction  qu'il  avoitoui  5iire 
•à  un  Si  Anachorète  en  p<i(Fcmt  par  Tlile 
de  Rhode ,   il  dit  à  rimpératrice ,   qui 
étoit  groiTe ,  &  qui  déiiroit  paifionnémcnt 
d'avoir  un  fils  ;  travaillez  pour  la  caufe  de 
Jéfus-Chrift ,   &  vous  aurez  un  fils  qui 
portera  la  pourpre.  Quelque  temps  après, 
la  prédi(îlion   fut  vérifiée.   Eudoxe  ac- 
coucha d'un  fils  qu'on  nomma  Théodofe, 
comme  fon  aïeul,  &  à  qui,  l'on  donna 
la  pourpre  dhs  qu  il  fut  né,  avec  la  qua- 
lité deCéfar.  La  mère,  au  comble  de  ùl 
joie ,  n'oublia  point  le  S.  Evéque  de  Gaze. 
Elle  l'envoya  chercher  fept  jours  après  fes 
couches  ;  k.  à    fOn  approche ,  fe  le- 
v.iiit  de  fon  fiège.ayec  empreflement,  elle 
vint  le  recevoir  H  la  porte  de  fon  appar- 
tement, avec  le  petit  Prince  qu'elle  te- 
npit  entre  fes  bras.  Mon  père,  lui  dit-elle , 
bénillez-tuoi ,  avec   l'enfant  que  m*9iit    ' 
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obtenu  vo&  prières.  L*Evéque  invoqua  îe 
Seigneur,  &  leur  donna  fa  bénédiction» 
]I  drefTa  enfuite  une  requête,  épia  lé  mo- 
ment où  l'ofl  portoit  le  jeune  Cé(àr  au 
palais,  &  la  lui  présenta.  Celui  qui  te- 
noit  l'enfant,  &  qui  connoifibit  la  dïC" 
pofition  de  la  mère,  reçut  la  fupplique 
en  fouriant;  puis  faifant  un  peu  incli- 
ner U  tête  au  petit  Prince,  H  dit  tout  haut: 
Quil  foit  fait,  comme  il  eil  requis.  L'Im- 
pératrice conta  la  choie  à  TEmpereur. 
Tout  é'toft  en  joie  dans  le  pahts  r  la  plai- 
fanterie  fut  goûtée:  Taffaîrc  ed  néanmoins 
de  grande  importance,  dit  Arcade;  mais 
comment  réfîiler  au  premier  aéte  d'auto- 
rité de  notre  fils?  L'ordre  fut  auffi-tôt 
donné  d'abattre'les  temples  de  Gaze,  & 
nommément  celui  de  M&rnas.  L'Impéra- 
trice fit  conftruire  de  leurs  débris  une 
^^Hfe  magnifique,  &  un  hôpital  pour- le« 
étrangers. 

Cependant,  feîon  le  bruit  d'un  faux 
oracle,  que  les  Gentils  répandoient  par? 
tout  l'Empire,  l'idolâtrie  devoit  en  ce 
temps-là  recouvrer  fon  premier  luftre,  ft 
fe  rétablir  fur  lès  ruines  du  Chriftianifinec  j 
Mais  on  vit  au  contraire,  jufqu'aux  eztré- 
Biités  de  l'Occident,  toutes  les  Idoles  bri- { 
Ées  par  un  Édit  exprès  de  l'Empereur  Ho- 
Bonus  I  tous  les  aoaumeaiS  de  la  fuperfii 
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tion  abattue»,  ouréfcrvës  à  rorjtiementprç. 
fane  des  villes,  tous  les  temples  des  f^ux 
Dieux  confcccés  au  culte  Chrétiett* 

Ce  fut  alors  qu' AuréliuS ,  Evéque  de 
Carthage,  établlifant  le  fiège  de  fa  Pri- 
matie  dans  le  fameux  temple  de  Junon,, 
appelé  Célelle ,  la  vérité  incréée  fit  en* 
tendre  (es  oracles,  au  même  lieu  où  le 
Père  du  menfonge  avoit  fait  retentir  le0 
fiens  durant  tant  de  fiècles.  Mais  de  towi 
ces  dragons  &  de  ces  monftres  horribles, 
qui,  fuivant  la  menace  des  Païens,  àe* 
voieut  défendre  la  mère  de  leurs  Dleux^ 
aucun  ne  parut.  Les  Oracles  des  SybîUes 
qu^on  trouva  dans  Rome,  où  ils  avoient 
été  en  (i  grande  vénération  ,  devinrent 
auifi  impunément  la  proie  des  flavoief 
auxquelles  Stilico»  les  condamna. 

Dans  le  fond  des  Gaules,  de  zélés 
Padeurs  ne  s'emplayerent  pas  avec  moiu» 
de  fuccès,  pour  la  ruine  deTidolàtrie.  Le 
grand  S.  Martin  y  travailla  fort  long- 
temps, avec  la  plus  infatigable  perfévé- 
raiice,  &  il  en  purgea  prefque  totale- 
ment fon  dioccfe.  Mais  tant  de  travaux 
Ta  voient  confumé;  &  il  touchoit  au  mo- 
ment d^en  recevoir  lu  digne  récompet^é* 
li  avoit  plqs  de  quatre- vingt  ans ,  favoit 
que  fa  mort  étoit  proche,  ^  lui-même 
«a  svoii  averti  C^$  difclples.  Ayant  CP- 
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pendant  appris  qu'il  y  avoit  quelque  dl- 
vifian  dans  le  Bourg  de  Cande^  près  du 
confluent  de  la  Loire  &  de  la  Vienne, 
'  à  Textrémité*  de  fon  diocèfe ,  il  s*y  tranf- 
"  porta,  pour  y  rétablir  laconcprde  &  la 
charité  que  fon  feul  afpeét  infpiroit.  En 
effet ,  il  n'eut  befoin  que  de  fe  montrer; 
&. déjà  il  fbngeoit  à  retoiltner  dans  fon 
mônaftère,  quand  fes  forces  lui  man- 
quant fubitement ,  on  avertit  &s  clercs , 
,  dont  le  refpeft  &  la  tendreife  lui  for- 
moient  une  fuite  nombreufe  par- tout  où 
Siiip'il  alloit.  Quand  ils  virent  l'état  de  foi- 
ïpifl»  .3' blefle&  d'accablement  où  il  étoit:  Omon 
PèreJ  s'écrierent^ils  tous  d'une  voix,  en 
pleurant,  vous  voilà  donc  prêt  à  nous 
•quitter.  Mais  ne  voyez-vous  pas,  com- 
^  bien  vous  rious  êteài  encore  néceflhire? 
^Les  loups  raviffims  vont  fe  jeter  fur  votre 
'troupeau  ,  dès  qu'il  ne  voU5  aura  plus 
'pour  défenféur  ;  Vous  voîez  à  la  félicité 
•  fupréme  ;  mais  les  calamités  &-ks  périls  où 
•vous  nou5  laiffez,  ne  vous  intérelfent- 
ils  plus? 

Le  Saint  fut  attendri,  &  mêlant  fes 

larmes  aux  leurs  :  Seigneur ,  dit- il ,  fi  je 

fuis  encore  utile  à  votre  peuple ,  je  ne 

,  •  refufe  pas  le  travail  :  faites  ,  fans  égard  \ 

pour  mon  goût,  ce  qui  doit  procurer  leur 

'  avantage  &  votre  plus  griuide  gloire.  Le 
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mat  empira.. Le  Saint  brûlé  d'une  fiëyre 
violente ,  étoit  couché  fur  la  cenàçot  & 
le  cîlice.  Ses  Difciples  le  prièrent  de  per- 
mettre au  moins  qu'on  mît  de  la  paille 
fous  lut  ;  mais  regardant  ce  traitement , 
comme  trop  délicat  5  mes  enfans ,  leur  dit- 
il,  il  iied  mal  à  un  Chrétien  de  mourir 
.dans  la  moKelfe.  Il  prioit  fans  interruption, 
les  yeux  &  les.  mains  levés  au  Ciel.  On 
lui  propofa  de  chaiiger  cette  attitude  péni- 
ble. Laiffez-moi ,  répondit-il,  contempler^ 
.  le  ciel ,  çjutôt  que  la  terre  ;  c'eft  le  che- 
'min  par  où  mon  ame.  doit  aller  vers  le 
Seigneur.  Puis  témoignant  fa  julte  con- 
fiance, &  le  mépris  qu'il  faifoit  des  der- 
.  nières  attaques  de  l'ennemi  du  f«ilut:  qu'at- 
-  tcndsrttt ,  lui  dit-ij,  monfti^  cruel?  Tu 
;  ne  trouveras  rien  en  moi  qui  féconde  tes 
■  deflèins  funelles:  je  m'^levrai  au  deflus  de 
.  tes  pièges ,  jufqu'au  fein  d'Abraham.  En 
proférant  ces '*iots,  il  rendit  le  dernier 
Ibupir,   le"8  de  Novembre,  la  vingt' 
.  fcptième  année  de  fbn  épifcopat,  &  (èlen 
l'opinion  |a  plus  vraifcmblable ,  la  3.97 
de  J.  Cv  Auffi-tôt  après  fa  mort ,  (on  vintge 
parut  tout  rayonnant  de  la  gloire  célefte* 
Les  Kabitans  dé  Poitiers  fe  croyoieii 
.  tutorifés  à  enlever  fon  corps  ^  à  caufe  du' 
féjpur  qu'il  avc(it  fait  chez  eux,  dans  foiu 
.pcemie;  Moouilère  dç  Ligugcii  mais  fk% 
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p!oeé(&ia$  lui  étoient  trop  attachés ,  k  tt 
tronvoient  à  Cande  en  trop  grand  non* 
bre,  pour  ne  pas  défendre  leurs  juftes 
prétentions.  On  le  rapport» à  Tours,  où 
il  y  eut  un  concours  prodigieux,  non* 
feulement  de  la  Ville ,  qui  vint  toute 
entière  au  devant  des  fsûntes  Reliques  4. 
Itfp.iiv,  mais  des  peuples  de  la  campagne  &  de 
9%  35.  pluSêurs  villes  voifines.  Les  perfonnes  Iti 
plus  retirées  par  ^t  fe  crurent  difpenfi^t 
der  la  règle,  dans  une  rencontre  fi  fainte: 
on  vit  accourir  des  troupes  inoml»:ables 
de  vierges ,  avec  environ  deux  mille  Moi* 
nés.  Tout  le  monde  fondoit  en  larmes, 
moins  occupé  d'abord  de  la  couronne  éter* 
nélle  que  le  Saint  obtenoit ,  que  de  la  perte 
Irréparable  qu'on  venoit  de  faire  :  on  chan<» 
ta  des  hymnes  en  raccompagnant  jufqu'au 
lieu  de  la  fépultufe.  On  y  b^it  par  la  fuite 
une  grande  Eglife,  &  le  célèbre  Mona* 
itère  qui  porte  encore  le  nom  de  S.  Martin^ 
Ce  fut  vers  le  même  temps  que  les 
démêlés  de  S.  Jérôme  avec  Kuffin  d^A- 
quilée,  firent  le  plus  de  bruit.  Sainte 
Marcelle  &  d'autres  amis  de  diilinâioii 
^ue  le  Saint  Doéteur  avoit  à  Kome,  sM- 
toient  élevés  avec  chaleur  contre  les 
^rits  de  Ruffin.  Outre  leur  zèle  pouria 
foi ,  qui  foufiroit  4e  voit  Cèiper  dans 
JfOecident  ks  noavesut^  d'Origènc^  Ht 


4^fKltgt«)îeat  de  l'artifice  avec  leniel  k 
tmduâeur  rendok  le  Idan^  Prêtre  J^ôme 
çotiapSice  de  ces  erreurs  pemicteures.  Ib 
ta  écrivirent  à  cet  illuHre  ami ,  qui ,  éti 
fe  juAifiant  fur  les  louanges  qu'il  avolt 
données  à  Origène^  répondit  qu'il  efU-^P^*<^5* 
moit  (on  efprit  &  fpn  érudition,  nu^ 
fans  approuver  ik  doctrine  ;  quîl  s'ett 
étoit  fervi  comme  des  écrits  dé  iTerto^ 
Hen,  d'Eusèbe  de  Célarée  &  d'ApoîHr  * 
n^ire,  fous  lequel  il  avoit  même  étudié , 
lufifi  que  fous  la  direâion  d'un  Juif  ;  que 
la  doâaine  d'Origène  eft  répréhenfîble^ 
quoiqjue  Cqs  mœurs  ayent  été  pinres,  & 
es  travaux  immenfes  ;  que  s'il  eft  etctir 
fable  dans  fes  intentions ,  fes  dogme» 
n'en  Sont  pas  moins  empoifonnés  i  quHà  * 
font  violence  à  récriture,  &  qu'il  efl 
fcandalepx  de  le  louer ,,  comme  un>  Apd«^ 
tre  qui  ne  s'eft  trompé  en  rien.  Quant, 
à l'apoiog^e  d'Drigène,  attribuée  par  RdE^ 
fin  à  S.  Rimphiie,  Jérôme  foutient  qu'elle 
n'eft  pas  de  ce  S.  Martyr  ,  mais  d'Eu-^ 
sèbe*  Comme  il  (e  croyoit  toujours  an^ 
de  Ruffin ,.  dont  H  l'avoit  été  con^m-^  , 
ment  durant  fon  long  féjour  en  Pale-- 
aine  ;  il.  lui  écrivit  à  lui-même ,  fe  p1d<^ 
gnit  doucement  de  ce  <|a'en  lui  donnait 
ées  louanges  apparentes ,  il  le  rendoit  ei» 
lITnfttQ^  d'orjgénifme ,  &  il  le  ptià 
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de  n'en  plus  uftr  de  la  forte.  Maïs  ce 
qui  aliéna  toiit-à-fait  Rufifin^c'ett  qije» 
pour  arrêter  le  fcandale  de  fa  tfaduâion^ 
Jérôme  tradtiifit  lui-même  les  Livres  de» 
-  Principes.  11  voyoit  une  afftétation  très- 
fufpeéte  de  la  part  de  R.uifin,  en  ce 
qu'il  avoit  corrigé  dans  fon  Origène  les 
en-eurs  contre  la  Trinité,  qui  eullènt  fait 
♦       trop  d'éclat  en  Occident ,  &  qu'il  y  avoit 
lâiffé  les  traits  dangereux  dont  le  venin 
létoit  plus  imperceptible;^  telles  que  Té- 
trange  doélrine  concernant  les  Anges, 
ks  âmes  humaines ,  la  réfurreftion  fu- 
ture, la  multitude  des  mondes  &  le  ré- 
tabliflement  final  de  toutes  chofes.  S.  Je* 
rôme   crut  devoir  faire  une  traduélion 
plus  fidèle,  où  toutes  les  impiétés  pa- 
i'Uflènt  également ,  &  donnaffcnt  de  rAu- 
iteur  réloi^ement  convenable.  Ruffin, 
jCn  fut  fi  outré,  qu'on  ne  jugea  pas  à 
jpropos  de  lui  communiquer  la  lettre  de 
(bh  ancien  ami,  &  il  compofa  auffi-tôt 
contre  lui  trois  Liwes,  qui  ne  fervirent 
qu'à  rendre  encore  plus  équivoque  la  foi 
Hier.de  leur  Auteur.  Le  Pape  Anaftàfe  jugea 
Ipift. 70 .ne  pouvoir  fë  difpenfer  de  cénfurer ,  H 
çenftira  effeélivement  ces  nouveaux  écrits; 
Ainfi  Origène  fut-il  flétri,  avec  Ton 
traduftcur,  &   rorigénifme  condamné» 
ttOA-fôulement  à  P.omt,  mais  par  \én£' 
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rius  de  Milan ,  difciple  &  fuccefleur  de 
S.  Ambroife ,  par  CKroraace  d'Aquilée , 
Ëvéque  naturel  de  RuiHu ,  en  un  mot 
par  tout rOccident ,  indigné,  avec  ju- 
ftice  *,  d'un  ii  grîiud  l^Andale- 

En  effet,  quelque  loin  qu'on  ait  pris 
de  difculper  Origène  ,  il  ell  impoffibic 
de  juftifierfes  ouvrages,  &  même  de 
rejeter  fur  fes  difciples  toutes  les  erreurs 
qu'ils  contiennent.  On  doit  néanmoins 
convenir  qu'ils  y  ont  inféré  les  plus  grof- 
fières;  &  d'ailleurs,  qu'il  feroit  injulle 
de  prendre  à  la*  lettre  certaines  expref- 
fions  de  cet  Ecrivain  extraordinairement 
partifan  du  Cens  allégorique.  C'etl  l'inju. 
ftice  qu'on  a  reprochée  à  Théophile  d'A- 
lexandrie, &  qui  paroît  dans  les  Lettres 
pafchales  qu'il  adreflbit  à  toutes  les  ii^glifes, 
pour  les  avertir  du  jour  de  la  P^ue ,  à 
l'exemple  de  fes  prédéceifeurs  qui  'en. 
avoient  été  chargés  par  le  Concile  de 
Nicée.  Il  profita  de  ces  relations,  pour 
donner  aux  fidèles  les  idées  qu'il  a  voit 
lui-même  de  rorigénifme.  Voici  à  quoi 
la  première  -  &  la  plus  équitable  de  ces 
Lettres  en  réduit  les  erreurs. 
.  Pfemlèrement',  à  infinuer  que  le  règne 
de  J.  C.  doit  finir.  On  né  trouve  cette 
impiété ,  d'une  manière  expreffe ,  en  au« 
cm.  ouvfâgé'  d'Origçne  : ,  maûi  é^lç;  fUit 
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Bftturcltieiitcnt  de  Ces  principes.  Ctr  1 
tous  Içs  cmps  doivent  ébre  détnutt  à  li 
lin  des  fiècles ,  comme  n'étant  faits  que 
pour  la  punition  des  eQmts ,  il  s^enfiiit 
que  J.  C.  n'aura  plus  de  corps  ^  &  ne 
fera  plus  véritablement  un  homme;  ni 
par  conféquent  nooe  Roi,  du  moini^ 
Ibus  ce  rapport.  La  féconde  erreur  eft 
que  les  démons  feront  fauves ,  après  avoir 
été  purifiés  par  de  très -longs  fiipplicesT 
ce  qu*Orlgène  îmaginoit ,  fiir  le  principe 
que  j.  C.  de  voit  être  le  Sauveur  de'toutet 
les  créatures  raifonnables.  La  troifîème 
efl  que  les  corps  ne  reifufbiteront  pas  etir 
fièrement  incorruptibles,  mais  quHIs  con*> 
fervcront  le  germe  de  la  corruption ,  ott 
le  principe  de  la  dellruâion  qu^ils  doivent 
Couver  à  la  fin  des  fiècles  ;  ce  qui  efl 
encore  une  conféquence  de  la  fingularité 
dH>rigène,  à  imaginer  les  corps  comme 
uniquement  defiinés  à  punir  les  efpritt 
qù*its  tiennent  renfermés.  Ils  (èront  donc 
butiles,  quand  les  efprits  fe  trouveront 
purifiés  entièrement. 

Malgré  la  pénétration  de  Théo|^It 
dans  le  mydère  de  rorigénifme,,il  fut  lon|^ 
tempt  à^  prencke  le  parti  de  le  cenfiirer. 
Saint  Jérôme  &  S.  Ëpiphane  lui  avoient 
écrit  fans  aucun  fuccès ,  qu'il  efpéroit 
ta  vain  corriger  kt  Hétéûqpu  par  li 


b  B  V%mfé  xrB.  if 
ê&aetnr  ;  k  qu\nie  multitude  de  fidnlf 
pe^nnages  n*approuvoieat  pas  les  len* 
teursdontU  vSbït:  mais  plufieurs  Mobcé 
^yptkns ,  dans  Ici  fougues  d*un  zèle 
indilcret,  rajqcttftnt  lui-même  d*origé* 
fiirme»  il  ne  trouva  point  de  moyeii 
plus  propre  à  les  calmer  que  de  condamo 
lier  enfin  ces  erreurs.  Ce  n^eft  pas  que 
Taccufation  fut  fondée:  mais  comme  par- 
mi ces  Moines,  il  y  en  avoit  beaucot^ 
defim^es  &  d'ignorans,  qui  feformoient 
des  images  fenfibles  des  chofes  les  plut 
tntelleauelles ,  ils  fe  perfuaderent ,  fur 
certaines  expreifions  des  faintes  Ecri» 
lares,  que  Diea  avoit  un  corps,  comme 
les  hommes  ;  ce  qui  les  rendit  Antro* 
pomorphites.  Or  nul  Interprète  de  V^ 
criture,  n'étant  plus  éloigné  qu'Origène. 
de  cette  explication  groffîère ,  ^s  traL 
toient  d'Origéniftes  tous  ceux  qui  lee 
contredilbient. 

L'Evéque  Théophile  enfeignoit  publi- 
quement, avec  PÉglife  Catholique,  que 
Dieu  eft  incorporel  :  il  réfuta  même  font 
»u  long  Terreur  contraire,  dans  Tune 
4e  Ces  Lettres  Pafchales ,  qui  fut  porté» 

Ifux  Monaftères,  félon  la  coutume  :  cee 
bons  Solitaires  en  A;irent  étrangement 

Jibandalifés  :  H  femhloit  qu'on  leur  eut  en« 

\kH  im  Pie^  »  vf^  ^  im^m^  qu'ils 
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i^enformoîcnt.  L'und'cntr'eux,  nomm€ 
Sirapwn\  vieillard  d'une  grande  vertu, 
)nais  fort  fimple,  après  même  qu'oh  'Peut 
tird  de  fcs  prc' ventfons ,  en  lui  fairant 
concevoir  qu'elles  n'étoient  '  pas  moina 
bontraires  à  récriture  qu'à  la  foi  de  toutes 
les  Eglîfes  &  de  tous  les  fiècles  ;  Séra- 
CifT.  coll.  pion  ayant  voulu  rendre  grâce  avec  ceux 
10.  c.  3.  qui  venoient  de  le  détromper ,  fe  mit  à 
pleurer  j  en  s'écriant  r  Hélas  î  on  a  fait 
'dlfparoître  mon  Dieu ,  &  je  ne  (§is  plut 
ce  que  j'adore^  •  '• 

La  multitude  des  Moines  fè  montra 
bien  plus,  indocile.    Ils  quittèrent'  leun 
Iblitùdes,  vinrent  par  troupes  à  A4exat^ 
drie,  traitèrent  l'Evéque  d^impie  devant 
'  îepcuple>,  portèrent  l'infolence  &  les  me- 
naces jufqu'au  Palais  Patrlatchal.  Alors 
Théophile  fe  déclara  contreles  Livres  d'O 
rlgène,  &  il  promit  de  lés  condamner.  Il 
congédia  doucement  les  Solitaires,  puis 
tint  un  Concile i  où  il  futQrdohnéy  quel 
quiconque  approuveroit  les  œuvres  d'0| 
rigène,  férbit  chafTé  de  l'Eglife^ 
;    C'étoient  les  Moines  de  Scété  , 'qu^l 
j'étoient  principalement  (bulevés  contre! 
;ie  Patriarche.  Entre  ceux  dfe  Nitrie  aBJ 
contrtiire,    il  y  en  avoit  plufîcurs  fortj 
■fbupçonnés  d'origénifme.  Il  paroît  qu'ils! 

étoiçnt  moins*  attachés  aux  meurs 'd'ol 
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rigènc  qu'à  Tes  Livres,  qu'ils  prétendoicnt 
avoir  été  altérés  par  des  mains  étrangère^ , 
&  de  façon  qu'on  en  pouvoit  aifément 
diftraire  le  poifon,  fans  réprouver  pour 
cela  les  leçons  de  vertu  qu'ils  fournilToient 
en  abondance.  D'ailleurs  TEglife  n'avoit 
pas  encore  décidé;  ou  fes  décifîons  n'é- 
toient  pas  alfez  authentiques,  pour  ôter 
toute  excufe  aux  contradifteurs.  Théo- 
phile n'en  eut  pas  plus  de  condefccndance; 
comme  tous  les  zélateurs,  dont  les  vues 
ne  font  pas  parfaitement  pures,  il  avoit  ^ 
d'abord)  procédé  avec  trop  de  lenteur; 
&  il  procéda  depuis  avec  trop  de  chaleur 
&  de  précipitation. 

Outre  fon  animofîté  contre  les  Moi- 
nes en  général ,  il  étoit  particulièrement 
mécontent  du  S.  Prêtre  Ifidore^  qui  gou- 
vernoit  l'Hôpital  d' Aletcandrie  ;  mais  qui 
avôit  été  Solitaire  h  Nirrie,  d'où  S.  Atha- 
nafe  l'avoit  fait  paffer  dans  fon  Clergé. 
Une  veuve  de  qualité  avoit  remis  uneSoz.3.it* 
fomme  confidérable  entre  les  mains  de  ce 
vénérable  Prêtre,  après  l'avoir  obligé  de 
s'engager  par  ferment  à  en  acheter  des 
habits  pour  les  femmes  les  plus  indigentes 
de  la  ville ,  fans  en  donner  connoillancc 
au  Patriarche  ;  de  peur'que  celui-ci  n'em- 
ployât cette  fomme  en  des  bâtimens ,  pour 
lefquels  il  jétoit  pallionné.  Ifidore. reçut 
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rsrgent  &  l'employa,  félon  Tintentioa 
de  Ta  donatrice.  Le  Patriarche  avoit  des 
cTpiont  qui  Peurent  bientôt  indruit:  il 
fut  piqué  jufqu*au  vif;  mais  il  diflîmula. 
Deux  mois  après,  ayant  aflemblé  fon 
Clergé,  il  produifit  un  Mémoire ,  qu'il 
di(bit  avoir  reçu  contre  Ifidore  dix-huit 
ans  auparavant.  Cette  accufation  furan- 
née  eut  un  air  d'humeur,  &  devint très* 
fufpeéle.  11  fallut  d'autres  manœuvres, 
qui  ne  fervirent  qu'il  mieux  dévoiler  to 
malignité  &  la  fourberie.  Théophile  fu* 
borna  un  jeune  homme ,  en  lui  faifant 
donner  de  l'argent,  pour  qu'il  accuHlt  Ifi- 
dore. L'accufateur  porta  la  fomme  à  fa 
mère ,  qui ,  craignant  qu'Ifidore  ne  la  pour- 
fuivtt  en  juftice,  alla  trouver  le  Gou- 
verneur, &  lui  montra  l'argent,  qu'elle 
déclara  avoir  été  reçu  par  les  rmim  de 
fa  fœur  du  Patriarche  :  ce  qui  n'cmpé  :ht 
l>oint  Théophile  de  chaffer  îfidore  de  l'E- 
g1i(è ,  mats  à  petit  bruit ,  fous  prétexte 
d'un  crime  infâme  que  la  bienféance  ne 
permettent  pas  d'articuler.  S.  Ifidore  eut 
même  à  craindre  pour  fes  jours ,  &  il 
«lia  fe  cacher  au  Mont  de  Nitrie,  où  il 
•voit  paffé  fa  jeuncllè. 

Ce  fut  un  crhue  irrémiflîble  pour  lèt 
Moines,  de  lui  avoir  donné  retraite.  Le 
violent  Patriarche  ordonna  de  chaâèv  êcr 
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1«  .moiitngQe  h  du  fond  du  d^fert ,  les 
Solitaires  le»  plus  renommés  qui  paiToient 
pour  gouverner  les  autres.  Ils  vinrent  k 
Alexandrie ,  ^.^ur  fuvoir  le  fujet  de  leur 
condamnation ,  il  y  en  avoit  quatre  fur- 
tout  d^une  haute  confidération ,  &  t{u*on 
appeloit  communément  les  ')'./•  Frè" 
tes  y  parce  qu'ils  étoienr  ai  ^itti.  t'une 
taille  extraordinaire ,  &  ^  ]  «néme  fa- 
mille. Us  fe  nommoiv  V.  Diofcoe,  Aw 
mone,  Eusèbe  L  .  Uibyme.  Diofcore 
avoit  été  faitE\cque  d'Hermopole.  Auflî- 
tôt  qu'ils  punirent  devant  Théophile,  il 
ipoftropha  iiijurieufcment  Ammone,  qui 
étott  un  vieillard  vcnérable  ;  &  lançant 
fur  lui  des  regards  furieux,  que  le  plut 
fcandaleux  emportement  fuivit  de  près, 
il  lui  jeta  fon  pallium  à  la  tête,  le  fou& 
iicta  jufqu'h  le  faire  faigner  du  nez ,  5( 
cria  infcnfément:  Scélérat,  hérétique^ 
hypocrite,  anathématifeOrigbne.  4k 
Les  grands  Frères  n'eurent  d^autre  part! 
à  prendre  que  de  fe  retirer  ;  ils  retour- 
nèrent patliblement  à  leurs  folitudes,  où 
ils  continuèrent  leurs  exercices  accoutu- 
més ,  en  fe  raflurant  fur  le  témoignage  de 
leur  ccu*  L  !  \î.  En  efF  r .  il  n*y  u  point  de 
preuv  •  <  ir  ^utinffeiit  les  erreurs  d'O- 
rigène  :  on  trouve  au  contraire  des  té- 
•pigiiages  tr^-forts  en  faveur  de  la  pii^ 
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reté  de  leur  foi.  Le  Patriarche  ne  laiflk 
pas  d'affembler  un  concile  des  Evéques 
voifins  ;  &  fans  y  faire  comparoître  les  fo- 
litaires ,  ni  leur  donner  aucun  autre  moyen 
de  fe  défendre ,  il  en  excommunia  trois 
des  principaux,  entre  lefquels  on  nomme 
Ammone  &  Diofcore  :  il  n'oPa  cependant 
prononcer  contre  la  multitude.  Enfiiite 
il  fit  venir  du  même  défert  cinq  moines 
étrangers  de  naiffauce ,  &  pleins  de  cet  ef- 
prit  d'émulation  qui  dégénère  facilement 
en  jaloulie  entre  les  reclus  de  nation  dif- 
férente ;  il  en  ordonna  un  Evéque ,  le 
fécond,  Prêtre,  lestrois  autres,  Diacres; 
&  il  leur  commanda  de  préfeutcr  contre 
les  trois  folitaires  excommunies,  des  re- 
quêtes que  ces  f^mx  frères  ne  firent  que 
foufcrire  ,  h  que  lui-même  avoit  compo- 
fée^i.  Ayant  reçu  ces  requêtes  dans  l'églife, 
'avec  un  appareil  aiFecté,  il  fetranfporta 
éliez  le  Préfet  d'Egypte ,  &;  lui  préfentaune 
nouvelle  fupplique  en  fon  propre  nom , 
y  joignit  celle  des  moines  accufateurs, 
&  conclut  à  ce  que  le:  accufés  fuifent 
chaires  de  toute  l'Egypte,  il  obtint  un  or- 
dre, avec  desfoidats;  &  plus  femblable 
au  Chef  d'une  expédition  militaire,  qu^à 
un  Evéque,  il  alla  de  nuit  furprendre  les 
monaflères. 
*  Diofcore,   Evéque  de  la  montagne, 
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fut  d'abord  chaffé ,  après  avoir  été  vio- 
lemment tiré  de  fon  fiège  par  une  eC- 
couade  d'Ethiopiens.  Enfuite  on  pilla  les 
cellules  ,  &  l'on  abandonna  le  petit 
ameublement  des  pauvres  de  Jéfus- 
Chrill  à  un  tas  de  valets  &  de  populace. 
On  chercha  long-temps  les  trois  autres 
frères,  Euthime,  Eusèbe  &  Ammone. 
Mais  ils  s'étoient^  fait  defcendre  dans  un 
puits,  fur  lequel  on  avoit  mis  une  natté 
qui  empêcha  de  les  découvrir.  De  dépit 
k  de  fi|reur,  Théophile  fit  brûler  leur» 
cellules  particulières,  où  furent  en  même 
temps  confumés  les  Divines  Ecritures, 
les  Saints  Myftères ,  &  un  jeune  homme 
qui  n'eut  pas  le  temps  de  s'échapper. 
Quand  les  perfécute\u's  fc  furent  retirés, 
les  trois  gi'ands  frères  s'enfuirent  à  Jé- 
rufalem ,  fuivis  des  Prêtres  &  des  Dia- 
cres dé  la  montagne ,  &  d'environ  troiç 
cents  moines."  Le  refile  fe  difperfa  en  di- 
vers endroits.  Le  reffentiment  du  Pa- 
triarche ne  fut  pas  calmé  par  ce  bannil^ 
fement  volontaire  :  mais  il  pourfuivit  les 
fugitifs  en  Paleftine ,  par  des  lettres  qui 
ne  refpiroient  que  la  vengeance.  Il  fit  un 
crime  aux  Evêques  de  cette  province  , 
de  leur  pitié  envers  les  malheureux';  & 
il  ne  la  leur  pardonna  qu'à  condition 
qi^'ils  ne  leur  donueroieut  plus  d'afyle  à 
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l'avenir ,  même  dans  les  églifes.  Ainll 
les  folitairès  furent  obligés  de  fuir  de  re- 
traite en  retraite  ^  &  d'aller  enfîn  deman- 
der juftice  à  Conilantinople, 

Sîùnt  Jean  Chryfoftome  y  Ltoîtauplus 
haut  point  de  vénération  que  peut  pro- 
curer le  concours  des  talcns  brillans  & 
des  folides  vertus.  Mais  (i  tout  le  monde 
étoit  forcé  de  Tadmirer ,  il  n*étoit  chéri 
que  du  peuple,  &  de  la  partie  la  plus 
faine  du  clergé  ;  un  grand  nombre  d'Ec- 
cléfiaftiques  &  de  Grands  le  regardoient 
comme  un  zélateur  incommode  ;  &  pour 
mettre  leurs  vices  à  couvert,  ils  sWor- 
*  Théod.  çoient  de  le  rendre  odieux.  Depuis  les 
▼.  3a,  difgraces  de  Ruffin  &  d'Eutrope ,  Gai- 
nas ,  Arien  comme  la  plupart  des  Goths, 
s'étoit  rendu  tout-puiffant  ;  il  fè  mit  en 
tête  de  faire  donner  aux  Hérétiques  de 
fa  communion  une  églife  dans  la  ville 
Impériale ,  &  il  en  fit  la  demande  à  l'Em- 
pereur. Ce  foible  Prince ,  quoique  bien 
intentionné ,  &  fans  accorder  abfolument 
ce  qu'on  demandoit,  répondit  qu'il  en 
vouloit  parler  h  Chryfoftome,  Evêque 
du  lieu ,  &  miniftre  des  chofes  faintes  ; 
il  le  fit  appeler ,  lui  repréfenta  le  pou- 
voir ,  la  fierté  de  Gainas ,  &  tout  ce  qu'on 
avoit  à  craindre  de  ce  fuppliant  rebuté^ 
qui  afpiroit  peut-être  à  l'Empire. 
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Le  magnanime  Prélat  répondit,  que  Soi, ^.  4; 
la  terreur  n'étoit  pas  une  raifon  de  livrer 
les  chofes  faintes  aux  immondes;   que 
pour  lui ,  on  ne  le  verroit  jamais  chafier 
les  vrais  Fidèles  des  temples  où  ils  célé- 
broient  les  louanges  du  Fils  de  Dieu^ 
pour  y  introduire  les  impies  qui  nioient 
fa  divinité  ,   &  blaTphémoient  Ton  faint 
nom  :  &  montrant  tout  le  courage  d'un 
Empereur ,  tandis  qu'Arcade  s'abandon- 
noit  à  la   peur ,  moins  étrangère  à  un 
Prêtre  ;  Seigneur ,  lui  dit-il ,    d'un  toa 
d'aflurance ,  capable  de  lui  en  infpirer  y 
ne  craignez  pas  ce  barbare ,  c'eft  moi  qui 
le  veux  mettre  à  la  raifon.    Faites-nous 
aboucher  enfemble,  je  lui  ferai  recon- 
noître  l'injuftice  de  fa  demande.  L'Em-^ 
pereur  failit  avec  joie  cette  ouverture-,  & 
les  fit  comparoître  tous  deux  en  fa  pré-, 
fence ,  dès  le  lendemain.  L'Arien  fuperbe 
commença  par  fommer  l'Empereur  de  fa 
ipromeife  prétendue.   Le  S..  Patriarche ,» 
I  accompagné  de  tous  les  Prélats  qui  fe 
irencontroient  à  C.  P.  prit  la  parole  & 
jdit,  qu'un  Empereur  Chrétien  étoit  le 
jproteéteur  de  la  Religion  ,   &  non  pa» 
(on  opprelTeur^  qu'il  n'avoit  ni  promis, 
[ni  pu  promettre  une  chofe  qui  n'étoit 

point  à  fa  difpofition ,  tout  àbfolu  que 
[fut  fon  pouvoir  pour  les  affmrcs  de  ce 
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inonde  ;  qu'il  étoit  d'ailleurs  déraifoniflh 
blc  de  faire  fervir  à  la  divifîoti  des  Fi- 
dèles, les  églifcs  inftituées.  pour  les  réu- 
nir ;  que  toutes  celles  de  C.  P.  étoient 
ouvertes  à  tout  Chrétien,  &  qu'il  pou-: 
voit  y  venir  faire  fes  prièresl  Mais  ne 
fut-ce  que  pour  les  importans  ferviçes 
que  j'ai  rendus  à  l'Empire ,  répliqua  Gaï- 
nas ,  je  mérite  Hen  d'avoir  un  lieu  par- 
ticulier d'oraifon.  Quels  font  lès  ferviçes, 
reprit  le  Patriarche,  qui  exigent  pour 
falaire  la  profanation,  des  temples ,  &  le 
mépris  des  loix?  Elles  défendent  les  a(- 
femblées  des  Hérétiques  dans  les  villes; 
&  vous  avez  fait  ferment  de  les  mainte- 
nir, ces  loix  faintes  &  lages.  Mais  avez- 
Vous  attendu  jufqu'ici  à  recevoir  la  ré- 
compenfe  de  vos  ferviçes  ?  Et  lui  rap- 
pelant de  quel  grade  on  l'avoit  tiré, (car 
il  avoit  été  fimple  foldatj  confidérez , 
pourfuivic-il ,  ce  que  vous  étiez  autrefois, 
&  ce  que  vous  êtes  à  préfent  ;  quel  étoit 
l'état  de  votre  fortune  ,  ou  plutôt  de 
votre  indigence  ,jufques  dans  vos  véte- 
mens ,  avant  de  paflèr  le  Danube ,  & 
diteS'-nous  fi  le  titre  de  Duc ,  il  la  qua- 
lité de  Conful  eft  au  deffous  de  votre 
ambition.  Puis  fe  tournant  vers  l'Empe- 
reur, il  lui  fit  envifager  toutes  les  fuites] 
de  ik  molle  condefcendat^ce  à  l'égard  des 
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Hérétiques:   que  là  srtr^f^  j     ,         ^7 
deux  chofes ,  ÎI  vaur^ro?.     •    ^^^^^^^  ^e» 

iàt  àferprit  de  Dieu  ^  •^'^"'^^  ^"  P^"" 

niodératîon.  Ouelan.  >  ^  ^''^  ^"^^^^  ^e 
révolta  ^ouveSm    M  ^'r^^ 
fci  rekiarque'em     .f '''  ^''  «^"^  ^^ 
^«e  le  dépit  dTcetJff''  ^.^"^^ation, 
^ans  fa  révoft  .  Vp^T  «^"flua  point 
redoubler  de  refpeél  p^™  fT  .^^^"^^        • 
Comme  le  GorK  V  ,  f.    ^-  ^^afriarche.  - 

(Ker  ra^médiatiW  po,r  h  ^'  ''^  ''''''' 
Je  généreux  Pafteur  fe  >i,  ^'^'^  ^^^^r, 
Pt^tation.  Gaïnas  Lt.  r '^''  ^^  '«  ^é- 

pnm  toutes'   es    '' ^'  '"^^"^  '  &  lui 

«ut  par  un  Générale  '"  L'^''''  '^  f"t 
flantihople.       ^    ^"^^^'^  ^^  tête  à  Cou- 
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Pendant  cette;  guerre  ,  c'eft-à-dine, 
■dans  le  cours  de  l'année  400 ,  on  dénonça 
mx  Patriarche  le  Métropolitain  d'Ephèfe , 
nommé  Antonin ,  fur  différens  chefs  d'ac- 
Xîufation  9  notamment  pour  avoir  eu  des 
•çnfans  de  fa  femme,  depuis  qu'il  étoit 
Evoque ,  &  patce  qu'il  faifoit  un  trafic 
féglé  des  chofes  f&intes,  en  vendant  les 
4)rdinations  épifcopales ,  à  raifon  du  re- 
venu des  Evèchés.  La  dénonciation  fut 
faite  par  Eusèbe  de  Cilbiane ,  l'un  des 
fuffragans  d'Ephèfe ,  dans  un  concile  for- 
mé des  Evéques  Afiatiques  qui  fe  trou- 
voient  à  la  Cour,  &  de  trois  Mttropo- 
litains,  dont  le  plus  remarquable  étoit 
celui  de  Scythie ,  en  tout  vingt-deux  Evê- 
go2,yi Jaques;  cet  Archevêque  des  Scythes,  ou 


6^0  de  Tomi,  fe  nommoît  Théotime ,  &  avoit 
fuccédé  aux  vertus  comme  au  ficge  de 
S.  Vétranion.  Nourri  dans  la  vie  mona- 
ftique,  ^  peu  content  d'en  retenir  l'ha- 
bit  &  les  cheveux  longs  qu'il  ne  quitta 
jamais ,  il  en  avoit  coiifervé  foigneuCemeni 
^'auftérité ,  l'efprjt  de  modeftie  &  de  p 
ijitence;  en  un  mot,  toutes  les  vem 
qui  le  rendirent  vénérable  aux  plus  fauva-J  à 
ges  des  Barbares,  &  que  le  Ciel  honora  m 
plufieurs  fois  par  des  miracles.  Ipa.» 

L'Evéque  de  Cilbiane  préfentafon  libelwno 
devant  cette  «liTemblée  refpectabk.  iJPri 
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prudent  Patriarche  eût  bien  voulu  sflbu- 
pir  une  affaire,  dont  Tavantâge  préfumé 
n'en  pouvoit  compenfer  l'inévitable  fcan- 
dale.  il  employa  Paul  d*Héraclée ,  ami 
d'Antonin ,  &  qui  n'étoit  pas  mal  avec 
Eusèbe,  afin  de  les  réconcilier  l'un  avec 
l'autre  :  mais  celui-ci  étoit  trop  animé ,  pour 
rien  entendre.  Au  pied  de  l'autel ,  au  mo- 
ment où  l'on  alloit  offrir  le  Saint  Sacri- 
fice ,  il  produifit  un  fécond  exemplaire 
des  mêmes  accufations ,  en  préfence  de 
tout  le  peuple ,  auffi-bien  que  du  clergé, 
&  il  fe  plaignit  avec  arrogance  qu'on  refu- 
foit  de  faire  juftice.  A  ce  propos  injurieux, 
le  Patriarche,  tout  modéré  qu'il  étoit,  ne 
put  s'empêcher  de  donner  quelques  mar- 
ques d'émotion,  qui  fuffirent  à  ladélica- 
telfe  de  fa  confcience ,  pour  refufer  d'of- 
frir les  Divins  Myllères,  quoique  ce  fût 
un  Dimanche  ;  &  il  pria  un  autre  Evéque 
de  célébrer  en  fa  place.  Après  que  le  peu- 
ple fe  fut  retiré,  il  fit  appeler  Eusèbe, 
&  lui  dit  devant  les  Prélats  .•-  Je  vous  prie 
encore  d'y  penfer  ;  fouvent  le  premief 
feu  nous  fait  avancer  des  chofes  difficiles 
à  prouver.  Si  vous  êtes  en  état  de  foute- 
nir  votre  accufation,  nous  ne  la  rejetons 
ipas;  fi  vous  y  trouveî5  des  inconvéniens, 
nous  ne  vous  obligeons  point  à  y  perfifter. 
{Prenez  votre  parti,  avant  la  leàure  du  U- 
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.  belle.  Quand  il  aura  été  lu  publiquement , 
êc  qu^on  en  aura  pris  aéte  ^  il  ne  vous  fera 
plus  permis,  étant  Evéque,  de  vousdé- 
filler.  Rien  ne  fit  peur  à  Ëusèbe ,  &  on 
lut  Ton  libelle.    * 

On  commença  par  examiner  le  dernier 
chef  d'accufation ,  comme  le  plus  perni- 
cieux dans  fes  fuites.  On  interrogea  PE- 
véque  Antonin,  &  ceux  qu'çn  lui  re- 
prochoit  d'avoir  ordonnés  à  prix  d'argent. 
Les  témoins  cités  fe  trouvant  abfens ,  on 
n'en  put  venir  h  la  conviélion  ;  &  l'affaire 
commença  de  languir.   Mais  le  ijremier 
éclat  étant  fuit,  Chryfoftome,  pour  abré- 
ger le  fcandale ,  marqua  autant  d'ardeur 
pour  la  confommation ,  qu'il  avoit  eu.  de 
répugnance  à  l'entreprife.  Ainfi  pour  agir 
plus  efficacement  &  plus  promptement, 
il  réfolut  de  fe  tranfporter  fur  les  lieux. 
Mais  Antonin  qui  craignoit  la  preuve, 
avec  raifon,  agit  fi  bien  à  la  Cour,  qu'il 
y  fit  regarder  l'abfcnce  du  Patriarche, 
comme  peu  expédiente  dans  un  temps  où 
la  révolte  de  Gainas  tenoit  encore  tout  le 
monde  en  alarme.    L'adroit  Simoniaque 
gagna  même  par  argent  fon  accufateur,MEgi 
dont  le  zèle  étoit  trop  amer  pour  être  bienBqu 
pur  ;  &  il  en  tira  promeffe ,  fous  ferment ,Bdui 
d'abandonner  fes  pourfuites.  mig. 

Ce  fut  donc  en  vain  que  S.  Chryfo-lqu'i 
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ftome  nomma  trois  Ëvéques  Commii£iî- 
res ,  pour  aller  en  fa  place  entendre  les 
témoins ,  &  inftruire  le  procès  dans  le 
diocèfe  même  d'Ephèfe.  L'un  des  trois, 
favoir  Héfychius  de  Parium,  ami  d*An- 
tonin ,  feignit  d'être  malade.  On  fatigua 
les  deux  nutres  par  des  lenteurs  aftedtées. 
Eusèbe  lui-même , .  qui  depuis  fon  mar* 
ché ,  n'avoit  garde  de  comparoître ,  fit  le 
n^alade  à  fon  tour.  Enfin,  Ton  traîna  tel- 
lement en  longueur,  qu'Antonin  mourut 
avant  qu'on  eût  rien  prouvé. 

Alors  le  Clergé  d'Ephèfe  k  les  Ëvé- 
ques voiiîns  écrivirent  a  S.  Chryfoftome  , 
en  le  conjurant  de  la  manière  la  plus  pref- 
fantede  venir  au-fecours  de  cette  Eglife, 
non  moins  affligée  par  les  mauvais  Ca- 
tholiques que  par  les  Ariens;  &  fur-tout 
de  prévenir  les  intrigués  de  ceux  qui  s'ef- 
1  forçoient ,  par  argent ,  d'envahir  le  fîège. 
Rien  ne  put  contrebalancer  dans  l'efprit 
Idu  Saint,  la  force  d'un  pareil  motif.  Le 
mauvais  état  de  fa  fanté ,  la  rigueur  de 
Hiiver,. tout' fut  oublié:  il  partit  (ans  re-. 
tarderiient,laiflimt.  les  foins  de  fa  propre 
lEglife  à  Sévérien  de  Gabales,  doué  de 
[quelque  éloquence ,  qu'il  étoît  venu  pro- 
duire dans  la  Capitale,  du  refte  auffi  peu. 
[digne  de'^la  confiance  du  S.  Patriarche,' 
^u'il  avoit  plus  employé  d'artifices  pour 
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la  gagner.  Chryfoftome  emmena  trois  Evé- 
ques  ;  &  quand  ils  furent  arrivés  à  Ëphèfe  , 
ceux  de  la  Lydie  9  de  TAchale  &  de  la 
Phr>gie ,  auffi-bien  que  de  TAfic ,  pro- 
prement dite,  fe  raflemblerent  au  nombre 
de  foixante-dix ,  tous  extrêmement  em- 
preffés  à  voir ,  &  plus  encore  k  entendre 
le  Grand  Chryfoftome.  Le  lâche  accufa- 
teur  d'Antonîn,  Eusèbe,  vint  comme 
les  autres.  Il  avoit  reçu  fon  falaire ,  & 
celui  qui  le  lui  avoit  donné  étant  mort  ^ 
îl  ne  craignoit  plus  d'être  convaincu  de 
parjure.  11  reprit  fon  accufation ,  qui  fut 
prouvée  par  de  bons  témoignages,  &  con- 
firmée par  l'aveu  même  des  coupables. 
Six  Evéques  ordonnés  h  prix  d'argent  par 
Antonin ,  furent  dépofés  ;  la  mémoire  du 
défunt  infamée,  &  fes  héritiers  condam- 
nés à  réftituer  le  prix  de  fes  ordinations 
fimoniaques  :  enfin  l'on  fubftitua  de  bons 
fujets  aux  coupables ,  &  l'on  eut  un  foin 
particulier  ,  dit  un  Auteur  du  temps ,  de 
s'aflurer  qu'ils  avoient  toujours  gardé  la 
continence. 

falLDW.     Tandis  que  le  Patriarche  étoit  fur  les 
P?g'  *33«  lieux,  il  s'informa  des  befoins  des  autres! 
Eglifes  de  l'Afie.    Celle  de  Nicomédiel 
avoit  pour  Evêque ,  un  aventurier  nom- 
mé (réroncc  ,  Diacre  de  Milan ,  fous  Id 
S04viii*(^«. pontificat  de  S.  AtabroiCe.  Il  s'étoijt  alor^j 
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ffinté  d'avoir  pris  pendant  la  miU  un 
'  onofcélide ,  c'eft  à-dire  un  fpeftre  mon- 
(Irueux  dont  la  féconde  imagination  de» 
Grecs  faifoit  toute  Texiftence.  Soit  que 
cette  fable  fut  un  menfonge  réfléchi ,  foit 
qu'elle  fut  une  pure  illurion  ,  S,  Ambroife 
ia  trouva  indigne  d'un  minillre  des  au- 
tels, &  voulut  que  Géronce  en  fit  un- 
défaveu  efFeétif  par  la  pénitence.  Le  Dia- 
cre indocile  abandonna  S.  Ambroife ,  vint 
à  Condantinople ,  fous  le  Patriarche  Nec-  ^ 
taire  &  trouva  des  protégions  qui  lui 
procurèrent  l'évéché  de  Nicomédie.  Son' 
Archevêque  fe  plaignit,  &  le  Patriarche 
vouloit  faire  droit  fur  la  plainte  :  mais  le 
charlatan  avoit  gagné  fon  nouveau  peu- 
ple,  par  toutes  fortes  de  fouplefles.  1! 
panf  Mt  leurs  plaies  ,  il  guérilF3it  ou  pa- 
roilToit  guérir  leurs  maladies ,  il  étoit  de 
l'abord  le  plus  facile.  Neétaire  ne  put  ve- 
nir à  bout  de  le  dépoiTéder,  quelque  envie 
qu'il  en  eut.  Ce  trait  d'autorité  étoit  ré- 
fervé  à  fon  fucceffeur,  qui  mit  dans  ce 
fiège  Panfophius,  homme  d'une  grand© 
douceur  de  mœurs  ,  d'une  piété  exem- 
plaire ,  &  qui  avoit  été  l'inftituteur  de 
PImpératrice  :  avec  tant  de  bonnes  qua- 
lités ,  il  ne  put  gagner  l'afFeélion  de  ce 
peuple  prévenu  ;  &  ce  changement  d'E?» 
vêque  attira  au  Patriarche  même  un» 
nouvelle  foule  d'ennemis. 


194  HiSTOIR» 

Il  y  «voit  trois  mois  palTés  quil  étoit 
parti  pour  TAHe ,  &  il  étoit  temps  quMI 
revint  à  Ton  Eglife.  Sévérien  à  qui  il  Tavoit 
confiée,  h  troubloit  par  Tes  intrigues, 
&  cabaloit  contre  le  S.  Patriarche.  Les 
chôfes  avoient  été  poulFées  fi  loin ,  que 
le  Saint ,  à  Ton  retour ,  crut  que  le  mé- 
nagement devoit  céder  à  la  prudence ,  & 
qu'il  falloit  indilpenfablemcnt  expulfer  de 
G.  P.  cet  ingrat  &  perfide  cabaleur.  Mais 
Sévérien  s't  toit  infmué  parfes  flatteries  juf- 
ques  dans  rcfprit  de  l'Impératrice.  Elle 
le  fît  revenir  de  Calcédoine ,  ou  déjà  il 
s'étoit  retiré,  &  elle  ne  fut  pas  contente^ 
qu'elle  ne  lui  eut  fait  recouvrer  les  bonnea 
grâces  du  Patriarche,  qui,  avec  une  pro- 
fçnde  connoiirance  du  cœur  humain  & 
des  mœurs ,  avoit  cette  candeur,  &  cette, 
fimpiicité  naturelle ,  qui  eft  (i  fou  vent  la 
duppç  du  génie  fubalterne  de  l'intrigue 
^  de  la  balTe  politique. 

Tandis  qu'uniquement  pénétré  de  la. 
grandeur  de  Dieu  &  des  chofes  éternelles, 
ii  ne  faifoit  attention,,  ni  aux  intérêts,  ni 
aux  fupercheries.  du  (ièçle  ;  l'orage  fe  for- 
ma de  toute  part  contre  lui..  Tous  les 
ennemis  de  la.  difcipline  ,  des  bonnes 
mœurs  ,  de  la  foi ,  devinrent  les  liens ^ 
Les  Ariens  habitoient  en  grand  nombre 
dans  la  Capitale  j  ils  oe  pouvoient  tetzii; 
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leurs  àflemblées  que  hors  de  la  ville:  mafs 
pour  y  aller,  ils  s'attroupoient  au  de- 
dans ,  fortoiént  procefllonnellement  & 
comme  en  triomphe  tous  enfembl^,  êc 
chantoicnt  à  deux  chœurs  des  cantiques 
remplis  de  leurs  impiétés.  L'audace  ail» 
juiqu*à  y  inférer  des  déridons  de  la  doc« 
trille  Catholique.  Le  peuple  orthodoxe 
fit  de  (on  côté  des  chants  fatyriques^  En- 
tre ces  deux  partis  également  fiers ,  Tuti 
de  (h  faveur  préfente ,  Tautre  de  fon  cré-' 
dit  paifé ,  la  rivalité  fe  porta  bientôt  à 
des  faillies  trës-critiques.  Du  chant  &  de» 
propos ,  Ton  palTa  aux  coups  ;  &  n  y 
eut  dé  part  &  d'autre  du  fang  répandu- 
Un  Eunuque  de  Tlmpératrice  fut  même 
bldfé  d'un  coup  de  pierre  ;  ce  qui  fit  re- 
I  nouveller  la  défenfe  qui  avoit  été  faite  aux;: 
1  Ariens  fous  le  Pontifioat  précédent,  de 
chanter  des  litanies  dans  la  ville,  c'ellr* 
à-dire  des  prières  communes  de  nuit  oiy. 
de  jouir.  Cette  nouvelle  humiliation  dé» 
fcftaires ,  attribuée  au  S.  Patriarche  ,  luS 
Ifit  encore  de  nouveaux  ennemis;. 

Les  chofes  en  étaient  là,  quand'  ksi 
grands  Frères  &  leur  fuite  aiTivei-ent  àt 
i^onftantinople.  Us  fë  préfenterent  "au* 
pieux  &  tendre  Chryfoftome,  qui- voyante 

fcs  pieds  cinquante  vieillards  ,  dans  l'exr- 
|L-ricur  defquels  la  mortiticatiba  &:  tous: 

IL5 
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les  vertiges  de  la  Sainteté  étoient  em»^ 
preints  ^  en  fut  touché  ju (qu'aux  larmes,. 
&  leur  demanda  qui  les  réduifoit  à  la 
fuite..  Ils  lui  racontèrent  ce  qui  s'étoit 
paffé  à.  Nitrie,  &  le  prièrent  de  leur 
épargner  la  trifle  néceflité  de  porter  leurs, 
plaintes  au  tribunal  féculicr  ;  ajoutant 
qu'ils^  ne  démandoient  point  d'autre,  fa- 
tisfà«Slion,  ni  d'autre  grâce ,  que  de  ren- 
trer dans  leurs  folitudes,  &  d'y  confom- 
mer  le  facrifice  de  leur  perfonne  qu'ils 
avoiènt  commencé  de  faire  au  Seigneur. 
Il  fe  perfuada  qu'il  feroit  aifé  d'adoucir 
Théophile,  &  leur  promit  fà  médiation^ 
en  leur  recommandant  la  dilcrétion  &  la 
retenue.  En  même  temps ,  ^  par  des 
clercs  d'Alexandrie,  envoyés  pour  les  in- 
térêts de  Théophile ,  il  s'aiTura  que  les 
plaintes  des  moines  n'étoient  que  trop 
fondées.  H  écrivit  donc  à  ce  Patriarche, 
mais  avec  tous  les  ménagemens  poflibles,] 
&.  en  le  fuppliant ,  comme  un  fils  reipec* 
tueux  eut  parlé  k  fon  père,  de  rendre] 
fcs  bonnes  grâces  aux  pieux  folitaires  qui] 
faifoientun  des  plus  beaux  ornemensdej 
P4llad*r6n:  Eglife.^  Mais  l'impérieux  &  vindica-j 
jj*.62t  tif  Egyptien  répondit:  avec  une  hauteur 
infultante ,  que  l'Evêque  dé  l'Eglife  Im:| 
pétialc  devroit  au  moins  favoir  lés  canoni 
da  Nic^e  i  que  s'il  les  ig^^oroit  y^  ou  k 
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fcroît  voir  qce  félon  ces  décrets,  nul 
Evcque  ne  doit  s'ingérer  dans  les  affaire» 
qui  ne  font  pas  de  fon  rclFort  ;  que  ft, 
PEvéqiie  d'Alexandrie  doit  être  jugé,  c'eft 
par  les  Egyptiens ,  non  à  foixante  & 
quinze  journées  de  diftance.  Après  une 
lettre  fi  dure,  Chryfoîlome  ne  voulut  plug. 
fe  mêler  de  ces  différends,  que  pour  amor- 
tir ,  autant  qu'il  le  pourréit ,  la  plu*; 
grande  efFervefcence  des  efprits. 

Cependant  Théophile  prévint  par  fes 
fettres  S.  Epiphane,  dont  il  avoit  autre* 
fois  rallié  Tardeur  extrême  contre  l'Ori- 
génifme ,  &  qu'il  avoit  traité  hautement: 
d'Anthropomorphite.  Mais  dans  ces  nou- 
velles conjonélures ,  il  fentoit  combien,  um 
partilkn  du  cavaélère  d'Epiphane  lui-  fe- 
roit  utHe.  Avec  une  réputation,  bien  éta- 
blie de  fainteté  &  de  capacité ,  PEvéquer 
deSalamine  avoit,  dans  un  âge  avancé ,> 
un  génie  encore  très- vif ,  &  un  grand  af- 
cendant  fur  une  foule  de  Doéleursplusjeur- 
nesquelui ,  h  non  moins  célèbres..  H  en- 
voya la  lettre  de  Théophile  au  Prêtre  Jérô- 
me, &  y  en  joignit  une  de  fa  part  y  oui 
il  triomphoit  de  ce  qu'A  mal  ec,  étoit  dé-r 
truit  jufqu'à  la  nicine  ;  ce  {ont  fës  ter- 
mes ,  pour  exprimer  la  concfemnation  d'O- 
rigène  par  l'Evêque  d'Alexandrie..  Il  fît? 
plus  :  il  fe  rendit  à  Conflautinaple,'  mali: 
g^é  fdn  extrême  vieillelle^ 
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Chryfoftome  feignit  d'ignorer  le  but  de- 
ce  Voyage,  envoya  par  honneur  (bn  clergé: 
au  devant,  de  lui ,.  &  le  fit  inviter  h  pren? 
dre  un  logement  dans  le  palais  épifcopal.. 
Mais  Epiphane,.  prévenu  contre  le  Pa? 
trwche»  ne  répondit  qu'avec  dureté  à  fes. 
politeffea,  &.  il  refufa  toute  communi- 
cation avec  fa  pejfonne,  à  moins  qu'il 
ne  condamnât Origène,  &  ne chaftât les 
grands  Frères.  Chryfoftome  repréfenta  y. 
avec  douceur,,  qu'il  ne  falloit  rien  pré- 
cipiter ;  fur  cette  réponfe,  on  fit  prendre 
à  Epiphane  une  réfolution  extrême ,  & 
dontl'exécutioneûtfiiit  de  ce  Prélat  véné- 
rable la  fable  &.  la  rifée  de  tout  l'Empire,, 
Gn;  Texcita  à  fe  préfenter  au  milieu  de 
l'Eglife,.  devant  tout  le  peuple  alTem- 
blé,.  afind'y.  condamnera  voix  haute  les 
livres  d'Origène,  les  moines  venus  d'Ër 
gypte,.  comme Origéniftes,  &le  Patriar- 
che de  C.  P.  comme  leur  fauteur.  Le 
S.  Vieillard  conmiençoit  à  donner  dans  le 
piège»  quand  quelques  perfonnes ,  plus 
ftnlées  ou  plus  politiques  ,  lui  en  firent 
craindre  les  fuites.  L'Evéque  Jean,  lui 
dit-on,,  eft  adoré  du  peuple,  il  pourra 
s'élever  une  féditton  ;  &.  vous,  ferez  le 
premier  en.  péril ,  comme  la  première 
eaufe  du  foulèvement  Cette  remontrance 
lîarrêta.. 
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On  ne  laiffoit  pas  de  rendre  juftlce  à. 
te  droiture  de -fes  intentions,  &  tout  1^ 
monde  révéroit  fes  vertus.  Le  jeunes 
Princa,  fils  d'Arcade  &  d'Eudôxe ,  étant 
tombé  malade,  la  mèxe  demanda  ù  Epi- 
phane  le  fecours  de  Ces  prières.  Il  pro- 
mit que  l'enfant  guériroit,  fi  l'Impéra- 
trice Fuyoit  les  grands  Frères,  comme 
tous  les  autres  Héfétiques.  Eudoxe ,  qui 
les  protégeoit ,  parut  fcandalifée  ,  &  fit 
cette  réponlè  :  Si,  Dieu  veut  prendre  mon 
fils ,  il  en  eft.le  maître.  Pour  vous ,  je  me 
garderai  bien  d'imaginer  déformais  que 
vous  foyez  un  homme  à  miracles.  Elle 
confeilla  néanmoins  aux  folitaires  de  Ni- 
trie,  d'aller  s'expliquer  avec  cet  homme 
extraordinaire;  &  ils  obéirent.  Qui  êtes-  Soz.viiii. 
vous ,  pout  ofer  vous  préfenter  ici ,  leur  '5* 
demanda-t-il  brulquement  ?  Mon  père  ^ 
répondit  refpeélueulèment  Ammone ,  qui 
étoit  à  la  tété ,  nous  fommes  ces  grands 
Frères,  qu'on,  vous  a  peints  de  fi  noires 
couleurs  :  mais  je  défîjérois  fa  voir,  fi  ja- 
mais vous  avez  entendu  nos  difciples , 
ou  vu  nos  écrits.  Il  répondit  franchement, 
que  non.;  &  Ammone  reprit  :  Comment 
donc  nous  jugez-vous  Hérétiques,  fan» 
aucune  preuve  de  nos  fentimcns  ?  Tout 
le  monde  m'a  dit  que  vous  l'étiez,  ré- 
gotjdit.  rEvéque»    Le.  folitaire  répliquai 
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Nous  en  avons  ufé  bien  autrement  k 
votre  égard;  car  nous  avons  fouvent  lu* 
vos  écrits,  entr'autres,  votre  Ancorat;< 
&  comme  plufieurs  perfônnes  le  cenfu- 
roient ,  &.  raccuibicnt  d'iiérélie  ,  nous 
avons  pris  votre  dcfenfe.  Vous  ne  de- 
vriez donc  pas  fur  des  rumeurs  vagues 
&  incertaines ,  condamner  ceux  qui  ne 
diiènt  que  dU  bien  de  vous. 

Cette  entrevue  adoucit beaucoupS.  Epi- 
phane ,  qui  n'avoit  pas  moins  de  droiture 
dans  Pâme ,  que  de  vivacité  dans  le  tem- 
pérament. Peu  de  temps  après ,  il  parpt 
pour  fon  iile;  (bit  qu'il  fe  repentît  d'être 
allé  trop  vite  en  cette  affaire  ;  foit  qu'il 
eut  eu  révélation  de  fa  mort  prochaine , 
comme  on  l'a  cru ,  fur  ce  qu'il  dit  au 
moment  de  s'embarquer.  Plufieurs  Evê- 
ques  le  reconduifarit  jufqu'à  la  mer  ;  je 
vous  laifle ,  leur  dit-il ,  la  ville ,  le  pa- 
lais ,  &  tout  ce  grand  théâtre  :  pour  moi , 
je  m'en  vais  ;  car  je  fuis  très-preffé.  Il 
mourut  en  effet  fur  mer ,  avant  que  d'ar- 
river en  Chypre.  Il  y  avoit  trente-fix  ans 
qu'il  gouvernoit  l*Eglife  de  Salamine  ou 
Confiance ,  Capitale  de  cette  iile.  Il  étoil 
d'une  grande  érudition ,  mais  fa  critique 
n'eft  pas  fort  exaéle..  Sa  droiture  natu- 
relle le  rendit  crédule ,  &  l'ardeur  de  fon 
iék  Texponiaux  préventions.  Il  faut  néan* 
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moîlis  rcconnoître ,  que  Théophile ,  qui 
fiirprit  fa  confiance ,  avoit  une  habileté  » 
&  mille  autres  qualités  extrêmement  im* 
pofantes. 

Les  foUtaites  de  Nitrie  fe  voyant  pro- 
tégés de  l'Impératrice,  préfenterent  re- 
quête ,  afin  que  les  acculiitlons  intentées 
contre  eux  t'uiTent  examinées  devant  les 
Préfets,  &  Théophile  tenu  de  coniparoî- 
tre  ,  -pour  être  jugé  par  S.  Chryfbftonie. 
La  demande  fut  accordée  dans  l'es  deux 
chefs.  Les  Préfets  examinèrent  l'accufa- 
tion  formée  par  les  fiiux  Frères ,  qu'avoit 
fubornés  Théophile  ;  &  lui-mcme  fut  con- 
traint de  venir  h  Cônftantinople ,  d'où 
l'Empereur  envoya  un  de  fes  Officiers ,. 
pour  l'amener.  Les  accufateurs  qu'on 
examina  en  premier  lieu ,  ne  purent  rien 
prouver ,  &  rejetèrent  toute  la  trame  fur 
l'Evique  d'Alexandrie ,  en  déclarant  qu'il 
lès  avoit  trompés  ,  &  qu'il  leur  avoit ^ 
didé  leur  requête.  On  les  emprifonnajur- 
qu'k  fon  arrivée:  le  cas  étant  grave,  & 
digne  de  mort ,  fuivant  la  lettre  des  Loix 
Ropiaines  contre  les  calomniateurs.  Quel- 
ques-uns moururent  en  prifon ,  avant  l'ar- 
rivée de  Théophile.  I^es  autres,  moyen- 
nant l'argent  qu'il  fournit ,  en  furent;  " 
quittes  pour  le  bannilTcment. 

L&  Patriarche  d'Alexandrie  avoit  étd 
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mandé  feul  ;  &  il  arriva  comme  ett 
triomphe ,  avec  un  cortège  de  trente-fix 
Eyéques.  Saint  Jean  Chryfollome ,  qui 
avoit  préparé  des  logemens  pour  ces  Pré- 
lats, les  invita  de  la  manière  la  plus  cor» 
diale  à  defcendre  chez  lui  :  mais  ils  le 
refufercnt  féchement.  Théophile  ne  vou- 
lut ni  le  voir ,  ni  lui  parler ,  ni  lui  don- 
ner aucune  marque  de  communion.  H* 
avoit  dès-lors  fon  plan  tout  dreffé ,  tant 
la  foibicffe  du  Gouvernement  lui  étoit 
connue.  Loin  de  fe  défendre  des  préva- 
rications qu'on  lui  reprochoit ,  il  le  pro- 
pofa  d'attaquer  Chryfoftome  fur  fon  pro- 
pre fiège  ;  perfuadé  que  s'il  le  pouvoit 
chnlTer  de  la  Capitale ,  il  n'auroit  plus, 
de  peine  à  écrafer  lès  Solitaires.  Pendant 
trois  fèmaines  qull  refta  à  Condantino- 
ple ,  il  n'approcha  point  de  PEglife  ;  quoi- 
que S.  Chryfoftome  le  fit  continuellement 
preflcr  de  lui  dire  au  moins  le  fujet  d'une 
guerre  lî  inattendue,  &  dont  le  public 
étoit  fi  fcandalifé.  Mais  Théophile  ne 
daigna  jamais  lui  répondre.  Le  S.  Evéque 
ne  laiflît  point  de  lui  donner  l'exemple. 
dé  la  modération  &  de  la  douceur.  Ce- 
pendant l'Empereur  ,  foUicité  par  le« 
moines ,  le  preffa  dé  leur  rendre  juftice, 
lui  commanda  formellement  d'aller  au 
k>gis  de  Théophile ,  &  d'informer  juri* 
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diquement  contre  lui:  car  on  raccufoit 
de  violences ,  de  meurtres  ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  crimes.  Mais  le  Saint  refulk 
cjonftammcnt  d'en  prendre  connoilTunce, 
tant  par  confidt'ration  pour  un  accufé  de 
ce  rang,  que  par  rcfpeél  pour  les  canons^ 
qui  défendoient  de  juger  les  caufes  £c« 
cléfiaftiques  li^rs  de  leur  province. 

Théophile,  au  contraire,  travailloit  jour 
&  nuit  contre  Chryfoftome ,  de  concert 
avec  toutes  les  perfonnes  qu'il  trouva  in- 
difpofées  contre  le  S.  Patriarche.  Ce  fut 
alors  principalement  que  rEv(?que  de  Ga- 
bales  fit  voir  le  peu  de  fond  qu'on  doit 
faire  fur  la  réconciliation  d'un  ennemi  ja- 
loux. Acace  delîéréc,  mécontent  du  Pa- 
triarche, précifément  pour  un  accueil  peu 
honorable  dont  il  croyoit  avoir  fujet.  de 
fe  plaindre;  d'un  autre  côté  Antiochuft 
de  Ptolémaïde,   &  un  Abbé  de  Syrie 
nommé  Ifaac,  tous  deux  vagabonds  d'ha- 
bitude &  d'humeur  tracaflière  ,  accoutu- 
més à  courir  de  diocèfe  en  diocèfe  pour 
en  toui-menter  &  calomnier  fucceflivement 
les  Evéqucs ,  entrèrent  dans  le  complot 
de  Sévérien  ^  k  s'en  firent  fous  fa  direc- 
tion les  agens  principaux;  ils  envoyèrent 
d'abord  à.  Antibche ,  pour  rechercher  la 
jfiunefle  de  Chryfoftome. 
INdais  n'y  ayant  rien  trouvé  qu'à  (ba 
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avantnge ,  ils  fe  retournèrent  du  côté  de* 
la  ville  Impériale,  qui  fournit  feule  à  bien 
des  attaques  contre  fon  zélé  Prélat. 

Il  avoit  d'abord  pour  ennemis,  dans 
fon  Clergé ,  tous  ceux  qui  ne  pou  voient 
fouffrir  les  loix  qu'il  y  vouloit  rétablir , 
&  en  particulier  deux  Prêtres,  cinq  Dia- 
cres &  trois  veuves  du  premier  rang, 
dont  deux  avoient  eu  pour  époux  des 
Confuls ,  &  qui  étant  vieilles ,  ne  par- 

.  '  donnoient  point  au  Patriarche  les  avis 
mortifians  que  leur  attîroit  le  mélange  ri- 
dicule de  l'afféterie  du  premier  âge,  avec 
les  rides  &  les  cheveux  blancs.  Outre 
cette  partie  gangrenée  du  clergé  ,  quel- 
ques-unes de  ces  perfonnes  de  cour ,  tou- 
jours prêtes  aux  cabales  &  aux  révolu- 
tions, prêtèrent  la  main  à  Thépphile. 
On  prétend  aufli  que  l'Impératrice  étoit 
déjà  irritée  contre  Cbryfoftome,  pour  un 
difcours  où  emporté  par  l'ardeur  de  fon 
éloquence ,  il  avoit  parlé  des  femmes  en 
général,  avec  une  véhémence  &  fous  des 
images,  que  le.  peuple  appliquait  à  la 
PriiicelTe.  Les  Evêques  d'Afie  qui  avoient 
été  dépofés ,  ne  manquèrent  pas  non  plus 
de  fignaler  leur  reffentinient 
Wîad.     Théophile  profita  de  tout.  Opulent  & 

Dial.p.5.  naturellement  magnifique  ,  il   répandoifc 
.  t*or  avec  profufion ,  tenoit  une  grande 
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table  ,  fe  rendoit  affable  &  CAreflhnt . 
malgré  fa  fierté  naturelle  qu'il  favoit  plier 
à  rintérét,  tlécoutoit  tout  le  n^onde,plaî- 
gnoit  les  mécontens ,  flnttoit  les  clercs 
ambitieux ,  &  leur  f^iifoit  efpérer  de  les 
avancer.  *  Entre  tous  lés  Eccléfiaftiques  « 
il  n*y  en  avoit  point  de  plus  animés  con- 
tre leur  Evéque  ,  que  deux  Diacres  ^ 
dignes  de  mort,  félon  les  loix  civiles^ 
&  qu'il  avoit  chafTés  de  Téglife  ,  l'un 
pour  caufe  de  meurtre ,  l'autre  pour  crime 
d'adultère.  Tels  furent  les  premiers  boute- 
feux  qu'employa  Théophile  ,  encore  fut- 
Jl  obligé  de  leur  promettre  qu'il  les  réta- 
bliroit  dans  le  clergé  ;  ce  qu'il  exécuta  , 
fuivant  la  méthode  qu'il  favoit  fi  bien  ; 
il  les  engagea  à  lui  préfenter  des  re- 
quêtes, les  diéta  lui-même,  &  les  rem* 
plit  de  faufletés. 

Il  falloit  avoir  l'autorité  pour  foi ,  au 
défaut  de  l'équité.  La  fourbe  &  l'intrigue 
opérèrent  encore  ce  nouveau  preftige  : 
Arcade  qui  venoit  de  marquer  de  la  vh 
gueur  contre  les  premières  tentatives  de 
là  cabale ,  reçut  au  moment  décifif  toutes 
les  impreflions  qu'elle  lui  voulut  donner. 
Les  richelfes  de  Théophile  ,  jointes  aux 
reffentiraens  de  l'Impératrice,  levereàt 
tous  les  obllacles.  On  fema  l'argent  h  la 
çou^ ,  avec  tant  de  fruit ,  qu'au  moment 
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OÙ  Théophile  fembloit  ne  pouvoir  échap- 
per à  une  cond^nntion  canonique,  on 
vit  éclorre  l'ctrange  réfolution  de  tra- 
duire Chryfoftortie  lui-même  au  jugement 
d'un  Concile. 

On  choiQt  pouf  le  Heu  du  concilia- 
bule ,  le  bourg  du  Chêne ,  près  de  Cal- 
cédoine 9  tant  parce  que  Cyrin ,  Evéque 
de  ce  petit  endroit,  étoit  ennemi  déclaré 
de  S.  Jean  Chr>'foftome ,  que  parce  qu'on 
appréhendoit  rafFcdion  que  le  peuple  de 
Conftantinople  portoit  à  fon  Evèque.  Ce 
bourg  étoit  d'ailleurs  commode  pour  l'ef- 
fet qu'on  fe  propofoit  depuis -que  Ruffin 
y  avoit.  fait  bâtir  un  palais ,  avec  une 
égliië  &  un  monaQère.  On  cita  le  Saint, 
qui  refufa  de  comparoître.  Quarante  Evé- 
qucs  qui  le  trouvoient  avec  lui,  ne  pou- 
voient  revenir  de  la  furprife  où  les  je- 
toient  l'adrefTe ,  l'audace  &  l'iniquité  de 
Théophile.  Ils  députèrent  trois  d'entr'eux, 
avec  deux  prêtres ,  &  les  chargèrent  de 
répondre  à  l'Evêque  d'Alexandrie,  qu'on 
avoit  encore  la  lettre  où  il  déclaroit  que 
nul  Evêque  ne  doit  s'ériger  en  juge  hors 
de  Ces  limites  ;  que  s'ilâ  n'avoient  eu 
plus  d'égard  que  lui  aux  canons  de  Ni- 
cée ,  ils  i'auroient  jugé  le  premier  ;  que 
leur  Concile  étoit  plus  nombreux ,  &  d'un 
tout  autre  poids  que  le  iien  ;  puifqu'il  n'a- 
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voit  que  trente-fîx  Evéques  d'une  feule 
province  ,  &  qu'eux  fe  trou  voient  au 
nombre  de  quarante  de  diverfes  p'-ovin- 
ces ,  entre  lefquels  on  comptoit  fepi  mé- 
tropolitains ;  qu'ils  avoient  contre  lui  des 
mémoires  &  des  preuves  de  foixante-dix 
articles  de  crimes  manifcflcs. 

S.  Chryfollome  répondit  de  fon  côté,  Wlid; 
que  nonobftant  Pirrcgularité  de  la  pro-  P*  7*» 
cédure ,  &  quoiqu'il  dût  inconteftablement 
être  jugé  dans  Conflantinople ,  en  cas  qu'il 
fût  coupable ,  il  ne  difputeroit  pourtant 
pas  fur  le  lieu  du  jugement ,  pourvu  qu'on 
exclût  quelques-uns  des  juges  qu'il  nom- 
ma ^  &  qui  étoient  récufables  par  toutes 
les  raifons  .de  droit,  il  fit  la  même  ré- 
ponfe  à  un  Notaire  de  l'Empereur,  chargé 
d'un  ordre  de  ce  prince,  pour  le  contrain- 
dre à  fe  préitnter.  Quelque  refpeét  qu'il 
eût  pour  les  puilfances  établies  de  Dieu , 
il  jugea  que  dans  cette  affaire,  purement 
eccléfiaftique,  fa  foumiflion  iëroit  moins 
édifiante  pour  les  Fidèles,  que  préjudi- 
ciable à  l'Eglife.  Des  Evéques  attachés 
au  Saint  Patriarche  s'étant  fait  les  porteurs 
de  fa  réponfe ,  les  partifans  de  Théophile 
les  arrêtèrent  ignominieufement,  fe  por* 
terent  contre  eux  aux  plus  grandes  vio- 
lences, battirent  l'un  fort  rudement,  dé- 
chirèrent ks  habits  d'un  autre ,  &  char- 
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gèrent  un  troifième  des  fers  qui  avoient 
été  préparés  pour  S.  Chryfollome  même, 
&  comme  fi  c'eût  été  lui  ,  ils  jetèrent 
cet  ami  fidèle  dans  une  barque ,  &  le 
tranfporterent  en  un  lieu  inconnu. 

Du  rcilc  on  procéda ,  comme  dans  les 
cas  de  contumace;  on  tint  pour  prouvés 
tous  les  chefs  d'accufation  auxquels  Tac- 
cufé  n*ctoit  pas  venu  répondre.  Il  y  en 
avoit  jufqu'i^  vingt-neuf;  Popprellion  & 
la  calomnie  cherchant  d'ordinaire  dans 
la  multitude  des  imputations,  ce  qui  man- 
que h  leur  folidité  &  h.  leur  vérité.  La 
plusfpécieufe  ^oit  qu'il  cxerçoit  peu  l?hof- 
pitalité,  jufques-U\  fort  en  recommanda- 
tion parmi  les  Evéques  ;  mais  qui  com- 
mençoit  à  fiiire  divertir  le  patrimoine  des 
pauvres  au  profit  ou  à  Tamufement  des 
riches ,  fur-tout  dans  une  capitale  où  il 
y  avoit  une  affiuence  prodigieufe.  A  cette 
lainte  épargne  &  à  Tefprit  de  retraite ,  de 
recueillement  &  de  pénitence  qui  enga- 
geoit  le  S.  Evéque  à  manger  feul  habi- 
tuellement, on  donnoitles  qualifications 
les  plus  injurieufes:  onTappeloit  fauvage, 
cyclope,  &  du  nom  de  tou5  ces  mon- 
ib-es  fabuleux  que  la  haine  delà  fociétéj 
&  de  l'humanité  tenoit  renfermés  dans 
leurs  cavernes.  On  vouloit  aufli  faire  en- 
tendre qu'il  en  uibit  de  la  forte 9  pour! 


:ju\  avoVtnt 
niie  même, 
ils  jetèrent 
que,   &> 
ontiu. 

ime  àiXiS  les 
jour  prouvés 
luxqueis  Vac- 

cire.  11  y  ej^ 
opprettion  « 

rdinairc    dans 
;,cequitïian- 

ur  venté.  U 

çoitpeul^hof- 

recommatioa- 

mais  qui  com- 
patrimoine  des 
lamufement  des 
.  capitale  où  û 
[gieufe.  A  cette 
I  de  retraite,  de 

ence  qui  enga- 
Liittcr  (eul  habi- 
.sV^^lifications 
jpeloitfauvage, 
tous  ces  mon- 
ne  delà  fociété 
[renfermés  dans 
it  aufli  faire  en- 
la  forte,  poui 


D  B    Xi^E  O  L  I  s  E.  ixg 

feite  bonne  chère  avec  plus  de  liberté. 
Mais  outre  l'aullérité  notoire  de  la  vie , 
tout  le  monde  favoit  qu'elles  précautions 
&  quel  régime  lui  inipofoit  fu  foibic  lanté  ; 
il  n'ofoit  boire  de  vin ,  à  caulc  des  cha- 
leurs de  tctc  qui  le  tourmentoient  ;  &  fon 
edomac  étoit  dans  uu  état ,  où  tout  ce 
qu'on  pouvoit  lui  préparer  n'excitoit  que 
ion  dégoiU.   Les  autres  accufiitions  n*é- 
toicnt  que  dQS  prcfomptions  imaginaires, 
de  vagues  imputations ,  dénuées  de  cir- 
conllances  &  de  vraillmblance ,  alk'guées 
même  de  manière  à  laiflcr  voir  que  per- 
fonne  ne  faifoit  fonds  U^dclTus.  On  lui 
reprochoit,  entr'autres  choies ,  de  ne  don- 
ner connoiirancc  à  perfonne  de  l'emploi 
qu'il  faifoit  des  revenus  eccléfialliques  ,  & 
d'avoir  vendu  des  chofes  confacrées  à 
Dieu,  telles  que  le  marbre  préparé  par 
fon  prédécefTeur  pour  rorncmerit  d'une 
églife.  Ses  immenles  charités  juftilioicnt  af- 
fez  dette  conduite.  Le  crime  qu'on  lui  fit 
vaguement  d'avoir  injurié  les  clercs,  & 
compofé  un  Livre  contre  eux ,  n'avoit 
trait  qu'à  fon  zèle  contre  l'abus  des  fem- 
mes fous  introduites ,  &  faifoit  au  fond 
l'éloge  de  fa  vigilance  pour  la  pureté  clé- 
ricale.   On  l'accufoit  auffi  d'avoir  pro- 
curé le  banniifement  de  Porphyre,  Prê- 
tre d'une  conduite  plus  qu'équivoque^ 
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d'avoir  dVceîé  le  comte  Jean ,  coupable 
deféditipn;  dé  s'habiller  &  fe  déshàbil- 
1er  au  Tuîlieu  de  rdglife ,  dans  le  trône 
pontifical  :  articles  que  nous  rapportons, 
uniquement  pour  montî'er  que  dès-lors 
on  changeoit  de  vêtement  pour  le  inini- 
lière  de  l'autel,  &  qu'on  reprenoit  en 
rigueur  les  défauts  contraires  à  ce  qu'on 
appelle  manfuétude  eccléfiaftique*  Enfin 
on  ofa  l'accufer ,  non-feulement  d'avoir 
admis  des  perfonnës  du  fexe   dans  fa 
chambre ,  après  avoir  congédié  tout  le 
monde;  mais  d'entretenir  un  commerce, 
habituel  avec  ufce  femme  mariée  :  calomnie 
atroce  &  manifefte  ,   qui  tomba  d'elle- 
même  ,  par  la  connoilTance  de  l'état  où 
i'avoient  réduit  les  auftérités  de  fa  jeu- 
nefle ,  &  l'incommodité  qui  lui  étoit  fur- 
venue  dès-lors,  en  s'expoGint  avec  une 
^rveur  indifcrète  aux  froids  rigoureux 
de  l'hyver. 

Mais  comme  il  ne  comparut  pas ,  bien 
que  cité  à  quatre  reprifes  diiférentes  ^  il 
ne  fut, pas  feulement  qucftion  de  prou- 
ver, &  on  le  condamna  fimplemeilt  par 
contumace.  La  lettre  (^u'oh  en  écrivit  à 
l'Empereur  étoit  conçue  en  ces  termes  : 
Comme  Jean ,  accufé  de  plufieurs  cri- 
mes, n'a  pas  voulu  fe  préfentei',  parce 
qu'il  fè  fentoit  coupable ,  il  a  été  dépofS 
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fuivont  les  loix  :  mais  parce  qoe  les  li- 
belles contiennent  au  (fi  une  accufation  de 
lèfe-tnajellé  ,  nous  latfTons  à  votre  piété 
le  loin  de  le  punir  pour  ce  délit  particu- 
lier :  car  ce  n^ed  pas  à  nous  d'en  pren- 
dre connoiirance. 

Dans  ce  procédé  des  ennemis  les  pks 
acharnés ,  on  doit  remarquer  la  retenue 
des  Evéques,  par  rapport  aujugement  des 
crimes  capitaux.  Ce  prétendu  crime  de 
lèfe-majefté ,  confiftoit  h  s'être  échappé 
de  paroles  contre  l'Impératrice  ;  parce 
qu'on  appliquoit  à  cette  Princefle  diffé- 
rentes expreffions  qui  avoient  paru  fingu» 
lières ,  dans  les  fermons  que  fit  S.  Chry- 
foftome  9  pendant  le  Concile  même  du 
Chêne.  Vous  favez ,  mes  Frères ,  avoit- 
il  dit ,  en  fe  livrant  trop  peut-être  au 
feu  de  fon  éloquence ,  vous  favez  pour- 
quoi l'on  m'en  veut  :  c'eft  que  je  ne  fuis 
point  vêtu  de  foie ,  &  que  la  race  de 
î'afpic  domine  aujourd'hui  :'  on  appliquoit 
ces  mots  figurés  à  la  nation  des  Francs, 
dont  l'Impératrice  étoit  iflue.  On  releva 
plufieurs  autres  expreflions ,  plus  dures 
encore  ou  plus  claires ,  &  vraiment  in- 
exculables  :  mais  indépendamment  de  la 
réputation  de  fagefîe  &  de  modération  fî 
bien  aifurée  à  Saint  Jean  Chryfoftome  , 

Tomg  ir.  F 
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on  a  mille  autres  raifotis  de  douter  qu^ellel 
ayent  été  fidèlement  rendues.  | 

11  n'en  falloit  pas  tant ,  pour  qne  de  ja* 
loux  &  fanguinaires  flatteurs  en  tiraffent 
parti.  Aufli  le  bruit  courut- il  que  le  Pa- 
triarche dcvoit  avoir  la  tête  tranchée.  Je 
fuis  près  d'être  immolé  ,  dit-il  aux  Evo- 
ques de  fon  parti  :  je  reconnois  la  con» 
juration  de  Satan  ;  il  ne  peut  plus  fouf- 
frir  la  guerre  que  lui  font  lés  difcours  de 
Celui  que  vous  nommez  Chryfoftomè. 
So\ivenez-vous  de  lui  dans  vos  prières, 
&  que  la  peur  ne  faffe  abandonner  à  per»- 
fonne  les  intérêts  de  l'Eglife.  A  ces  mots 
tout  le  monde  fondit  en  larmes  ;  les  uns 
fe  jetèrent  à  fon  cou  &  l'embraflerent 
tendrement;  les  autres  fortirent  de  l'af- 
femblée,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
'  foutenir  l'accablement  de  leur  douleur  ;  il 
Pall.  p.  les-pria  de  rentrer ,  &  leur  dît  :  Afîeyez- 
vous  ,  mes  Frères ,  fans  pleure^:  fur  mon 
folide  avantage.  Jéfus-Chrift  eft  ma  vie, 
&  la  mort  ni'eft  un  gaiij.  Valons-nous, 
mieux  que  les  Prophètes  &  que  les  Apô- 
tres ,  pour  être  moins  en  bute  aux  traits! 
de  l'envie ,  &  demeurer  plus  long-teniJi 
en  ce  monde  ?  N'avons-nous  pas  fujd 
de  pleurer ,  dit.  un  des  affiftans ,  au  mcl 
ment  de  reftcr  orphelins,  de  voir  I'EJ 
glife  veuve  •,  fes  lois  méprifées ,  les  pau-l 
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|res  abandonnés  ,  le  peuple  fidèle  dé- 
pourvu d'alimens  &  de  lumières  ?  Saint  Ibîdp.6t 
Ghryfpftome  frappant  de  fa  main  gauche 
ians  la  droite,  par  un  mouvement  qui 
lui  étoit  ordinaire  dans  les  grandes  émo- 
tions ,  répondit  en  ces  mots  :  C'efl  affez, 
mon  Frère  ,  n'en  dites  pas  davantage  :  la 
lumière  de  TEvangile  n'a  pas  commencé  . 
par  moi ,  &  ne  s'éteindra  point  avec  moi. 
Toutefois  il  ne  fut  condamné  qu'au 
bannilTement ,  que  le  foible  Empereur  ac- 
corda au  Concile ,  ou  plutôt  à  Théophile, 
I'  content  dans  (îi  jaloufie  d'éloigner  l'illu- 
ftie  rival  qui  lui  faifoit  ombr-^*i;e  dans  l'é-  ' 
glife  &  dans  la  ville  de  Cor.  nr  jnople. 
On  procéda  fur  le  champ  à  .\..cCution, 
nonobftant  l'appel  du  Saint  à  un  jugement 
plus  régulier.  Il  fut  mis  hors  de  l'églife 
par  un  Comte  &  des  Soldats.  Tout  le 
peuple  le  fuivit  en  verfant  des  larmes  ; 
les  moines  &  les  vierges  pouffèrent  des 
cris  lamentables;  de  tous  côtés  on  enten- 
dit retentir  ces  regrets:  hélas!  il  vau- 
droit  mieux  ravir  au  folcil  l'éclat  de  fa 
lumière ,  que  de  condamner  au  filence  la 
bouche  de  Jean.  On  le  jeta  dans  un  vaif- 
feau ,  qui  le  paffa  de  nuit  en  Aile  :  mais 
ce  banniflement  ne  dura  qu'un  jour. 

Dès  la  nuit  fuivante  11  furvint  un  af-    Théod, 
freux  tremblement  de  terre ,  qui  menaça  y>  â4n 
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de  renverfer  le  palais ,  &  fur-tout  l'nppar- 
tcment  impérial  de  l'Empereur.  L'Impé. 
ratrice  fe  •'montra  la  plus  empreffée  pour 
le  rappel  ctu  S.  Patriarche  :  elle  lui  écri- 
vit fur  le  champ,  dans  les  termes  les  plus 
afFeétueux  &  les  plus  (atisfailâns ,  attri- 
buant à  des  hommes  perfides  &»corroni- 
pus  tout  ce  qui  s'étoit  fait  contre  lui.  On 
envoya  courier  fur  Courier  pour  le  fup- 
plier  de  venir  fans  délai  rendre  à  la  ville 
défolée  :1a  joie  &  la  vie.  Avec  la  cour 
tous  les  efprits  rentrèrent  dans  les  difpo- 
fitions  les  plus  avantageufes  à  fon  égard. 
Ceux  qui  lui  avoient  été  les  plus  oppofts, 
publièrent  à  haute  voix  ,  qu'on  i'avoit 
calomnié  indignement.  Sévérien  de  Ga- 
balles  préchant  dans  ces  conjondlures ,  & 
ayant  encore  eu  Timprudence  de  décla- 
mer contre  lui,  ne  fit  qu'émouvoir  le 
peuple ,  qui  courut  en  troupes  vers  le 
palais ,  en  demandant  à  grands  cris  que 
l'Evéque  Jean  lui  fut  rendu  au  plutôt. 
On'envoya  l'Eunuque  Brifon  en  diligence  I 
à  Prénètc,  où  étoit  le  Saint,  &  tous  les 
citovens  coururent  en  foule  au  devant  de 
lui.  La  mer  en  un  moment  difparut  fousl 
les  navires  &  les  barques ,  où  fe  jeterentl 
avec  précipitation  les  hommes  de  tout! 
âge  h  de  tout  état ,  les  femmes  méraejj 
tenant  leurs  enf\ms  entre  leurs  bras.  C'eftl 
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ainfi  que  le  S.  Patriarche  rentra ,  comme 
en  triomphe ,  accompagné  d'une  multi- 
tude de  grands ,  entre  lefquels  on  comp-' 
ta  plus  de  trente  Evêques. 

11  ne  vouloit  pas  reprendre  (es  fonc- 
tions ,  qu'il  n'y  eût  été  rétabli  par  un 
Concile  plus  nombreux  que  celui  qui  les 
lui  avoit  fait  quitter  ^  mais  le  peuple 
n'eut  point  d'égard  à  cette  délicatefle,  qui 
géuoit  fan  emprcITement.  Ils  fe  rangea 
rent  autour  de  lui  avec  des  cierges  allu- 
més ,  êç  chantant  des  cantiques  compa- 
ré^ dans  un  cnthoufiafme  foudain,  ils 
remmenèrent  dans  l'églife,  le  contrai- 
gnirent de  tponter  dans^  fa  chaire,  &de 
reprendre  le  cours  de  ces  divines  inftruc- 
tions,  dont  l'éloquence  parut  encore  avoir 
pour  eux  des  charmes  tout  nouveaux:  il 
leur  parla  en  eftet  avec  plus  de  flibUmité  ChryC 
que  jamais  ,  fe  furpalïa  en  quelque  forte  to-n.  S.p. 
lui-même,  dans  une  occafion  fi  propre  à ^^^' 
élever  le  feniiment  ;  &  ce  difcours  excita 
des  applaudîiremens  (i  vifs  &  'fî  conti- 
nuels, que  l'Orateur  ne  put  rachever.  Il 
iperfifta  néanmoins  h  demander^in  Concile 
nombreux ,  où  il  pàt  fe  juftifiev.  A  (a 
prière  ,  l'Empereur  écrivit  de  toutes  parts 
pour  raffembler  des- Evêques:  mais  ils  fe 
cachèrent ,  &  fe  difperfcrent  avec  em^ 
IpiÊr-Dmcnt.  Ceux  du  parti  de  Théophile 
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s'enfuirent  fecrètement  de  Conftantinopîe, 
dans  la  crainte  du  peuple.  Se  ils  fe  reti- 
rèrent, chacun  dans  Ton  églife.  L'auda- 
cieux Thr"  >Mle  trembla  lui-même;  on 
menaçoit  v.e  le  jeter  dans  la  mer  :  il  s'em- 
barqua précipitamment  durant  la  nuit, 
inalgré  les  rigueurs  de  l'hiver,  afin  de 
repafler  bien  vite  en  Egypte.  Déjà  cepen- 
dant il  s'étoit  réconcilié  avec  Eusèbe  & 
Euthyme ,  les  deux  grands  frères  qui 
fculs  reftaÎTent  en  vie  ;  car  Ammone  & 
FEvéque  Piofcore  étoient  morts  quelque 
temps  auparavaat,  avec  la  réputation  de 
Saints  à  miracles.  Le  zèle  de  Théophile 
contre  les  écrits  d'Origène  fe  diffipa ,  avec 
fa  cabale.  Quand  on  lui  en  marqua  de 
la  flirprife,  ces  livres,  dit-il,  font  une 
prairie  où  je  cueille  les  fleurs ,  Hins  m'ar^ 
réter  aux  épines.  Saint  Chryfoftome  de- 
meura tranquille  pour  lors ,  parut  plus  cher 
au  peuple,  &  reprit  plus  d'autorité  qu'a- 
vant cette  difgrace. 

On  racante  de  Théophile ,  qu'en  arri- 
vant en'^ypte  11  aborda  par  hafard  ùlal 
petite  ville  de  Gérés.  L'Evéqueétoitmort, 
&  les  habitans  avoient  jeté  les  yeux  fur 
le  folitaire  Nilammon  ,  pour  le  mettre  fur] 
ce  fiège.  Il  demeuroit  hors  de  la  ville  J 
dans  une  cellule ,  dont  il  avoit  muré  kî| 
portes,  pour  vivre  plus  retiré.   Comme 
il  refufoit  répifcopat,  Théophile  vint  plu-l 
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fieurs  fois,  pour  l'engager  à  raccepter; 
il  répondit  enfin  :  Demain  ,  mon  père  , 
vous  ferez  ce  qu'il  vous  plaira:  permettez- 
moi  aujourd'hui  de  régler  mes  affaires. 
Théophile  revint  le  lendemain ,  &  lui  dit  Soz. 
d'ouvrir ,  en  lui  rappelant  fii  promeffe.  'V* 
Prions  auparavant,  dit  Nilammon ,  prions, 
dit  de  Ton  côté  Théophile,  qui  femit  aufli- 
tôt  en  prières.  Un  long  efpace  de  tempa 
s'écoula  de  la  forte.  Enfin  Théophile  &  ' 
ceux  qui  étoient  avec  lui ,  fe  laifant  d'at- 
tendre hors  de  la  cellule ,  on  appela  Ni- 
lammon à  haute  voix  ;  il  ne  répondit 
point.  (3n  démolit  la  muraille  qui  bouchoit 
fil  porte ,  &  on  le  trouva  mort.  Il  fut  en- 
terré avec  beaucoup  de  pompe ,  on  bâtit 
une  églife  fur  fon  tombeau ,  &  tous  les 
nus  on  y  venoit  célébrer  fa  mémoire  avec 
de  grandeur  folcmnités.  L'Eglife  en  fait 
encore  la  fête ,  le  fix  de  Janvier. 

La  manière  glorieufe  dont  $.  Jean 
Chryfoilome  avoit  été  rétabli,  fembloit 
lui  annoncer  une  paix  inaltérable:  mais  à 
peine  dura-t-elle  l'efpace  de  deux  mois  , 
au  bout  defquels  on  érigea  ui\e  ftatue  en 
l'honneur  de  l'Impératrice ,  fur  une  place 
publique,  entre  le  palais  &  l'églife  de. 
Sainte  Sophie.  On  fit  pour  l'inaugura- 
tion de  grandes  réjouiffimces  ,  avec  le» 
cérémonies  accoutumées ,  encore  mêlées^ 


VI  II 


ji8  Histoire 

de  fuperftition  :  ce  qui  ne  fut  corrigé  que 
(bus  le  regiie  fuivant.  Le  Préfet  de  la 
ville,  qui  étoit  Manichéen  &  demi-Pîiïen, 
enchérit  fur  les  pratiques  ordinaires ,  don- 
na des  danfes  &  des  farces  d'une  licence 
fcandaleufe,  dont  le  tumulte  h  les  cris 
troublèrent  indignement  le  Service  Di- 
vin. Chryfoftonie  qui  voyoit  ce  défordre 
de  Ces  propres  yeux ,  ne  put  fouffrir  l'in- 
jure faite  à  TEglife ,  &  prêcha  hautement 
contre  cette  efpèce  d'idolâtrie.  On  pré- 
tend que  fon  difcours  cpmmençoît  par  ces 
paroles  :  Hérodiade  furîeufe  demande  en- 
core Kl  tête  de  Jean  ;  quoique  d'autres 
Auteurs  révoquent  en  doute  cette  cir- 
confiance  ;  &  même  toute  Tinveétive 
contre  les  femmes ,  qui  commence  par 
ces  mots ,  paffe  (au  jugement  des  meil- 
leurs critiques  )  pour  n'être  pà^-  du  Saint 
Docteur  dont  elle  porte  le  nom. 

On  n'en  fut  pas  moins  ardent  à  con- 
fpirer  de  nouveau  contre  lui,  &  Théo- 
phile fut  invité  à  revenir  :  mais  il  fe  fou- 
venoit  encore  de  la  manière  dont  il  avoil; 
été  contraint  de  fe  fauver  :  il  envoya  trois 
Evêques,  qui  ralTemblerent  tes  aéteurs  de 
là  première  fcène.  11  ne  fut  plus  queftion 
des  accufations ,  dont  le  Saint  offroit  har- 
diment de  fe  laver  :  ainfi  l'affaire  n'ayant 
plus  de  fond ,  on  s'étudia  à  renj^barraT- 
^er  par  les  formes.. 
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On  lui  oppolîi  quelques  canons  faus 
authenticité,  qui  fembloient  ôter  toute, 
elpérance  de  rétabliflement  h  un  Evêque 
rentré  dans  le  miniftère  ,  après  avoir  été 
dépofé  par  un  Concile.  Une  multitude 
de  pieux  &  Hivans  Prélats  répondirent 
pour  le  Patriarche*  qu'il  n'avoit  pas  été 
depofé  juridiquement  ,  mais  chalTé  p.ir 
violence  ;  que  loin  cependant  de  sTngé- 
rer  lui-même  dans  le  minillère  y  toutes^ 
les  Puillances  l'avoient  forcé  à  en  re- 
prendre les  fondions  ;  que  d'ailleurs  les; 
calions  allégués  étoient  l'ouvrage  d'à». 
Concile  hérétique  ,  d'Antioche ,  nonimd 
de  la  Dédicace,  &  qu'ils  n'avoient  par 
conféquent  nul  caraélère  d'autorité"..  Lai 
j cabale,  l'ans  répliquer  à  cette  juftifica- 
tion  foiide ,  obtint  une  audience  lecrcie 
de  l'Empereur,  &  fit  entendre  à  ce: 
Prince ,  auffi  foible  que  borné,  que  Jeam 
fe  tenoit  pour  convaincu  ,  &  qu'il  failoit: 
Pdloigner  avant  la  fête  de  Pâques  qu*om 
lallôit  bientôt  célébrer. 

On  envoya  du  palais ,  dès  gens  qu^ 
Ile  mirent  hors  de  l'égiife ,  avec  ordre  ai 
llui  de  relier  dans  la  maifon  épifcopale.. 
IPar  un  mélange  de  foi  &.  d'impiété',, 
jtout-à-fait  étranger  à  nos  moeurs,,  om^ 
|vouioît  fonder  en  quelque  forte- la  Toute- 
?uiirdnce  divine,  afin  que  fi  elle  fc.d&- 
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elarott  une  féconde  fois  en  faveur  du 
Saint  perfécuté ,  oti  put  le  rtîtiblir  fur  le 
champ,  &  arrêter  par-là  les  fléaux  du 
Ciel  >auffi-tôt  qu'ils  éclïiteroicnt.  La  veille 
de  Pâques  arriva  cependant.  Plus  de  qua- 
rante Evéques  ,  au  milieu  du  lieu  faint , 
fe  préfenterent  à  l'Empereur  &  à  l'Impé- 
ratrice ,  en  les  conjurant  avec  larmes  d'é- 
pargner à  l'Eglife  la  douleur  d'ttre  pri- 
vée de  fon  Pafteur  dans  une  li  grande 
5Dcr.  VI .  fête,.  Mais  on  n'écouta  rien.  Ceux  des 
18..  Prêtres  qui  lui  demeuioient  fidèles ,  af. 
femblerent  les  Cathécumènes  dans  le  baia 
public ,  où  la  foule  du  peuple  les  fuivit. 
Antiochus ,  Acace  &  Sévérien  ,'  les 
trois  Evéques  les  plus  animés  contre  le 
Patriarche,  confeilloient  d'empêcher  cette 
aflemblée.  Le  Maître  des  offices  leur  dit  ij 
11  eft  minuit,  la  multitude  eft  innombra- 
ble,, il  pourroit  arriver  du  défordre.  Acacej 
reprit ,  en  fe  trahiflant  lui-même  :  Les 
M.  P;  églifes  font  défertes  ,  l'Empereur ,  à  fonj 
•4«  arrivée,  n'y  trouvant  perfonne,  remar- 
quera l'afFcdion  du  peuple  pour  Jean,  &| 
nous  regardera  comme  des  impoileurs 
nous  qui  l'avons  alTuré  que  perfonne  ne 
pouvoit  fouffiir  cet  homme  infociableJ 
Tout  ce  qu'il  put  obtenir ,  ce  Fut  qu'uni 
Officier  y  nommé.  Luci  us ,  chef  d'une  çom-j 
çaguie  de  geas  de  guerre ,  iroit.  inVite 
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doucement  les  citoyens  à  venir  dans  l'é- 
gHfe.  Ce  Lucius  étoit  Païen,  ou  de 
mœurs  tout-h-fiiit  païennes ,  fans  probitd 
coninie  fans  foi ,  uniquement  fenïible  à. 
Fappât  de  Tor  &  de  l'ikérét. 

Acace  &  les  autres  fuborneurs  l'enga- 
gèrent à  difliper  la  multitude  ,  s'il  ne- 
pouvoit  la  ramener.   11  prit,  fans  délibé- 
rer ,  le  parti  de  la  violence.  Quacre  cents. 
Thraciens,  nouvellement  enrôlés  ,.  ac- 
eompagnoient  cet  Officier.  "Ces  hommes^ 
naturellement  féroces  ,  fondirent  tout-à.- 
coup  fur  les  Cathécuniènes  ^  en  fe  fai- 
Êintjour,  l'épée  à  la  main.  Lucius  s'en-     ciryC 
fonça  jufques  dans  les  eaux  facrées,  poureplft.   ai' 
empêcher  qu'on  n'adminiilrâi  le  baptême ,  Intiorr.. 
&  il  pouifa  les  Diacres  fi  brutalement  ,^^^-^^"^ 
que  le  faint  crêmc  fut  répandu..    11  dé- 
chargea de  grands  coups  de  Mton  lur  la: 
tête  des  Prêtres ,  fans  refpeél  pour  les 
plus  avancés  en  âge  ;  &  les  fonts  facrés; 
furent  teints  de  fang.  Les  femmes  pré- 
parées pour  le  baptême  s'enfuireut  conr 
fufément  avec  les  honuiies ,  fans  trouver 
le  nvomenj:  de  fe  revêtir  ;  la  crainte  d'um 
plus  grand  opprobre,  ou  de  la  mort^ 
leur  fiiifant  oublier  les  foins-  ordinairesr. 
de  la  bienféance,  plufieurs  furent  en  eflejC: 
bleffis.  Leurs  cris  aigus  confondus  avec 
CEUX-  des  CiifanS)  portèrent  aui  loia  1^^ 
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alarmes  &  la  conflcrnation.  On  vit  tes 
Pirétres  &  les  Diacres  ftiir  par  les  rues 
en  habits  eccléfiadiques  ;  l'autel  &  les 
Taies  facrés  abandonnés  au  pillage;  les 
armes  &  les  vétemens  des  Soldats  teints 
du  fàng  de  l'Agneau  fans  tache.  Le  len- 
demain l'Empereur  étant  forti  de  la  ville, 
apperçut  dans  la  campagne  une  multi- 
tude de  perfonnes  vêtues  de  blanc.  Il  en 
demanda  la  raifôn  avec  étonnement.  Ses 
gardes  lui  donnèrent  pour  des  hérétiques 
ces  ouailles  fidèles  qui  aimoient  mieux 
a'aflembler  en  pleine  campagne  que  de 
s'unir  avec  les  ennemis  de  leur  Pafteur.: 
Il  y  en  avoit  e^iviron  trois  mille  de  nou- 
veaux baptifés  ,  qui  portoient  l'habit 
blanc ,  fuivant  la  coutume. 
'  Ces  ennemis  cruels ,  abufant  de  la  cré- 
dulité du  Prince ,  firent  détacher  les  plus 
impies  de  fes  gardes ,  contre  cette  mul- 
titude nombreufe.  Elle  eut  pu  fe  défcn- 
dte  avec  avantage ,  &  accabler  cette 
poignée  de  furieux  :  mais  elle  étoit  trop 
fidèle  aux  leçons  de  S.Chryfoftome,  pour 
«•éloigner  ainfi  de  l'efprit  de  l'Evangile. 
Il  y  eut  quelques  Clercs  arrêtés  ,  avec 
Beaucoup  de  fervens  Laïcs  de  l'un  h  de 
rautrè  féxe.  Ou  arracha  brutalement  à 
plufîeurs  femmes  de  diftindion ,  leurs 
i:oifes  y  teurs  coëflfures  ^  leurs  pendais 
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d*oreiIles ,  &  à  quelques-unes  les  oreilles- 
mêmes.  L*unc  des  plus  remarquables  par 
foa  rang  &  Cv-  beauté  ^  fut  obligée  de  fuir 
à  perte  d'haleine ,  &  de  fe  traveftir  ea 
efclave ,  pour  liiuver  fon  honneur  :  il  y 
eut  même  des  Magidrats ,  qui  fe  lailTcrent 
emprifonner  pour  le  S.  Evéque ,  &  plu* 
ks  adverGiircs  firent  d'eflbrts  cojitre  lui^ 
plus  les  aOemblc^es  des  vrais  Fidèles  de* 
vinrent  nombreufes.  Elles  ne  fe  tenoie^it 
plus  h  la  vérité  dans  les  églifes ,  où  l'oa 
n'entendoit  que  le  bruit  du  fouet  &  des 
chlaînes ,  des  menaces,  de  Timprécation^ 
du  blafphémc  :  mais  les  lieux  écartés  y 
les  antres ,  les  prifons  même  retentiflbient 
du  chant  des  liymnes ,  &  Ton  y.  ofFroit 
les  (Iicrés  myftèrcs  avec  une  ferveur  d'au- 
tant plus  ardente,  qu'elle  avoit  plus  d'ûb- 
fiacles  à  furmonter. 

Cette  oppreiTion  dura  depuis  PAquei- 
jufqu'à  près  de  la  Pentecôte  ;  &  pendant 
cet  intervalle ,  oa  attenta  plufieurs  fois 
à  la  vie  du  Saint  :  on  furprit  d'abord  ua 
homme  qui  avoit  déjà  le  poignard  à  la 
main  pour  le  tuer,  &  qui  tenta  de  cacher 
bn  crime ,  en  contrefaifent  TénergumcMie  :; 
mais  le  peuple  ne  le  voulut  croire  que 
poiTédé  du  démon  de  l'homicide  ou  de: 
I  tavamce  ,  &  le  traîna  au  tribunal  du- 
Htéfeti  OÙ  OD  l'accufa.  d'avoir  reçu  de 
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l?argent  pour  commettre  ce  forfait. 

Le  S.  Patriarche ,  fans  perdre  de  temps 

envoya  des  Evéques  ,   pour   empêcher 

Pàll.  p..qu'on  lui  fit  aucun  mal;  Queiqjjf  tcraps^ 

^^>7'        après,  un  donieftique  du  Prêtre  Elpide, 

^  -^"''grand  ennemi  du  Patriarche,  ayant  reça 

cinquante  fols  d'or  pour  le  .maflacrer, 

courut  arme  de  trois  poignards  vers  la 

^  maifon  épifcopaie..  Un  homme  qui  le  re- 
con^nut  le  voulut  arrêter,  mais  il  fut  poi^ 
gnardé  fur  le  champ.  Un  autre:  cria  d'hor- 
reur ,  à  la  vue  de  ce  crime  ,  &  fut  auift 
poignai*dé;  enfuite  un  troifième,  &  ua 
quatrième  ,  alnfi  jufqu'à  fept ,  dont  qua- 
tre moururent  fur  la  place.  Le  peuple 
ayant  enfin  pris  ce  furieux ,  le  Préfet  fe 
le  fit  remettre  en  promettant  juftice ,  &. 
Mffix  tout  impuni.    Depuis  ce   tempF-là 

.  lès  citoyens  firent  la  garde  jour  &  nuit 
devant  la  maifon  Patriarchale. 

Alors  par  l'inftigation-  des  méchant 
Evéques  ,  le  puiillanime  Empereur  y  con- 
tre fon  naturel  &  fa  propre  confcience , 
fit  déclarer  au  Saint  qu'il  ciit  à  fortir  de 
Conftântinoplei  Toute  la  terre  eftau  Seig- 
neur ,  répondit-i!  ;  je  le  trouverai  en  tout 
lieu  ,  &  je  ne  crains  pas  le  banniflèment. 
lî  étoit  peu  fenfible  à  fes  propres  peines: 
mais  la  défolation  de  fon  peuple  faifoit 
ttiie  vive  impr&iOau  fur  la  tendreil^  e^^i' 
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rtie  de  fon  cœur,  ii  plaignoit  fur  tout  les 
perfonnes  foibles  &  fans  appui,  telles 
que  les  vierges  &  les  veuves  confacrées 
au  Service  Divin.  Avec  la  DiaconefTe. 
Olympiade,  veuve  du  Préfet  du  Gouver- 
neur de  la  ville  Impériale,  il  y  avoit  plu- 
fleurs  autres  perfonnes  également  inté- 
reflantes  par  la  beauté  de  leurs  fentimens^ 
d  par  le  religieux  fucrifice  qu'elles  avoient 
fait  de  Içur  jcunelïë ,  de  leur  fortune  ^ 
de  toutes  les  joies  &  les  efpérances  dû  fiè- 
cie.  Au  milieu  de  tant  de  fujets  d*attenr 
driffemeus ,  le  Saint  Pafîeur  s'efforça  d«i 
cacher  fà  propre  fenfibilité ,  &  même  de. 
tromper  celle  de  fon  troupeau.  La  ville 
étoit  li  agitée,  qu'il  y  avoit  à  craindre 
que  les  Citoyens  n'en  vinlfent  aux  mains 
avec  les  Soldats ,  s'ils  le  voyoient  en  leur 
pouvoir.  C'ell  pourquoi  il  fit  tenir  fon 
cheval  tout  prêt  devant  le  grand  portail 
de  l'églife,  à  l'Occident;  &  tandis  que 
la  multitude  l'y  attendoit ,  il  fortit  à  la  dé- 
robée, du  côté  de  rOiient,  &  s'em- 
barqua auflitôt  pour  paffsr  en  Bythinie.  Sa 
mère  qui  vivoit  encore ,  l'a  voit  elle-même  Chryf, 
exhorté  à  facrifier  les  intérêts  de  Jean  ^V^'^27* 
aux  devoirs  de  l'Evoque. 

On  mit  en  fa  place  le  Prêtre  Arfâce  ,. 
frère  de  Nedaire  :.  il  étoit  très,vieux  &. 
allez  bou  homme  :  mais  fes  partifans  abu* 
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ferent  de  Ton  pouvoir ,  ou  plutôt  de  (a 
foJbIefle,pour  exercer  mille  violences.  On 
fit  même  deux  martyrs  en  cette  oticafion,, 
le  Prêtre  Tigrius  &  le  Diacre  Eusèbe,  qui 
endurèrent  toutes  fortes  de  tortures  plu- 
tôt que^de  renoncer  aux  intérêts  de  leur 
Paftéur  légitime;  ce  qui  leur  a  mérité  le 
culte  public  de  PEglife.  Les  plus  dignes. 
Fidèjes,  malgré  les  perfécutions ,  conti- 
nuèrent à  tenir  leurs  aflemblées  ?.  part. 

Le  Saint  Patriarche  fut  conduit  en  exil 
à  Cucufe,  petite  ville  de  l'Arménie,  fur 
les  confins  de  la  Cilicie ,  c'eft-à-dire,  dan& 
une  contrée  alarmée  fans  celTe  parles  cour- 
iès  des  Ilaures  :.  barbares  d'une  férocité 
effroyable,  &  qui  des  détroits  du  Mont 
Taurus  ,  où  ils  étoient  cantonnés,  s'é- 
ehappoient  au  moment  qu'on  s'y  atten 
doit  le  moins,  &  portoient  au  loin  dans 
le  plat-pays  la  ruine  &  la  mort.  Mais  tout 
d'éfagréable  qu'étoit  le  terme  du  banniife- 
Hient ,  la  route  en  fut  encore  plus  fà- 
cheufe.  Le  Saint  qui  fe,  portoit  afl'ez  bien 
en  partant,  fut  attaqué  de  la  fièvre ,  dans 
cette  route  pénible,  &  l'on  eut  la  cruauté 
de  le  faire  marciicr  jour  &  nuit  en  des 
lieux  dépourvus  de  tout,  &  par  des  char 
leurs  exccffives.  Le  refpeél  des  provin- 
ces le  dédommagea  en  quelque  forte  de 
c&tte  barbarie:  fa.  renommée  voloit  devant 
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lui  ;  &  par-tout  où  il  palFoit ,  le  peuple 
accouroit  pour  le  voir,  fe  profternoit  en 
verfant  des  larmes ,  célcbroit  fes  louanges  , 
&  maudiffoit  fes  ennemis. 

A  Céfiirée  de  Cappadoce  ,  où  il  arriva 
dans  la  plus  grande  ardeur  de  fa  fièvre  , 
le  clergé  aulïi  bien  "que  le  peuple,  les 
moines ,  les  religieufes  ,  tout  le  monde 
s'empreffa  pour  le  foulager  &  le  fervir. 
L'Evêque  Pharétrias,  qui  avoit  fbufcrit 
à  fa  condamnation ,  &  qui  voulut  d'abord 
diiïimuler,  conçut  enfin  une  jaîoufie  dont 
,  il  ne  fut  plus  le  maître.  Il  lui  fit  toutes  ChryC 
fortes  de  mauvais  trnitemens ,   &  n^eut  ^*  *  3-  «^ 

)int  de  repos,  qu'il  ne  l'eût  contraint  ^^^' 
[de  partir,  dans  le  péril  imminent  de  tom- 
ber entre  les  mains  d'une  troupe  d'idm- 
res,  qui  couroit  le  territoire  de  Céfârée  , 
&  qui  venoit  d'y  brûler  un  gros  bourg. 
Le.Saint  monta  en  litière,  en  plein  midi, 
dans  un  accè-s  de  fièvre,  en  préfence.du 
peuple  raffemblé  qui  gémilToit  &  murmu- 
foit  hautement  contre  fon  impitoyable 
Evêque.  Séleucie,  veuve  du  fameux  Ruf- 
fin,  avoit  une  miiifon  à  cinq  milles  de 
ICéfarée ,  elle  la  fit  offi-it  à  Chryfottome , 
Iqui  fut  contraint  de  s'y  arrêter.  Mais 
IPharétrius  ne  le  put  encore  fouîFrir  en  cet 
lendroit.  Ou  le  fit  déloger  précipitamment 

îr  une  uuit  très  obfcure..  D'abord  aa 
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alluma  des  flambeaux ,  mais  la  crainte  dci 
Barbares,  peu  éloignés,  les  fit  éteindre. 
Comnifc  le  chemin  étciû  raboteux  &  dans 
une  pente  diffidie,  uu  des  mulets  s'a- 
battit fous  la  litière ,  &  la  renverfa  :  le 
malade  fut  réduit  à  marcher  ou  à  fe  traîner 
comme  il  pût ,  en  prenant  le  bras  de  quel- 
qu'un de  la  compagnie,  dans  le  trem- 
blement de  !a  fièvre  &  des  rencontres 
alarmantes  qui  fe  renouveloient  à  chaque 
moment* 

Enfin  il  arriva  à  Cucufe ,  après  deux 
mois  de  marche ,  dont  plus  de  moitié 
dans  une  maladie  férieufe.  Il  fe  trouva 
cependant  aflez  bien ,  h  fon  arrivée.  Dans 
ce  lieu  barbare  &  fauvage ,  an  Uu  fit  un 
accueil  qu'il  n'iivoit  point  éprouvé  depuis 
long-tems.  Le  peuple ,  les  gens  de  dillinc- 
tien ,  TEvêque ,  tout  s'enipreiTa  de  lui 
donner  des  marques  touchantes  de  vé- 
nération &  d'une  fincère  afFeélion.  Piu- 
fleurs  grands ,  des  dames  de  la  première 
qualité,  de  tous  les  quartiers  de  TRnipire, 
ou  le  viiiterent,  ou  îe  firent  vifiter,  afin 
de  fournir  h  fes  befoins  ;  ^  en  forte  que 
ce  défert  lui  devint  agjréable,  &  qu'il  i 
Epift.  la.  <^^rivit  à  Sainte  Olympiade  de  fiufcoir 
•l«ii.  aux  mouvemens  qu'elle  fe  donnoit  pour 
changer  ce  lieu  d'exil.  I»  y  demeura  une 
aniiée  ,  durant  laquelle  il  s'occupa,  ce\ 
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Phîîofdphc  Chrétien,  à  écrire,  tant  pour 
fa  confolation ,  que  pour  cel!e  de  fe» 
ouailles.  C'ell  là  qu'il  fit  fon  Traité  con- 
tre le  fcandale  qu'on  prenoit  de  cette 
perfécution ,  ainfi  que  le  Difcours  où  il 
prouve  d'une  manière  ft  admirable ,  que 
notre  bonheur  ou  notre* malheur,  après 
Dieu,  ne  dépend  que  de  nous-mêmes. 
Toutes  les  lettres  qui  nous  reftent  de  ce 
Père ,  font  auifi  les  fruits  de  cet  exil. 
Celles  qui  font  adreflecs  à  Olympiade  9 
au  nombre  de  dix-fept ,  montrent  bien 
que  les  cœurs  des  Saints  pour  être  tout 
à  Dieu  ,  n'en  font  pas  moins  fenfible» 
iw%  pures  .ardeurs  'le  l'amitié.  On  ne  voit 
rien  dans  les  Haifons  mondaines,  noh- 
feulemcnt  de  ii  vrai  &  de  fi  confiant, 
mais  d€  fi  cordial. 

Cependant  le  zèle  de  cet  homme  vrai- 
ment apoftoîlque  ne  put  être  oifif  dans 
ces  lieux  lauvages.  Comme  il  étoit  fur 
la  frontière  des  Perfes ,  il  s'occupa  utile- 
ment au  progrès  de  l'Evangile  parmi  ces 
hifidèles.  Rendez  tous  les  fervices  pof-  Epift.  IJ* 
fibles  h  l'Evéque  Marutlias ,  écrivit-il  à 
Olympiade;  car  j'ai  grand  befoin  de  lui, 
pour  les  aflFîiires  de  la  Religion  en  Pcrfè. 
Je  défirerois  fort  de  le  voir  h  fon  paffage, 
pour  apprendre  le  détuil  des  fruits  de  fa- 
hi:  c^u'il  a  opérés.  Mais  fâche  i^;  au  moint 
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s'il  a  reçu  mes  deux  lettcs;  je  lui  écrirai 
de  nouveau  ,  s'il  daigne  me  répondre  : 
s'il  nejugé'pas  à  popos  de  le  Faire,  in- 
ftruifez-vous  par  Ion  moyen ,  &  Ânftrui- 
fez-moi  de  l'état  de  rEglifc  dans  eu  ré' 
gîoiis.  Apprenez-moi  iin  même  ten;ps, 
îîMi  efpèré  encore  d'y  évangélifer.  Cet 
Evcque  Maruthrij  éto:t  un  ho:nme  d'iui 
grand  mériiie  .  d'une  grande  piété ,  & 
l'Eglife  i'hoi  ore  entre  les  Saints  Martyrs. 
Il  avoit  ailîfté  au  i^yAiciie  flu  Chêne ,  mal 
inftruit  &  prév:-:'.: .,  aiaft  que  bien  d'au- 
tres boas  1i<vêqt;us,  contre  S.  Jean  Chry- 
foilome,  qui  oublia  ces  préjugés,  &  les 
reftes  de  froideur  qui  en  étoieot  la  fuite. 
L'Evéqiie  de  Conllantinople  n'étoit  plu* 
un  homme ,  &  fouloit  aux  pieds  tout  iu- 
térét  perfonnel,  quand  il  étoit  queftioa 
de  ceux  de  l'Eglife. 

Maruthas  avoit  été  envoyé  en  ambaf- 
fade  au  Roi  de  Perfe ,  Ifdegerde ,  &  pnr 
i'éminence  de  fes  talens  &  de  fes  ver- 
tus ,  il  s'étoit  rendu  refpeélable  à  ce 
Prince  infidèle  ,  au  point  d'alarmer  la 
jîilouiîe  des  Mages ,  &  de  leur  faire  crain- 
dre la  converfion  du  Roi.  Il  l'avoit  guéii 
d'un  mal ,  où  tous  leurs  remèdes  &  les 
fecrcts  de  leur  magie  avoient  échoue. 
Ils  réfolurent  fa  perte,  &  pour  en  verdir 
à  leurs  fins»  ils  s'aviferent  de  cet  arti- 
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Dans  le  ter  î)le  où  Ton  confervoit 


Socr. 


et  «tî- 


le  tcu  ]:'i:;pétu2l  qu'i^doroient  les  PerUs,  ^l* 
ils  Areuf  rad:;  rvn  ■•jmme  fous  terre;  ^ 
quuttd  ie  Roi  vint  prier,  une  voix  fou- 
terraiue  cria  qu'il  falloit  chalfer  Ifdegerde, 
comme  un  profane  qui  favorifoit  le  Prê- 
tre dus  CL: ai;. ns.  Le  Prince  voulut 
aulli-iôt  renvoyer  Maruthas ,  maigre  Te- 
ûniie  qv.Ml  fi  ;'>it  pour  Ipi.  Mais  TEvéque 
èvantant  la  fupercherie ,  dit  au  Roi  de 
faire  creufcr  à  l'endroit  d'où  la  voix  étoit 
I  fortie ,  &  qu'il  fe  convaincroit  de  Tim- 
pollure.  Ifdegerde  fuivit  ce .  confcil ,  & 
|d6  ouvrit  en  effet  l'impoftcur.  Son  in- 
dignation fut  terrible.  On  décima  tous  les 
[Mages,  on  permit  a  Maruthas  de  bâtir 
des  ci^lifes  par -tout  où  il  voudroit;  & 
Ipar  une  aventure  qui  de  voit  anéantir  le 
Chridicinifme  dans  la  Perfc ,  il  y  devint 
très-florilfant.  De  nouvelles  fourberies  de 
la  part  des  Mages  ne  fervirent  qu'à  les 
confondre  de  nouveau ,  &  à  faire  ho- 
norer de  plus  en  plus  l'Evangile.  Peu 
s'en  fallut  que  le  Roi  ne  l'embrafsât  en- 
fin, àl'occafion  d'un  fécond  miiaclequi 
opéra  la  guérifon  du  Prince  fon  fils ,  & 
Iqui  fut  accordé  aux  prières ,  tant  de  Ma- 
InUhas ,  que  d^ni  autre  Evéque ,  nom- 
Imé  Ablaat  ou  Abda. 
Les  affaires  de  la  Religion  chez  les 
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Goths  occupotent  également  Saint  Jean- 
Chryfollome.  Il  leur  avoit  donné  un  ex- 
cellent Evéque,  dans  la  peribnne  d'Ou- 
Mnas ,  qui  mourut  après  avoir  fait  bcaU' 
coup  de  birn  parmi   eux.    Le  Roi  des 
Goths  écrivit  aulïi-tôt,  pour  avoir  un  nou- 
vel Kvéque  de  la  uu'me  main  :  les  chofes 
en  étoient  là,  quand  le  Saint  l'ut  chnflé 
précipitamment  de   fbn  fiège.  11  craignit 
que  dans  le  tumulte  où  relloit  l'Eglifcdel 
Conrtantinople ,  on  n'ordonnât  un  fiijctl 
peu  convenable,  pour  une  miffion  où  il 
ne  falloit  pas  moins  qu'un  Apôtre.  11  prit 
donc  le  parti  de  garder  le  fecret,  &  de| 
lailïer  traîner  l'aflaire  en  longueur ,  jiif- 
qu'à  ce  qu'on  vît  jour  à  mieux  taire.  Enl 
attendant ,  il    écrivit  à  quelques  moines | 
Goths,  &  à  d'autres  perlbnnes  bien  in- 
'   tentionnées ,  de  pourvoir  aux  befoins  les| 
plus  preflans  de  l'Eglife  de  Gothie. 
Epift.     Il  prit  le  même  foin  des  iiglifes  naif-l 
'46'      fantes  de  la  Phénicie ,  où  les  Païens  enl 
fureur  avoient   tout   nouvellement  maf-I 
facré    plufieurs   Ouvriers    Evangéliques. 
Pour  en  avoir  de  nouveaux  ,   il  écrivit| 
de  toute  part ,  &  il   prefla  particulière-l 
ment  le  Prêtre    Ruffin,  homme  d'unej 
telle  vertu  &  d'un  tel  mérite,  que  fal 
feule  préfence  étoit  capable,  à  ceque*!ui| 
icrivoit  le  S.  Duéleur,   de  remédier 
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jtous  les  maux  de  ces  Eglifes  défolées. 
Il  le  pria  de  lui  donner  continuellement 
de  fes  nouvelles,  même  en  route;  &  il 
lui  promit,  de  l'on  côt^S  tous  les  fecours 
pollibles.  Hâtez-vous,  ajouta-t-il,  d'a- 
chever avant  rhiVer,  les  églifes,  qui  ne 
font  pas  encore  couvertes.  Quant  aux  re- 
liques de  Saints  Martyrs ,  n'en  foyez  point 
en  peine  ;  je  viens  de  nViidrelFer  à  PE- 
vêque  d'Arahille  ,  qui  en  a  quantiré  de 
très-authcntiqncs  f  je  les  enverrai  dans 
peu  en  Phcnicie.  Ces  reliques  dévoient 
iervir,  fuivant  la  coutume,  à  la  confé- 
Icration  des  autels. 

Cet  Evcque,  dont  S.  Chryfoftome  f\iit 
ll'élogc,  dtoit  Otrée,  qui  eut  occfifion  de 
fignaler  Ton  liumanitd  envers  le  A'aint, 
quand  il  le  re'Fu^ia  dans  la  forterellb  d'A* 
rabiiïe,  après  une  irruption  des  plus  alar- 
mantes  jje  la  part  des  liaures.  Dans  cette 
petite  /ille  plus  fcptentrionale  que  Cu- 
Icufe,  Chryfoilomc,  hé  fous  le  ciel  pur 
\k  tempéré  d'Antioclie,  àvoit  beaucoup 
à  foufïrir  de  la  rigueur  de  l'hiver ,  qui 
Itoujours  rude  en  arménie ,  le  fut  extraor- 
Idinairemerî^  r^ette  ànnée-là.  Rien  n'étoit 
Iplus  coatrau-e  à  fon  tempérament,  &  à 
ptat  de  foibiéife  où  Tavoit  réduit  l'o-, 
Ipiiiiâtreté  de  la  fièvre ,  que  ces  Primats 
Icûntinuels.   Mais  la  férocité  des  Ifaures 
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étoit  encore  plus  terrible  que  la  mnladie; 
Quelque    part   qu^on   aille  ,  dit-il    dans 
plufîeurs  de  les  lettres ,   on  ne  voit  que 
mnifons  abattues ,   que  champs  jonchas 
de  cadavres ,  que  ruiffeaux  convertis  ea 
fleuves  de  fang,  que  débris  &  que  ruines. 
La  forterelFe  où  nous  nous  trouvons  eft  1 
plus  sûre  que  les  autres  :  mais  nous  n'en 
îbmmes  guère  plus  tranquilles;  car  ces 
audacieux  Barbares  infultent  les  meilleures 
places  ;   &  le  moindre  inconvénient  de 
leurs  attaques ,  c'eft  de  nous  tenir  enfer- 
més comme  dans  une  trille  prifon.  Nousl 
avons  perpétuellement  la   mort    à   nos! 
portes;  tout  eil  moiifonné  par  le  fer,  ou| 
par  le  Feu  ;  &  nous  avons  tout  à  crain* 
dre  de  la  famine ,  à  caufe  de  la  mulii* 
tude,   qui  ne  ceffe  pas   de  fe  réfugierl 
dans  un  lieu  fi  étroit.  Car  Teffroi  chaffel 
tout  le  monde  des  grandes  villçj  ;  les  ci-, 
tés  ne  font  plus  que  de  triftes  amas  de 
maifons  vuides  &  taciturnes  ;  les  forêt 
&  les  cavernes  font  devenues  les  habi-j 
tations  des  Citoyens  ;  &  les  Arméniens 
réduits  à  la  condition  des  bétes  fauvagesj 
ne  trouvent  leur  sûreté  que  dans  les  àé 
ferts.  Ici ,  l'on  change  tous  les  jours  dd 
demeure  à  la  façon  des  S(   thés  &  des 
Nomades  :  mais  plus  mous  que  ceuxdd 
ces  peuples ,  les  petits  enfans  emporta 
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de  nuit  avec  précipitation ,  rcftcnt  fou- 
vcut  fims  vie  &  roides  de  froid ,  au  mi- 
lieu des  neiges. 

Cependant  le  Seigneur  fe  déclara  de  Socr.vi- 
Qouveau   pour  fon  ferviteur   fi   cruelle- ^°Jj„^* 


ment  perfécuté.   Il  arriva  plufieurs  acci- 
dens ,  qu'on  regarda  comme  des  punitions 
divines  de  la  perfécution,  C'eft  ainfi  qu'on 
jugea  d'un  orage  affreux ,  où  la  grêle  tom- 
ba, grolFe  comme  des  noix  à  Conflanti- 
'"*'"' ^"Hnople  &  aux  environs.  Peu  de  jours  après^, 
r-    BinQurut  l'Impératrice  Eudoxe ,  en  mettant 
au  monde  un  enfant  pareillement  mort. 
L'Evéque  de  Calcédoine  qui  ne  cclïbit 
d'invcétiver  contre  S.  Chryfoftome ,  mour 
jrut  d'un  accident  tout  particulier,  h  le 

"  muliuiF'"^  '^^S^^  ^"  apparence.  Au  conciliabule 
*  "lu  Chêne,  S.  Maruthas  lui  avoit  nar- 

:hé  par  mégarde  fur  le  pied.  La  bleJure 
'envenima,  la  gangraine  fuivit  de  près» 
fallut  enfin  couper  le  pied  &  la  jambe  , 
plufieurs  reprifes.  Le  mal  gagna  l'autre 
^<î  habiï^^^^  '  puis  tout  le  corps,  &  devint  in- 
"/^^•jg  Jurable.  Entre  les  autres  aéleurs  de  cette 
gggfcbale  ,  plufieurs  furent  affligés  d'horrî* 
•  '"les  maladies ,  plufieurs  moururent  d'une 
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'S  &  àtw^^^^  t  ^  1'^^^  ^"^  la  place  ;  l'autre  mourut 
[   ,g^^\jtlopincment,  en  exhalant  une  odeur  in- 

emportél'PP^^'^*^^^^-  ^^  troifième  eut  les  entrail- 
■  l'orne  IV,  G 
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les  brûldes ,  le  ventre  ulcdré, ,  &  tout  le 

corp^  ronge  de  vers ,  avec  une  horrible 

infe<nion.  Un  autre  encore  eut  la  langue 

fi  enflce,  qu'elle  lui  boucha  la  refpiration, 

&  le  futToqua:    mais  avant  d'expirer,  il 

fit  par  écrit  fa  confclTion  publique.   Le 

Ciel  parut  ne  vouloir  épargner  aucun  des 

coupables.  Tel  eut  la  goutte ,  précisément 

àti  doigt  dont  il  avoit  Ibufôrît  l'inique  pro- 

fcription.    Tel  qui  avoit  donné  carrière 

,  à  fa  langue  effrénée,  perdit  tout-à-coup 

la  parole,  &  relia  huit  mois  fur  un  lit,B^cur,  &  ^t 

fans  pouvoir  porter  la  main  à  fa  bouche,  ■^''nipte,  je 

Tel  fe  rompit  la  jambe,  en  tombant  defc^s,  niais  c 

cheval ,  &  mourut  fur  le  champ.  PluCeiir8B''^pi^opat  qu 

enfin  eurent  des  accès  de  frénéfie  ,  oùB'^  leur  pn/fio 

croyant  voir  des  bctes  féroces ,  des  bar-Bp'Jcte  ou  ci*/\ 

bares  armés ,  des  gouffres  embrafés  ou-»prcs  les  pre 

verts  fous  leurs  pieds ,  ils  pouffoient  W^ê^-temps  cî( 

jour  &  la  nuit  des  cris  effroyables.        Ptés  du  /i^.cJe 

Saint  iSil,  un  des  plus  illuftres  Sdiji^e.    J/Ju  ^^ 

taires  de fon  temps,  donna  tous  ces  fléau#onftantinop/e 

pour  autant  de  chiitimens  de  la  perlécuj^^c  ,   &  ^^^ 

tion  exercée  contre  le  faint  Patn?,rch2P''fune. 

II  en  écrivit  par  deux  fois  à  rEmpereuM^é/à  père  , 

Lib,  II.  Comment  prétendez  -  vous  ,   lui  dit-ilpî'iirement  t 

Ip.  265.  voir  Ccnftantinoplc  délivrée  des  maui'une  digne  ^ 

qui  l'affligent,  après  qu'on  en  a  chaliobtint  Je  qq 

la  colonne  dcTEglife,  la  lumière  dcf  ^uiiai/JIi  Je  pi 

vérité,  le  plus  digne  organe  du  Vci#^s,  &  prft 
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(le  Dieu,  je  veux  dire  le  bienheureux 
Evoque  Jean?  Vous  me  dites  d'inter- 
pofcr  le  fccours  de  roraifon.  Mais  com- 
ment prierois-je  pour  une  ville  en  bute 
à  la  Julie  indignation  du  tout-puilTmt , 
moi  qui  fuis  confumc  de  trilleirc,  moi 
qui  ai   Tefprit  comme    aliéné    par    les 
énormes  excès   que  Ton   continue  d'y 
commettre?    Prince,   commencez   par/ 
laife  pénitence  d'avoir  privé  cette  Eglife , 
des  inftruclions  de  fon  incomparable  Pa-  . 
Heur ,  &  d'avoir  cru  légèrement  fur  fon 
compte,  je  ne  dirai  point  quelques  Evé- 
"'■'^"^' fccs ,  mais  quelques  hommes  revêtus  de 
l^V  ^^jgBFépifcopat  qu'ils  profanoient  par  la  fougue 
"  >     oùfr  ^^^^  paiTion  infenltée.  Ce  ton  de  Pro- 
T  'bîir-lP^'^^^  ^"  d'Apôtre  convenoit  à  S.  Nil , 
ç,    ^^fcrès  les  preuves  qu'il  donnoit  depuis 
ng-temps  de  fon  détachement  des  va- 
ités  du  (iècle,  &  d'une  fiinteté  confom- 
ce.    Iflu  de  la  plus  haute  noblelTe  de 
onftantinople,il  avoit  été  Préfet  de  cette 
illc ,   &  avoit  joui  de  la  plus  brillante 
rtune. 

Déjà  père  de  deux  fils,  il  fut  extraor- 

naireraent  touché  de  Dieu ,  fe  fépara 

."  "^^^yl'une  digne  &  tendre  époufe ,  dont  il 

cbaîï^^^^"^  ^^  confentement  qu'avec  peine. 

/     ^çlluilaifla  le  plus  jeune  de  ces  deux  en- 

G  2 


oient  \ 

s. 
es  SoU 

es  fléau 
perlecu' 

•npereuil 
û  àit-il| 


du  Ycï 


••'  \% 


du  moi 
hpo  c 
aiitheiii 
décréta! 
force  d 
au  nioi^ 
jours  f^îi 
les  anc 


145  ïî  I  s  T  O  I  ?.  » 

litude.  11  fe  retira  jufqu'au  Mont  Siiiaï , 
ç)ù  il  pafla   un  long  efpace   de  temps, 
avec  des  folitaires  d'une  éminentc  p£;r- 
feétion.  Ils  y  iitibitoient ,  en  des  grottes 
ou  en  des  cellules  non  moins  pauvres , 
qu'ils  bâtiflbient  eux-mêmes ,  à  quelque 
NillNarr.diftance  les  unes  des  autres.    IVIais  ils 
*•  P*  '3*s'airembloient  le  Dimanche  ,  pour  rece- 
j~^*l^    voir  la  communion,    &   pour  conférer H'^^  ^^'^^ 
^^*    énfemble  des  chofes  fpirituelles.  La  plû-B^'^û'^  ^■ 
part  ne  maugeoient  point  de  pain,  &  qeBj^'^  ^^ 
yivoient  que  d'herbes  crues  ou  de  quel-B"^  iloiu 
ques  fruits  fauvages ,  en  très-petite  quan-B"^^  ^'^^ 
tité  :  quelques-uns  ne  prenoient  de  nour-B^'/'"^^^  S- 
liture  qu'une  fiule  fois  Ja  femaine.         ■^tncraîcs 
Tous  ks  grands  ferviteurs  de  Dicu,B"fJ"s  E^ 
M'exemple  de  S.  Nil,  épouferent,  danslfère  de 
tous  les  états,  l'intérêt  de  S.  Chryfo(bme.|%;q^ïe 
IM.  p.Quatre  Evêques  eurent  le   zèle   de  M^îtdc 
**•         tranfporter  à  Rome,  &  de  remettre  cMr  J^^^^^ 
main  propre  au  Pape ,  trois  lettres ,  run«^"""'«^ti 
4lu  Saint ,  l'autre  de  fon  Clei-gé ,  la  troi|P[^§^^^s. 
fième  de  quarante  Prélats  qui  lui  étoieiiB  ^^",®,^f 
.des  plus  attachés  ;    &  mirent  ainfi  l'iiiff^  ^^"\^ 
dignité  de  i'opprefîion  dans  la  plus  fen*' "^  ^^ 
fible  évidence.  .  ^  ■       I 

,  C'étoit  S,  Innocent  qui  occupoit  alorp^?^  ^^ 
la  chaire  de  S.  Pierre;  le  Pape  Anaftafett'^^"  '  " 
dont  S.  Jérôme  relève  extrêmement  !«■!?  ^^'^' 
vertus,  étant  mort  en  40:-*. •  vers  là  iiï! .  .  C^' 
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du  mois  d'Avril.  ïuiiocent  eft  le  fecoiict 
pape  dont  il  nous  reftc  des  décrétales    , 
authentiques  &  bien  affurées.   Entre  ce» 
décretaîes  ou  lettres  pontificales  ,  qui  ont 
force  de  loi ,  &  que  toutes  les  dglifes ," 
îii  moins  dans  l'Occident ,  fe  font  tou- 
jours îmt  un  devoir  d'obfcrver ,  comme 
les  anciennes  règles  de  h  difciplîne  du 
Siège  Apo{lolic|ue  ,    on  remarque  celle 
'■'  j.g— qui  eft  adrelTéc  à  S.  Viélrice ,  Evêqué 
^^*d-  miel-B^  Rouen,  Tan  des  plus  dignes  Prélats 
5U  ^   i'    B^gg  Gaule.?,  &  qui,  formé  à  l'école  du 
grand  S.  Manin ,  joignit  les  follicitudes 
gcncralcs  de  l'Apoftolat  au  gouvernement 
d'une  EgVtfe  particulière.   Il  porta  la  lu- 
mière de  l'Evangile  aux  peuples  de  1« 
'7"f;î^;';7|Belgique ,  fur  les  côtes  de  l'Océan  ;  &  il 
'  le  de  fj^^^^^^^  ^^  nombrcufes  églKcs  dans  le  payi 
^^  'de  Tournai  &  de  Térouanne  ,  où  la 

Chridianiitiie  avoit  fîiit  jufqu'alors  peu  de 
progrès.  Il  n'en  cultivoit  pas  avec  moins 
d'ardeur  le  champ  confié  li^éclalement  h 
|fes  foins.  L'Eglife  de  Rouen  devint  » 
fouscePafteur,  une  des  plus  florilBmtes 
des  Gaules ,  non-feuleracnt  piir  le  régle- 
laent  des  mœurs  ^  la  majcfté  du  culte 
Sivin  ;  mais  par  la  beauté  &  le  nombre 
ii^jc  '*""""y  les  édifices  (hcrês  ;  eu  (brte  que  cette 
rememeni  i,  ^^^^  ^^.^  ^^  p^^^^^.^^  ^_^.^^  ^^^^^  ^^^^^^^  ^^  Epia.  17. 

élicitation  à  ce  faiiit  Evêqiie)  autrefois 
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peu  connue  même  des  provinces  voî-B  ^/^i^i^^^'f 
fines  ,  eft  aujourd'hui  renommée  dansB'^'^^'''^^^"^^^^' 
tout  le  mcnde  Chrétien  pour  la  magni-B'^^'^ '^'^'P^^^^^'' 
fîcence  de  Tes  temples.  ■qucmons  qi 

Vicbice  avoit  un  zèle  e'gal  pour  toutes BP'^^^'"'*^'  ^ 
les  parties  de  la  difcipline ,  &  c'eft  à  falP^^t^es  &  d 
demande  qu'Innocent  premier  luienvoyjiB"^  l'obligatii 
quatorze  articles  de  régîcment ,  aifez  lem-B"'-'''*  ■*-'^  ^^^^P^ 
blablcs  à  ceux  de  la  décrétale  du  PapeP^'^*^'  g^'"<-'^' 
Sirice  à  Himérius ,  &  comme  eux ,  coi  J^^^  comme  p 

cernant  pour  la  plupart  les  ordinationsB''^^'9^^  ^^^^^ 
&  la  continence  des  clercs.  Ce  qu'il  JLévites  de  la 
a  de  plus  part  culier  dans  cette  fecondcB^^  coramerci 
décrétale ,  datée  du  quinzième  de  Felq^^caion  du 
vrier  404,  c*ell  qu'une  femme,  qui  dM'"^r<^<^^'urs  de 
vivant  de  fou  mari  en  a  épou fd  un  au-i^^  Q^'il  f^iut 
tre ,  n'eft  reçue  à  pénitence  qu'après  lJ&  les  priver . 
mort  de  l'un  des  deux.  De  môme,  JprcdécelTeur  i 
par  afîimilation  au  chtàtiment.  de  ce  genrl'^'^/'^^^^ÎQi-ïe  ;  « 
d'adultère ,  les  vierges  Chrétiennes ,  qJ^oiflîince  de 
après  avoir  reçu  le  voile  de  rEvéquel^^  quelque  in( 
viendront  à  fe  marier,  même  recrètemenll^''cice  de*  ori 
ne  font. point  admifes  à  la  pénitencePi^if  efpéranc 


que  celui  qu'elles  ont  époufé  ne  foit  mort 
c'eft-à-dire  que  ces  cas  étoient  de  ceu 
où  l'Eglife ,  fans  défefpérer  du  falut  d( 
pécheurs ,  &  en  leur  accordant  le  vii 
tique  nécefFaire ,  ou  l'abfolution  fecrete 
leur  rcfufoit  la  réconciliation  publique 
«fin  dMntimider  leurs  femblables. 
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L*aniiée  fui  vante,  S.  Exupcre  de  Tou- 
louie  confulta  aufli  le  faint  fiègc ,  &  reçut 
des  répoiifes  cVaires  &  prdcifcs  fur  les  fept 
qaetlions  qu'il  avoit  propofées.  Dans  ïa 
première ,  concernant  la  continence  des 
Prêtres  &  des  Diacres,  il  ne  s*agit  pai 
de  Tobligation  qu'ils  avoient  de  la  gar- 
der. Le  Pape  vcnoit  de  répondre  à  S.  Vic- 
trice,  généralement  pour  toutes  les  égli- 
fes  comme  pour  celle  de  Rouen,  qu'on 
devoit  avoir  foin  que  les  Prêtres  &  le» 
Lévites  <îe  la  loi  nouvelle  n'euflent  point 
de  commerce  a/ec  leurs  femmes.  Il  étoic 
quertion  du  traitement  qu'on  feroit  aux 
infraéleurs  de  la  règle.  Innocent  pronon- 
ce qu'il  faut  les  éloigner  du  minillère , 
&  les  priver ,  fuivant  la  '"décilion  de  fou 
prédécelfeur  Sirice,  de  tout  honneur  ec- 
cléliaftique  ;  que  s'ils  n^ont  pas  eu  con- 
noilfance  de  cette  décifion ,  il  faut  ufer 
de  quelque  indulgence,  &  leur  lailfer  l'ex- 
ercice des  ordres  qu'ils  ont  reçus  ^  mais 
llins  efpérance  de  monter  aux  ordres  fu- 
pcrieurs  &  cela  même  fous  îa  condition 
de  garder  religieufement  la  continence  à 
jlWenir.  Il  n'eft  pa^  décidé  moins  claire- 
Iment  dans  cette  décrétalCj  qu'après  le 
di/orce  fait,  pour  quelque  raifon  que  ce 
ïok ,  on  ne  peut ,  Huis  adultère ,  fe  re- 
marier du  vivant  de  la  perfonne  dont 
•Il  elt  féparé.  Q  4 
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La  féconde  quedion  d'Exupère,  & 
qui  peut  répandre  un  nouveau  jour  fur 
la  décrétale  précédente,  concerne  les  pé- 
cheurs qui  demandent  h  la  mort  la  grâce 
de  la  réconciliation,  après  avoir  pafl'é 
tout  le  cours  de  leur  vie,  depuis  îe  bap- 
tême, dans  les  défordres  de  riiacontineu- 
ce.  Le  Pape  répond ,  qu'on  avoit  cou- 
tume autrefois  de  leur  accorder  la  péni- 
tence, &  de  leur  rcfufer  la  communion.! 
Les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  fur  ce 
qu'il  faut  entendre  ici  par  le  mot  de  com- 
munion. Les  uns  l'interprètent  de  l'ab- 
Iblution  facramentelle  ,  &  leâ  autres  de 
i'abfolution  donnée  folemnellcmcnc  pour 
la  réconciliation  publique.  La  crainte  de 
ne  paroîcre  pas  plus  (livant  que  le  vul- 
gaire ,  empêche  fôuvent  de  découvrir  la 
vérité  ;  fi  par  le  mot  de  communion  l'on 
entendoit  ici,  avçc  le  fimple  peuple,  la 
participation  dé  l'Euchariftie ,  il  ne  refte- 
|oit  plus  de  diificulté.  On  voit  par  cette 
réponfe  du  Pape  S.  Innocent ,  que  l'Eglife 
peut  avoir  de  bonnes  raifons  de  changer 
{à  difcipline,  félon  les  circonftances.  Ce 
qu'elle  pvéfenté  de  plus  étannant,  c'cil 
la  févérité ,  plus  grande  durant  les  perfé' 
cutions  que  dans  les  temps  calmes  &  tran- 
quilles :  mais  la  décrétale  même  donne 
ji  raifon  de  cette  conduite,  en  nous 
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[tppi'enant  que  quand  les  épreuves,    & 
par  conféquent  les  occafions  de*  chute, 

I  étoient  plus  fréquentes ,  on  craignôit  que 

lia  facilité  du  pardon  n'entraînât  la  fub- 

1  Tcrfion  des  loix  et  des  mœurs. 
S.  Exupère  à  qui  cette  décrctale  s'a- 

Idrcfle,  fut,  auflTi  bi^n  que  S.  VicT:rice, 

I  on  des  plus  illuflres  Evjqucs  des  Gaules. 

ill  uvoit  été  prêtre  de  TEglife  de  Bour* 
deaux,  d'où  la  réputation  de  i\\  fainteté 
le  porta  fur  le  fiège  de  Touloufe.  Entre 
toutes  fcs  vertus,  il  figiiala   principaîe- 

|irbnt  fa  charité  &  (a  libéralité,  qu'il  éten- 
dit au  delà  des  mers.  Ayant  appris  que  les 
folitaires  de  la  Paleftine  &    de  l'Egypte 
avoient  beaucoup  à  fouffrir  d'une  faminér 
qui  affligeoit  ces  provinces  ,  il  leur  en- 
voya d'abondantes  aumônes.    Les    mo- 
naftères  de  S.  Jérôme  ne  furent  pas  ou- 
bliés dans  ces  largeffcs,  auxquelles  le  fainr 
Bienfaiteur  joignit  une  lettre  pleine  de 
témoignages 'd'afFeélion  &  d'elliiiie..   Jé- 
rôme étoit  alors  occupé  à  rédiger  fes  com- 
mentaires fur  les  petits  Prophètes;  Ez  pour 
marquer  fa  rcconnoiiTance  à  Exupère,  ili 
lui  dédia  îe  commentaire  de  la  Prophétie: 
Ide  Zacharie. 

Les  Gaules  avoîent  Beaucoup  d'autres; 
[grands  Evéques ,  S.  Paulin  en  nomme: 
blufieurs,  qui  faiîbieat  Phonneur  de  l'E^ 
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pifcopat,  entr'autres ,  Simplice  de  Vien- 
ne ,  Amand  de  Bourdeaux ,  Diogéniea 
d'Albi ,,  Dynamius  d'Angouléme  ,  Vé- 
iiérand  d'Auvero;ne ,  ou  de  Clemiont, 
fucceiTeur  de  S.  Artème ,  Alithius  de  Ca- 
hors,  fuccefleur  de  S.  Florent,  &  Pé- 
gafius  de  Périgueux.  Tous  ceux-ci  étoient 
de  la  Narbonnoife,  ou  de  TAquitaine , 
&  ils  avoieut  des  rapports  particulicis 
avec  Paulin  ^  en  qualité  de  voifins ,  ou 
de  compatriotes.  11  en  eft  d'autres ,  dont 
les  vertifs  ne  méritoient  pas  moins  d'é- 
loges, tels  que  S.  Séveriu  de  Cologn^^^ 
S.  Evre.  de  Toul,  S.  Marcel  de  Paris, 
&  S.  Agnan  d'Orléans,  à  qui  l'on  pré- 
fume que  le  Général  Agrippcn  accorda 
le  privilège  dont  jouirent  jurqu'à  notre 
temps  fès  fuccefîeurs  dans  l'Epifcopat; 
c'eft-à-dîre ,  de  délivicr  les  prifonniers  à 
leur  inftallation.  'Félix  de  Trêves ,  quoi^ 
qu'ordonné  par  les*  Ithaciens ,  mérita  aufli 
d'être  compté  parmi  les  Saints.  11  quitta 
fôn  ficge,  par  efprit  de  pénitence,  &  finit 
fès  jours  dans  un  monallère  qu*il  avoit 
Mti,  quelque?  années  auparavant. 

Cependant  l'es  Gaules  éprouvèrent  un 
ftandale  domeRique ,  quife  communiqua 
même  aux  régions  voifines.  Les  erreurs  de 
Vigilance  fe  répriudirent  dans  ITifpagne. 
d£  la.  ville  de  Convènes  où  il  étoit  né,. 
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c'^eft-h-dire,  de  Commingc ,  aIoi"s  appe- 
lée Convènes ,  du  nom  Latin  qui  (igiii- 
fioit  des  gens  airemblcs  de  divers  en- 
droits ;  parce  que  pompdc ,  fon  Fonda- 
teur ,  Tavoit  peuplée  de  brigancfs  &  d& 
pirates  qu'il  venoit  de  fubjugucr.  Vigi- 
lance commença  par  tenir  cabaret  en  E{^ 
pagne,  puis  devint  Prêtre  de  Barcelone^ 
où  il  eut  l'adrelfe  de  fe  lier  d'imiitié  avec 
S.  Paulin.  Il  en  obtint  même  des  lettres 
de  recommandation  pour  S\  Jérôme  ;, 
dkns  le  deilein  où  il  dtoit  d'entreprendre 
le  voyage  de  la  Palelline.  Mais  iî  fe  joi- 
gnit ,  bientôt  après  fon  arrivée ,  aux  enne^ 
mis  du  S.  Docteur ,  pour  aider  à  le  dif- 
ùmer.  Jérôme  eût  difiimulé  les  injures; 
fiiites  à  faperfonne,  fî  le  Détra(5leur  n'a- 
voit  en  même  temps  fiiit  injure  aux  Li- 
vres Saints  ,  par  quelques  interpréta.- 
lions  inîpies. 

Il  lui  écrivit  donc  avec  ce  genre  dMr-      '' 
nergie  qu'il  fwoit  fi  bien  employer  con- 
tre Ja  témérité  orgueilleufe  des  feébiireff.. 
Si  ce  n'eft  pas  perdre  le  temps ,  Ini  dit-il ,  EpîH  xS- 
de  faire  des  leçons  à  mi  homme  qiii  n'a. 
point  appris  l'iirt  de  pmier,   &  qui-  n'ai 
pas  la  prudence  de  fi*  taire ,  je  vous  aver- 
tis de  ne  faire  étalage  que  des   fciences^ 
nourricières  où  vous  vous  ctcs  exerce^ 
de  peur  qu'en  écrivant,  vous  n'apprêtk» 

G  6. 
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à  rire  \  ceux  qui  en  ont  le  moins  d'en- 
vie. Ce  que  vous  entreprenez  aujourd'hui, 
u'eft  pas  ce  que  vous  avez  appris  dans 
votre  jeunefTe  :  vous  y  fûtes  appliqué  à 
d'autres  études ,  &  ce  n'cd  certainement 
pas  le  même  talent,  de  goûter  les  vins 
&  d'entendre  les  Divines  Ecritures.  Si 
vous  prétendez  vous  livrer  aux  travaux 
derefprit,  étudiez  d'abord  les  éiémens  de 
la  Grammaire,  les  préceptes  de  la  Rhé- 
torique, la  Dialedtique  &  la  l'hilofophic  ; 
&  quand  vous  faurez  toutes  ces  chofes , 
apprenez  encore  à  garder  le  filence. 

Vigilance  ne  fuivit  pas  ce  ccnleil ,  & 
fe  déshonora  par  la  corruption  groffière 
de  fa  dodrine.  Elle  combattoit  la  virgi- 
nité ,  l'état  monaflique ,  la  continence 
des  clercs.  Ce  fut  vrnifemljlablement  pour 
s'autorifer  davantage  contre  ces  erreurs, 
que  S.  Vidlrice  &  S.  Exupère,  quoi- 
qu'inftruits  des  bonnes  règles ,  firent  con- 
Âater  les  faints  ulages ,  &  renouveler  les 
décrets  du  S.  Sicge.  Vigilance ,  dans  pref- 
que  toutes  fcs  idées  fur  le  culte  public, 
préludant  aux  feues  qui  font  venues 
long-tems  après  lui ,  traitoit  encore  de 
fuperflition ,  même  d'idolâtrie  ,  le  culte  j 
des  {aintes  reliques ,  &  fur-tout  la  cou- 
tume d'allumer  des  cierges  en  plein  jour, 
pour  les  lioaorer.  Du  milieu  de  rEfpagni?, 
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vt  CCS  dogmes  impies  avoicnt  déjà  porté 
Palarme ,  on  pria  S.  Jérôme  ,  regardé 
comme  l'oracle  tk  rr^glife  Univerfelle  , 
au  moins  pour  ce  qui  étoit  du  fcns  def  . 
Ecritures  ,  &  on  le  fit  prdfcr  par  le 
porteur  des  aumônes  de  S.  Exupère,de 
lire  &  de  réfuter  les  écrits  pervers  qu'il 
étoit  chargé  de  lui  préfenter.  Le  départ 
précipité  (k\  CummilTiounairc  ne  lailEi 
qu'une  nuit  pour  cette  réfutation ,  d'une 
éloquence  d'autant  plus  vive  &  plus  na- 
ti^relle  ,  que  l'art  &  l'étude  y  eurent 
moins  de  part. 

On  a  vu,  dit -il,  h  la  louange  des  Hier.  î» 
Gaules,  dont  il  obferve  que  Vigilance  Vigii, 
fut  le  premier  Héréfiarque  ;  on  a  vu  plu- 
fieurs  monflres  dans  les  autres  contrées 
foumifes  à  l'Egîife.  Les  (îaules  étoignt 
les  feules  qui  n'en  eufîent  point  enfanté. 
Jufqu'ici  elles  n'ont  été  fécondes  qu'en 
hautes  verais ,  en  grands  Capitaines ,  & 
en  Orateurs  exccllens.  Mais  Vigilance, 
qu'on  appcUcroit  plus  convenablement 
Dormitimce,  en  fe  réveillant  tout-à-coup  , 
en  quittant  la  poudre  &  la  fumée  de  fa 
cuifnie  ,  leur  ravit  en  un  moment  cette 
prérogative.  Ce  Cabaretier  parvenu,  mêle 
encore  l'eau  avec  le  vin ,  &  par  un  arti- 
fice de  fa  première  profeffion ,  il  tache 
liVitércr  la  pureté  de  la  Foi  Catholique  9 
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&  d'y  infinucr  la  lie  contu^JcLiIe  de  l'IIé- 
relie.  Il  dcclamc  CDntrc  le  jeûne  lUi  mi- 
Rcu  des  banquets  ;  &.  c'clf  en  philofo- 
phiint  parmi  les  plats  ik  les  boutcnics, 
qu'il  dciiigre  la  vir^initc ,  ^  tOLiinc  ca 
ddrilion  la  pudeur.  Tu  crains  fans  doute, 
ô  prudent  Vigilaiice ,  que  fi  la  conti. 
nonce ,  amie  du  jeûne  6i  de  la  fobricté, 
rcUuit  eu  vigueur  dans  les  Oaules ,  on 
ne  trc^]uemilt  plus  les  hôtelteries.  Saint 
J(îr6me  nous  apprend  toutefois  ,  qu'il  y 
avoit  quelques  Kvcqucs  engageas  dans  les 
erreurs  de  Vigilance  ;  fi  cependant  y  re- 
prend-il ,  on  peut  appeler  Evcqucs ,  ceux 
qui  n'ordoniit  lit  que  des  Diacres  ma- 
Hl^,  &  qù  r  algre^  rautoritd  &  la  pra- 
'tiqu"^  dv-  ■'.glUes  de  TOrieiit  ,  de  Tli- 
p.ypte  &  du  Siège  Apollolique,  qui  ne 
B)id.c,2.  reçoivent  que  des  clercs  vierges,  ou  con? 
tinens,  ne  laliFent  pas  de  croire  qu'on 
ne  doit  point  garder  dans  cet  ordre  Pin- 
î'^fçrité  du  célibat. 
Le  S.  Doâ:eur  ne  pouvoir  nous  laifTer 
,  un  témoignage  plus  exp;e'Bf  de  l'anti- 
quité de  la  dilciplitie  Ecclcliailique  ,  tou- 
chant la  continence  des  Miniftrcs  Sacrés. 
Il  ne  juftifie  pas  moin^  fortement  l'invo- 
.  cation  des  Saints,  la  vénération  des  re- 
liques, aiiifi  que  la  coutume  d'allumcr| 
des  cierges  en  ploin  jour  dans  les  EgU- 
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fis;  uHigc  qui,  à  la  vérit. ,  commcnçoit 
en  Occident ,  mnls  qui  le  trouvoit  uni- 
vcrfellemciit  établi  chcx  les  Orientaux. 
Quant  aux  calomnies  de  Vigilance  con- 
tre rEglife  ,  &  îi  ft'^  abfuidcs  imputa- 
tions de  fuperllition  6i  d'idolAtiie ,  Jé- 
rôme rcpondtt  que  nul  Fidèle  n'avoit 
jamais  adoré  les  Saints  ,  ni  érigé  les 
hommes  en  Divinités.  Mais  rflérétiquc, 
ajouta- t-il ,  traite  de  lacrilège  le  foin  que 
cous  prenons  de  couvrir  leurs  relique» 
d'^étoftes  précieufès.  Nous  Ibmmcs  donc 
facrilèges ,  quand  nous  marquons  notre 
refpcét  dans  les  Bafiliques  tics  Apôtres.. 
L'Enipercur  Conftancc  fut  donc  Hicri- 
lège ,  quand  il  fit  apporter  à  Cbnftanti- 
noplc  CCS  rcfl.cs vénérables  d'André,  de 
Luc ,  de  Timothée  ,  devant  Icfqucls  le» 
démons  rugiUent.  11  faut  encore  aujour- 
d'hui nommer  lacrilège  l'Empereur  Ar- 
cade ,  qui  vient  de  traiLsérer ,  avec  tant 
de  pompe ,  de  Judée  &  de  Thracc ,  les 
os  du  bienheureux  Samuel.  Tous  les  Evé- 
ques,  les  peuples  de  toutes  les  provinces, 
qui  accouroient  fur  toute  l'étendue  de  la 
route ,  &  qui  fai(()ient  au  S.  Prophète 
[Un  cortège  îiUis  interruption ,  depuis  la 
jPalefliine  jufqu'à  Calcédoine, étoient  non- 
feulement  des  fticrilègcs ,  mais  des  infeu- 
Ces,  d<L  vénérer  à  l'cnvi  de  froides  &  viles 
cendres» 
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Le  Saint  veut  parler  de  la  tranflatiot: 
4es  reliqiies  de  Samuel,  que  l'Empereur 
Arcade  fît  en  efiet,  avec  le  plus  pom- 
î>eux appareii,  fous  le  pontificat  d'Âtticus. 

Il  avoit  fuccédé  à  Arface,  qui  àoit 
fuort  âgé  de  quatre-vingt-un  ans,  feize 
mois  après  rexpulCion  de  S.  Jean  Chry- 
foftome.  Cet  événement  n'avoît  rien 
changé  au  fort  du  S.  Patriarche,  ni  à 
celui  de  fes  vertueux  partifans.  L'op- 
preiiion  continuoit  toujours,  mi^lgré  IMn* 
térét  que  tous  les  gens  de.  bien  &  lei 
plus  dignes  Prélats  prenoient  à  cette 
grande  affaire,  qui  émut  toute  TEglife. 
Le  Souverain  Pontife  ,  par  une  fage  éco- 
nomie ,  employa  tous  les  ménagw-mens  de. 
ia  charité  &  dé  la  condefcendance ,  A 
il  demeura  d'abord  en  communion  avec 
Iqs  deux  partis  ;  c'eft-à-dire ,  celui  dit 
ÇhryPollome ,  &  celui  de  fon  antago- 
niûe  Théophile  ;  il  blâma  néanmoins  très- 
hautement  ce  violent  adverfaire  d'avoir 
procédé ,  d'une  manière  fi  dure ,  &  fur- 
tout  l'accufé  n'ayant  point  été  préfent 
Gomme  Théophile  s'appuyoit  fur  les  ca- 
nons d'Antioche,  le  Pape  lui  manda  ex. 
preifément,  que  PEgliie  Romaine  n>n| 
connoiffoit  point  d'autres,  relativement 
ji  cette  affaire ,  que  ceux  de  Nicée.  Ceux 
^gue  tes  Hérétiques  ont  compofés,  ajoute* 
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t-il,  doiveat  relier  fans  effet ,  fuivant  Ip 
Concile  de  Sardique,  quand  d'ailleurs  il^ 
feroient  équitables.  Pour  le  S.  Evéque, 
il  lui  dcrivit  une  lettre  affedlueure,  afin 
tb  Tencourager , .  en  attendant  que  l'on 
pût  ajouter  une  j unification  éclatante  Jj! 
celle  qu'il  avoit  déjà  dans  le  témoignage 
fecret  de  fa  confcicnce. 

Il  arrlvpit  jour^ielleraent  à  Rotuè  de 
nouvelles  lumières  fur  l'iniquité  de  \^ 
tj^ame,  qu'on  y  avoit  d'abord  entrevue, 
fans  la  pénétrer.  Outre  les  Evéques,  déji 
venus  d'Qrient  en  grand  nombre,  il  vint 
à  Rome  un  Prêtre  de  Cbnftantino pie  , 
nommé  Théotane ,  avec  les  lettres  fyno- 
diques  d'un  Concile  d'environ  vingt-cinq 
Evéques,.  en  faveur  du  faiat  exilé: il  y  - 
vint  auffi  des  folitalres  &  dts  vierges 
qu'on  avoit  traités  cruellement ,  pour  leur 
attachement  à  leur  Pafteur  légitime,  ^ 
qui  portoient  encore  les  empreintes  dej^ 
coups  endurés  pour  mie  (î  belle  cauCe. 
On  apprit  que  la  pierfécution  avoit  été" 
pouffée  jufqu'à  prononcer  la  peine  de 
dépofition  &  la  confifcation  des  biens  , 
contre  les  Evéques  qui  refuferoient  dé 
communiquer  avec  Théophile  &  d'ap- 
prouver fa  conduite.  Les  la'que^  conftî? 
tués  en  quelques  dignités  ayoient  étj5 
(oudamucs  à  les  perdre  ;  les  Officiers  & 
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les  gens  deguerre,  h  être  calfds;  labour- 
geoifie  &  les  gens  de  nuMer  ,  h  une 
grofle  amende  &  au  bannifie nient.  Mais 
l'attachement  héroïque  de  ce  bon  peuple 
pour  Ton  S.  Pafteur  faifoit  affronter  toug 
les  périls,  &  facrifier  ce  qu'on  avoit  de 
plus  cher. 

Le  Souverain  Pontife  écrivit  h  l'Em- 
pereur Honorius,  touchant  une  affaire 
qui  boulèverfoit  la  moitié  de  TEglife.  On 
délibéra  mûrement  ,  au  confeil  de  ca 
Prince  religieux  ,  &  parmi  fes  Prélats.' 
En  confequence,  on  députa  vers  Arcade 
cinq  Evéques ,  avec  deux  Prêtres  &  un 
Diacre ,  chargés  des  lettres  jes  plus  prcf- 
fantes  d'Honorius,  du  Pape  &  des  Evé- 
ques d'Occident.  Les  Orientaux  qui 
avoient  porté  leurs  plaintes  à  Rome, 
s'en  retournèrent  pleins  de  confiance, 
avec  ces  députés:  mais  Tiflu^  la  né- 
gociation fut  bien  contraire  î.  icurs  ef- 
pérances.  Les  Députés  étoient  encore  en 
chemin  fur  la  côte  d'Athènes  ,  qu'ils 
furent  arrêtés  par  un  Tribun  militaire, 
tirés  de  leur  navire ,  &  rembarques  en 
deux  vaiffeaux  différens ,  où  ils  effayerent 
une  horrible  tempête,  Tans  avoir  prefque 
rien  h  manger  pendant  l'efpace  de  trois 
jours.  Arrivés  à  Conftaatinople ,  k  l'en- 
trée de  la  nuit,,  les  gardes  les  arrêtèrent 
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ï  leur  tour  »  &  les  reconduifirent  btuP- 
quement  fur  leurs  pas,  fans  leur  dire 
par*  quel  ordre  ils  en  agîflbtent  ainQ  » 
puis  ils  les  enfermèrent  dans  une  fprte- 
reffe ,  au  bord  de  la  mer  ^  où  on  les  traita 
9vec  la  dernière  infulence.  On  mit  les 
Romains  dans  une  chambre ,  les  Grecs 
dans  plufîeurs  autres  ^'  fans  leur  laîffer 
un  feul  domeftique  pour  les  feryîr. 

Le  point  capital  qu'on  fe  propofôit  « 
«près  avoir  écarté  les  Romaihs  de  Pau- 
idience  de  l'Empereur ,  c'étoit  d'intercep- , 
ter  les  dépêches  qu'ils  avbient  à  lui  re- 
mettre. A  la  demande  qu'on  leur  fît  de 
les  livrer ,  ils  repréfenterent  le  reipeél 
dû  à  la  qualité,  tant  des  perfônnes  qui 
les  envoyoîent,  que  de  celles  à  qui  elles 
étoient  adfeffées.  Mais  on  n'avoit  pas 
fait  une  première  démarche  de  cette  na- 
ture, pour  reculer.  Un  Tribun,  nommé 
Valérien ,  arracha  ces  lettres  h  l'Evoque 
qui  en  étoit  chargé ,  avec  t^it  de  vio- 
lence, qu'iliui  caflà  le  pouce.  Le  lende- 
main on  vint  pour  les  corrompre ,  l'ar- 
gent à  la  main  ;  &  on  les  foMicita  long* 
temps  de  communiquer  avec  Atticus.  Ils 
réfillerent  avec  courage:  mais  défeipé- 
tant  de  mettre  fin  aux  troubles  de  l'O 
rient ,  ils  demandèrent  qu'il  leur  fftt  au 
moins  pernûs  de  retourner  en  paix  à  leurs 
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Eglifcs/  Vaîérien  vint  enfin  les  tirer  du 
château  où  ils  dtoient,  &  les  fit  embar- 
quer fur  un  bâtiment  ruineux,  avec  vingt 
foldats  fcroces,  tirés  de  différentes  com- 
pagnies, dn  difoit  même  que  les  mefurçs 
^toîent  prifes  p5ur  les  faire  périr.  Mais 
ils  changèrent  de  vaifleau  à  peu  de  di-* 
fiance,  dans  le  péril  manifefte  du  nau- 
frage ,  &  ils  giigncrent,  vingt  jours  après,, 
la  côte  ditulie. 

lis  îgnoroient  cependant  ce  qu'étoient 
devenus  les  Evéques  de  Grèce  ,  partis 
avec  eux.  Le  bruit  courut,  d'abord  ^  qu'on 
les  avoit  jetés  dans  la  mer.  On  fut  de- 
puis, qu'ils  avoient  été  bannis  aux  ex- 
trémités les  plus,  barbares  de  TEmpire  ; 
î'un  fur  la  froniière  de  Perfe  ,  l'autre 
bien  avant  dans  l^Arabfe ,  près  des  Sar- 
raOns  ;  un  troifième  jufqu'au  voifiuage 
ides  Ethiopiens  ;  les  uns  &  Us  autres  dé- 
pouillés de  tout,  &  xx4s  fûus  lu  garde 
des  efclaves  publics.  Ils  ne  furent  pas  les 
feules  viélimes  de  l'efprit  de  fchilme  ^ 
de  vengeance.  Sérapion  l'un  des  plus 
fidèles  difciples  de  S.  Chryfollorae  qui 
Tavoit  ordonné  Evêque  d'Héracléè,  et 
chargé  de  mille  imputations  calomnieu- 
ses ,  fouetté  publiquement ,  condamné 
par  une  cruauté  bizarre  à  avoir  les  dent$ 
arrachées ,  &  enfin  relégué  dans  fon  pays^ 
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ijui  étoit  l'Egypte.  Un  faint  vieillard^ 
nommé  tlilaire ,  qui  depuis  dix-huit  an^ 
vivoit  dans  une  auftérité  où  il  ne  fe  per- 
mettoit  pas  même  TuTuge  du  pain ,  fut 
battu  cruellement  ;  non  par  ordre  dû  JUge 
li^que,  plus  équitable  envers  Thom^ié 
de  Dieu ,  mais  par  Tcmportement  de  là 
partie  rebelle  du  Clergé.  Plufîeurs  autres 
perfonnages  diftingués,  foit  par  leurs 
dignités,  foit  par  leurs  qualités  perfon- 
;iellés ,  pour  fe  cacher  &  pouvoir  Tubii- 
(ler,  fe  virent  réduits,  durant  des  an- 
hécs  entières ,  ou  h  labourer  la  terre ,  oy 
à  vivre  des  plus  vils  métiers ,  &  enfin  à 
fe  bannir  eux-mêmes,  de  peur  d'un  trî^^ 
tenicnt  plus  cruel. 

Les  lâches  ennemis  de  Chryfoftome 
lui  envioient  jufqii'à  l'^elimie  qu'on  avoit 
de  fes  vertus  ;  &  la  gloire  des  conver- 
fions  qu'il  faifoit  parmi  les  Infidèles  de 
fon  voifinage.  C'eft  pourquoi  ils  foUi- 
citerent  &  obtinrent  un  nouvel  ordre 
de  la  Cour  ,  pour,  le  faire  transférer  à 
Pytionte,  lieu  défert,  fur  les  bords  fepr 
tentrionaux  du  Pont-Euxin.  Ce  nouveau 
voyage  dura  trois  mois;  quoique  le  Saint 
fiît  extraordinairement  prcffé  dans  la  mar- 
che ,  par  deux  foldats  Prétoriens  qu^l 
avoit  pour  conduéleurs.  L'un  Ats  deux 
ne  put  â'empécher  de  lui  en  fmre  quel- 
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que  forte  d'excufe,  dans  l'état  d'affoiblif- 
fement  où  il  le  voyoit;  &  il  lui  révéla  que 
tel  étoit  Tordre  précis  de  la  Cour.  L'autre 
s'irritolt  des  mfnagemens  de  Ton  çoiupa- 
gaolii,  prefToit  le  Saint  de  marcher  la  nuit 
comme  le  jour ,  fe  faifoit  uii  fpeétacle 
«mùfant,  &  railloit  avec  infolence,  tan- 
tôt d'un  Evêque  ou  d'un  grand  tout  trem- 
pé de  pluie,  tantôt  de  fa  tête  chauve  & 
brûlée  des  ardeurs  du  foleil.  Il  ne  foufFroit 
pas  qu'on  s'arrétîlt  un  moment  dans  les 
villes,  ni  dans  les  bourgs  qui  fourniflbienti 
quelques  fôulagemens  &  quelques  com* 
modités.  Enfin  l'on  arriva  près  de  Co- 
mane ,  terme  marqué  par  le  Ciel  aux  tra- 
vaux &  à  la  vie  çîu  grand  Chryfollome. 
On  ne  le  hûfla  point  loger  dans  la  ville, 
mais  à  cinq  ou  fix  milles  de  diftance, 
'dans  un  réduit  dépendant  d'une  églife  dé- 
diée à  S.  Baiiîifque  ancien  Evêque  de 
ce  lieu  ,  &  martyrifé  autrefois  avec  S. 
Lucien  d'Antîoche.  Pendant  la  nuit,  le 
S.  Martyr  apparut  à  Chryfoftome ,  &  lui 
dit:  Courage,  mon  frère  Jean ,  nous  fe- 
rons demain  enfemble.  Jean  fe  tenoit  fi 
afluré  de  la  révélation,  qu'il  pria  le  len-l 
demain  fon  impitoyable  conduélcur ,  de 
retarder  un  peu  le  départ.  Il  ne  put 
l'obtenir:  maïs  à  peine  avoit-on  marché 
trente  llades,  ou  une  lieue  &  demie, 
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que  le  Patriarche  fe  trouva  fi  mal ,  qn'il 
fallut  revenir  à  l'églifc  d'où  l'on  ëto|t  parti. 
Là  il  commença  par  quitter  fes  yétemeni 
ordinaires,  po^r  Te  revêtir  tout  de  blanc  ; 
il  dlrtribua  aux  pauvres  le  peu  qui  lui 
reftoit ,  puis  reçut ,  étant  encore  à  jeun , 
la  communion  des  facrés  Symboles  de 
Notre  Seigneur ,  dit  la  Chronique  d'A- 
lexandrie, c'eft'à-dire  l'Euchariftie  ;  il 
fit  (h  prière  devant  tout  le  monde ,  la 
finit  par  ces  mots  qu'il  difoit  fouvient  : 

içu  foit  loué  de  tout;  puis  il  expira  le 
4  Septembre  de  l'année  407.  On  ren-so2,y,j, 
terra  avec  honneur ,  auprès  de  S.  Bafilif-  c.  lilu 
que;  &  Tes  funérailles,  difent  les  auteurs 
du  temps,  eurent  tout  l'éclat  du  pre- 
mier jour  de  Fête  d'un  martyr.  Il  y  eut  un  . 
concours  prodigieux  de  gens  de  tout  pay^ 
&  de  foute  condition.^n  y  vit  avec  le  peu- 
ple,  des  moines  &  des  vierges  ,  non-feu- 
lement dés  lieux  voifins ,  imais  de  la  Syrie  , 
de  la  Cilicie ,  du  Pont  ^  de  l'Artiiénie  :  îl 
fembloit  qu'ils  fefufîent  donné  le  mot, 
pour  s'y  trouver  tous  enfemble. 

Le  faint  Evéque  étoit  âgé  d'énviroti 
foixante  ans,  &  il  aVoit  gouvèrhé  l'E- 
glife  de  Conftantinople  neuf  ans  &  huit 
mois,  en  comptant  fon  exil  de  plus  de 
trois  ans  &  demi.  Sa  mort  n'ôta  rien 
au  2èie  de  fes  défenfeurs;  &  tant  qu$ 
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fa  m(?moife ,  T^Wk'Rûtnànci  avec  tout 
rOcçidéïit,  leur  fcfuîîi  fa  communion , 
principalement  à  Théophile  d'Alexandrie, 
le  premier  artifan  de  cette  iniquité. 

Comme  fa  caufe  fut  c^lle  de  toute  TE- 
glife,  tous  les  Souverains  Pontifes  de 
fon  fiècle  &  tous  les  Doéicurs  les  plus 
^  ^renommés  ont  fait  à  Tenvi  fon  éloge  & 
celui  de  fes  ouvrages  :  monumens  trop  | 
'univerfcllement  eflimés ,  pour  appréhen- 
der que  perfonne  nous  reproche  de  for- 
tir  de  notre  plan  en  finiflànt  ce  livre  1 
par  une  notion  de  quelque  étendue  fur 
les  écrits  du  plus  éloquent  des  Pères  de| 
TEglife.  Le  Pape  S.  Céleftin ,  en  exhor- 
tant le  Clergé  de  C.  P.  h  juger  des  im- 
piétés   de   Neftorius ,   par  la   pure  &| 
fublime    dodlrine   qu'il  avoît  reçue  dul 
grand  Chryfollome  ;  Que  ne  vous  a  pointl 
appris ,  dit-il ,  ce  Doéteur  de  fainte  méJ 
moire,  cet  Evéque  fi  plein  de  lumière,! 
'dont  les  difcours  répandus  dans  toute| 
la  terre  habitée  ,   mettent  en  fï  grande 
recommandation  la  vérité  Catholique  P  Sa 
;Voix  n'a  pi   fe  faire  entendre  qu'en  peu 
làe  lieux  :  mais  il  n'y  en  a  point  qu'i| 
n'inftruife  encore  par  fes  écrits  ;  la  mort, 
loin  de  lui  fermer  la  bouche,  en^ à  faii 
le  prédicateur  de  tout  l'Univers  qui  lii 
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fes  œuvres  fublimes,  avec  autant  de  fruit 
que  d*Adminnioti.  Saint  Léon  loue  dani 
ce  Père  c«s  fleuves  d*une  do^rine  fpiri* 
tuelle  &  vivifiante ,  qui  fortant  encore  plus 
de  ion  cœur  que  de  fa  bouche^  portent 
{dans  toutes  les  âmes  l'onâion,  la 'force 
l&Ia  vie.  Tous  les  Orientaux  en  concile 
le  mirent  après  fa  mort  au  rang  des  Doc- 
teurs de  TËglife^  le  propoferent  non- 
Ifeulement  comme  Thonneur  de  Tépifcopat 
jdans  la  Ville  Impériale,  H  comme  Cune 
m  plus  grandes  lumières  de  rOrient; 
sais  comme  un  flambeau  capable  dé  dif- 
iper  les  ombres  de  chaque  province ,  & 
lu  monde  entier.  Saint  £phrem  ne  fe 
contente  pas  de  lui  donner  Amplement 
nom  de  bouche  d*or,  qu'on  attribuoit 


pure  &P  pluiieurs  autres  DoAeurs  ;  mais  il  Tap- 
nie  daV^^l^  ^  bouche  de  toute  rÉglife.  Il  s*elt 
a  pointPPo^^-»  dit  Caffien,  fur  le  fein  de  Jéfus, 
nte  mé-fr™™®  TApôtre  dont  il  porte  le  nom  ; 


comme  lui,  il  y  4i  puifé  ces  traits  de 
mme  qui  embrafent  les  cœurs  du  divin 
our.  Formez- vous  fur  ik  doctrine  :  â 
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iue  ?  Sa|°^  ^^  P^"^  régaler,  il  eft  aq. moins  glo- 
'en  peul^"^  ^®  Timiter.  Le^grand  Evéque  d'Hip- 
nt  qu'V"^^  ^^^  rautorité  que  donne  la  même 
lamort*^"^"^^  génie,  parlant  de  ce  Pcre 
>n  à  fatv'^^^  qu'on  peut,  à. quelques  égards^ 
oui  WQiinef  rAuguftin  lie  rOrient  ,  relève 
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(i>écia1dment  tn  pufcté  de  fa  foi ,  Tâéva* 
tioti  dé  Cùtï  efprit ,  la  fécondité  de  fa  fcien^ 
ce ,  &  la  jufte  célébrité  de  fa  réputation^ 
Saint  Ifidorc  de  PeluTe  examinant  en* 
fin ,  avec  toute  la  précidon  de  la  critique^ 
tous  Icscaraftères  de  l'éloquence  de  S.  Jean 
Ghryfoftome,  &  le  jugeant  fur  les  règles 
févbrcs  de  Plutarque,  il  conclut  ^  le  met- 
tre  au  deflus  de  tous  les  autres  Orateurs, 
fhns  exception.   11  excelle  en  effet  dans 
tout  ce  qiA  e(l  de  Téioquence  noble  h 
naturelle,  dans  la  compofîtion,  dans  laj 
méthode ,  dans  les  penfées  k.  les  cxpref- 
lîons  :  à  quoi  il  faut  ajouter  ce  qu'on  ne  peut  1 
s'empêcher  de  fentir,    avec  SoïoUftène, 
en  lifant  plufieurs  de  fes  difcours,  que  fes| 
éxprcflîons,  comme  fes  penfées,  ont  fou- 
Vent  <]uelque  chofe  de  divin  qui  furpaffe| 
la  capacité  dé  l'homme.  Son  ftyle  eft  tou^ 
jours  clair,fimple,  dépouillé  de  ces  vainij 
ornemcns  dont  les  déclamateurs  avôien^ 
fiirchargé  la  beauté  na'(ve  de    l'antiqi 
Atticifme.  11  conferve ,  jufques  dans  \t^ 
termes ,  toute  la  pureté  de  ces  ancier 
Attiques.  Toujours  il  plait,  &  toujours! 
Jxprfuade  ;  parce  qu'il  a  un  air  de  véritj 
et  un  ton  de  fentîment  qui  pénètrent  l'ar 
toute  entière.  On  trouve  par-totit  des 
â)nnemens  forts,  mais  fimp1es,^&mis| 
jt  portée  de  tous  fès  «uéiteurs  s  deftf 


pttrnifons  juflei  ;  des  touri  vifs  &  frap* 
pnns,  de  grandes  &  lumineufes  images; 
toutes  ks  figures  qui  ornent  &  qui  font 
fortir  la  vérité ,  au  lieu  de  Tafluiblir.  Mais 
entre  toutes  les  propriétés  de  fa  plume  ^ 
celle  qui  ta  caraélérife  d*une  manière  uni- 
que, c*eft  Tart  inimitable  de  toucher  îg 
d'attacher,' en  donnant  du  corps  &  des 
couleurs  aux  objets  les  plus  fublimes,  ^ 
quelquefois  les  plus  fubtils ,  de  tirer  des 

S' iftruâions  auffi  intércffantes  que  folides, 
u  fonds  le  plus  aride  &  le  plus  ftérile 
en  apparence.  Il  aYoit  encore  Tart,  Û 
familier  aux  anciens,  de  difcemer  &  de 
manier  le  vrais  reflbrsde  l'élpquence,  de 
faifir  les  temps  &  les  !rencontres^  de  s*ai- 
I  der  de  tous  les  acceifoires  qui ,  pour  I^s 
effets ,  remportent  fouvcnt  fur  le  fonds 
Ides  chofes  ;  comme  il  le  pratiqua,  avec 
tant  de  fuccès,  dans  la  cpnllernation  qui 
Ifuivit  la  fédition  d'Ântioche. 

On  trouve  cependant  le  (lyle  de  Saii^t 
iChryCoftome  un  peu  Afiatique,  ou  trop 
[diffus  :  mais  en  même  temps ,  &  jufqu^s 
[dans  fes  longueurs,  on  trouve  tant  d'ef> 
Iprit,  tant  d^agfémens,  &  fur  tout  tant 
Ide  traits  d^une  imagination  vive  Ik  bril- 
|knte,  qu*entraîné  dans  la  leéture  par  un 
jcharme  inexplicable,  on  ne  peut  fe> re- 
lie à  eu  riett  omettre.  C*e(l  là  ce 
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qu*on  éprouve ,  au  moins  dans  les  ou* 
vragès  de  /es  belles  années.  Car  on  fent 
une  diff'érence  conlidérable  entre  ceux  qui 
furent  publiés  à  Antioche,  &  ceux  qu'il 
compofa  dépuis  fur  le  fiège  épifcopal  de 
la  Nouvelle  Rome,  où  la  multiplicité  de 
fes  occupations  &  de  fes  travaux  ne  lui 
permettoii  plus  de  leur  donner  le  même 
degré  de  perfciaion. 

.  Ce  fut  même  avant  d'étrç  chargé  de 
Tinftruétion  publique ,  avant  d'être  en- 
gagé dans  le  lâceîdoce,  qu'il  écrivit  fè 
traités  &  tous  fes  longs  ouvrages,  entre | 
iefquels  on  admire  fur-tout  fes  livres  du 
Sacerdoce  même  ;  chef-d'œuvre  en  ce  gen- 
re, &  l'une  des  plus  pures  fources  où  TE- 
glife  ait  pi''ifé  les  règles  cléricales.  Sa  li- 
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turgie,  pour  le  fonds  des  çhofes ,  prouve! '°iP?^^  »  ^ 
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combien  il  étoit  verfé  dans  tout  ce  quicon-i  ^  T 
cerne  ces  divins  objets.  On  compte  encorei  ^^oJt  j)a 
parmi  fes  meilleurs  Traités,  ceux  qui  fonti'^ÏP'^»  ^^S 
contre  les  Gentils;  fes  avis  aux  veuves  a  «  ^^-  *^j 
fon  apologie  de  la  vie  monaftique,  foi!  .^^^^^^hj 
exhortation  au  nioine  Théodore  tombï^ui  tieniienl 
dans  l'apoftafie ,  &le  fublime  parallèle  of'^^g^  Pour 
il  élève  le  vrai  folitaire  aux  delfus  de|^"^^fe  Plus| 
Princes  du  Monde.  Le  Traité  de  la  Comlj^^^^  à  pr^ 
ponélion  remplit  fi  parfaitement  fon  obl^*  grands 
'  jet,  en  excitant  à  la  contrition  du  ccbuIP^^  ^^^rs  de 
par  la  coofiance  en  la  grandeur  mfinie  d|P°"^  ceux 

li^QUr  corrige 
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la  divine  raiféridorde,  qu'on  en  appela  le 
pathétique  &  fagè  Auteur,  la  langue  de 
la  miféricorde  &  rœil  d'îlapénitetice.  C'é- 
toit-là,  avec  Taumône,  &  avec  le  dan- 
ger des  faux  biens  de  ce  monde,  le  champ 
le  plus  ordinaire  de  Ton  éloquence. 

11  compofa  presque  toutes  fes  belles 
homélies,  après  qu'il  eut  été  fait  (à  l'âge 
de  trente-huit  ans}  Prêtre  d'Antioche» 
ville  nommée  l'œil  de  l'Orient,  autant 
pour  l'éclat  des  talens  &  des  arts,  qjr 
pour  celui  de  la  magnificence,  &  où  il 
fut  toujoujrs  fi  goûté,  que  toute  fa  mode- 
ftieneput  faire  cefTer  les  applaudiifemens 
qu'on  lui  donnoic  au  milieu  de  fes  dïÇ- 
cours  publics.  Souvent  il  en  étoit  inter-- 
rompu  ;  &  contraint  de  s'arrêter  ,  il  pro- 
teiloit,,  inais  toujours  en  vaia,  qu'il  ne 
fe  tenoit  pas  honoré  ^  quand  on  battoit  des 
t  mains,  mais  quand  oi>  fuivoit  la  vérité. 

Eîntra  toutes  les  pièces  de  S.  Chryfor 
[ftome,  fes  homélies  au  peuple  d'Antioche, 
qui  tiennent  fans  doute  un  des  pricmiers 
rangs  pour  leur  éloquence,  produifirent 
encore  plus  d'effet,  par  l'habileté  de VO- 
rateur  à  préparer  les  reflbrs  qui  opèrent 
les  grands  mouvemens ,  &  qu'il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  développer  ic} , 
pour  ceux  qui  fuivent  là  même  carrière* 
PQur  corriger  fei  concitoyens  de  leurs  ha* 
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tntudes  invétérées,  il  ne  manque  pas  l^oe^ 
caHon  que  lui  préfentcnt  les  alarmes  où  ils 
gémiffoient  depuis  leur  révolte ,  dans  Pat* 
tente  du  dernier  châtiment  :  mais  contre 
ÛL  coutume ,  il  laifle  pafler  fept  jours  en- 
tiers, fans  leur  parler  en  public,  lî  les 
raflemble  enfuite  fréquemment,  fe  montre 
plus  inquiet  &  plus  affligé  que  perfbnne 
du  malheur  commun ,  partage  la  douleur 
de  chacun ,  les  plaint,  les  talfure^  leur 
préfente  tous  les  motifs  de  la  confola-l 
tion  &  de  Tefpérance ,  né  les  entretient 
de  prefque  rien  autre  chofc  dans  fes  trois 
premiers  difçours.  Après  quoi ,  jugeant  par 
leur  empreflement  à  courir  en  foule  au 
lieu  faint,  que  ta  foi  s^étoit  ranimée  dans 
îeurs  cœurs ,  il  leur  peignit  vivement  la 
vanité  du  fiède,  la  folie  des  ({jeétacles 
pour  lefquels  ils  étoient  paffionnés  ^  Thor* 
reur  de llntempérance,  des  emportemens, 
de  la  profanation  du  nom  de  Dieti ,  de  tous 
leurs  vices  dominans  ;  &  à  roccafionl 
â\m  crime  qui  devoit  ruiner  la  ville,  il 
l'orna  de  toutes  les  vertus,  &  lui  fit  rc-»J 
prendre  une  face  toute  nouvelle. 

Parmi  les  produéiions  les  plus  dignes| 
du  grand  Chryfoflome ,  on  compte  cnr 
core  la  (bite  des  homélies  fur  l'Ëvangilel 
de  S.  Matthieu ,  les  premières  homéliefl 
iur  les  £pîtres  de  S«  Paul»  avec  ual 
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grand  nombre  de  panégyriques  &  dçfem 
mons  détachés ,  que  nous  nous  garde- 
fons  bien  de  difféquer  par  morceaux.  H 
îaat  lire  dans  toute  leur  ^tendue  chacuq. 
de  ces  chef-d'œuwes ,  admirables,  fan^ 
contredit ,  par  mille  traits  enlcvans  ;  mai^ 
beaucoup  plus  encore  par  les  beauté^ 
d'ordre,  par  la  difpoiition  pratoire  ^  par 
la  force  vidlorieufe  de  Tenfemble.  A  ce 
fiijet  raêmey  nous  avertirons  e;n  pajO^n^, 
aue  l'extrait  des  œuvre»  de  ce  Père,  tait 
par  un  ancien  Auteur,  en  trente-un  fer? 
ipons  qu^pn  donne  pour  le  recueil  4çs 
plus  beaux  endroits  de  Toriginal,  eïl  touf; 
au  contrdre  exécuté  fan^  exa<^itu4^  ^ 
&ns  goût.  * 

On  vante  encore,  avec  juftice,  plu- 
fieurs  lettres  écrites  par  ce,  S.  Orateur, 
du  lieu  de  fpn  exil ,  où  la  continuité  di| 
péril  &  des  fouffirances ,  l^acharnémcnt 
de  fes  perfécuteurs ,  le  dévouement  plus 
grand  encore  de  fes  amis ,  fi  le  concours 
de  mille  circonflances  attendrilTantes  ren* 
dirent  à  Ton  (lyle  le  feu  ^  les  grâces  de 
Ton  plus  bel  âge. 

j  Quant  à  l'ir^ierprétation  des  Divines 
jEcritures ,  c'eft  tout  dire  d*un  mot ,  que 
S.  Jean  Chryfoftome  occupe  entre  les 
Pcres  (îrecs ,  le  même  rang  que  S.  Jé- 
rôme entre  les  Latins.    Mais  quand  il 
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expofè  la  (lib)imité  de  fa  doârihe ,  au 
moins  de  la  morale  &  des  maximes  de 
perfed^ion  de  TApôtre  S.  Paul ,  dn  doit 
avouer,  qu'entre  tous  les  Interprètes  de 
tous  tes  temps  &  de  toutes  les  langues, 
(ëul  &  inconteftâblement  il  occupe  la 
première  place.  Il  femble  fouvent  que 
refprit  de  Paul  s'exprime  par  la  bouche 
de  Ghryfoftome,  dont  l'admiration  pour 
cet  Apôtre  alloit  jufqu'au  tranfport  &  à 
un  fiiint  enthoufiafîne.  On  alîlire  qu'eu  ^ 
écrivant  il  en  âvoit  toujours  le  portrait 
fous  les  yeux,  qu'en  le  regardant  fixe- 
ment, &  en  rinterirogeant  de  l'œil ,  il 
montoit  foh  géhîe  (br  celui  de  fon  mo- 
dèle,-^ s'élevoit,  pour  ainfîdire,  avec 
lui  jufqu'àu  troiiîème  Ciel.  C'eft  ainfî  que 
Je  plus  éloquent  dés  Apôtres  a  formé  le 
plu$  Cloquent  des  Pères  de  rËgliTç. 
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LIVRE    DOUZIÈME. 

[Depuis  la  mort  de- S,  Jean  Chryfoftome, 
en  jfoy  ^  jufqu*à  la  condamnation  dut 
Péla^anifme  y  en  4.18.^ 

A  mort  de  TEmpereur  Arcade  fiiîvft 

[de  près  celle  de  S.  Jean  ChryCoflome  y 

qui  avoit  été  fi  indignement  avancée  par 

h  perfécutions.  Dès  le  premier  jour  de 

lai  de  Tannée  fuivante  408  ^  ce  Prince 

eiigieux  ^  foible  y  dQax  &  inconfiant , 

limide  h.  borné,  à  la  fleur  de  Ton  âge^ 

l'ayant  que  trente-ua  ans  ,.  alla  rendre 

Compte  du  mal  quUl  avok  fait,  ou  plu-- 

&t  quHl  avoit  laltîe  faire  ,,aicec  de  boiinei 

les,  pendantr  un.  règne  de  treikse  ans 

abandonné  à  la  conduite  de  (a  femme  ^ 

Tes  Eunuques.  Heureux  s'il  a  pu  tcoor* 

H  s 
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ver  (bn  exéuTe  dans  la  foible0*e  de  Ton 
èourage  »  ou  dans  les  bornes  de  Tes  Iu« 
mières.  L'Impératrice  Ëudoxe  qui  fut  la 
première  caufe  de  la  perfécution ,  n^en 
vit  pas  la  fin  ;  étant  morte  dès  le  6  Oc- 
tobre de  Tannée  précédente. 

Théodofe,  (lirnommé  le  Jeune,  parce 
qu'il  n'avoit  que  huit  ans  à  la  mort  de 
Ton  père  Arcade ,  fut  Ton  fuccefleur.  Il 
eut  le  bonheur  de  trouver ,  dans  Anthé- 
mius  ancien  ami  de  S.  Chryfolloilie  k 
de  3*  Aphraate,  un  guide  auffi  habile  | 
que  vertueux,  qui  fit  tout  Thonneur  de{ 
ce  nouveau  règne,  jufqu'à  ce  que  la  Prin- 
ceffe  Pulquérie  prît  connoiifance  des  af- 
faires de  TEmpire.  Elle  n'avoit  que  deux! 
ans  plus  que  TËmpereur  Ton  frère ,  furl 
qui  la  nature  parut  avoir  pris  tout  cel 
qu'elle  accorda  fi  libéralement  à  la  rœur.| 
Cette  ame  élevée  au  deflus  de  fon  m 
&  de  fon  fexe,  tant  par  fon  énergie  mJ 
turelle  que  par  fa  vertu  prématurée ,  fij 
trouva  dès-lors  en  état  de  prendre  foin 
de  l'éducation  de  Théodofe ,  aufii-bieii 
que  de  fes  deux  jeunes  fœurs  ,  Arcadij 
&  Macrine.  Elles  gardèrent  toutes  tfoij 
ènfèmble  la  virginité ,  &  firent  admirerj 
au  milieu  de  la  Cour,  la  piété  ainfi  qu( 
la  pureté  des  plus  ferventes  reiigieufes.[ 

Par  les  foins  &  ht  prudence  de  PuN 
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quérie ,  l'Empire  fut  préferyé  «n  Qrient 
â:s  fléaux  qui  défoloieut  les  Provinces 
Occidentales ,    fous   le   Qouvernementi 
d'Honorius,  trop  éloigné,  popr  fpn  mai- 
heur  ,  d'unç  nièce  fi  digne.  Il  s*étoit  dé- 
fait de  Stiiiçon.  On  avoit  été.  perfuadé  , 
que  peu  content  de  fon  pouvoir,  tout^ 
énorme  qu'il  étoit ,  ce  Régent  ambitieux 
n'nfpiroit  à  rien  de  moins  qu'à  détrôneç 
TErapereur  fon  gendre,   à  mettre  foi^ 
propre  fils  en  fa  place,  &  que  pour  yf 
'•  ïéwm  plus  aifément ,  à  la  faveur  deç 
troubles  &  de  la  confufîpn ,  il  avoit  at- 
tiré les  Barbares  dans  l'Empîte.  Il  y  eut 
çn  eifet  des  irruptions  effroyables  de  tpus 
les  peuples  de  la  Germanie ,  qtii  portè- 
rent la  mort  &  le  ravage  dans  toute  l'é-         ^ 
tendue  des  Gaules.  Tout  fut  ruiné,  dit    Ad  Hl- 
S.  Jérôme ,  à  la  réferve  de  peu  de  villes,  liodor. 
Les  provinces  les  plus  fertiles  &  les  plus 
opulentes  n'en  furent  que  plus  long-tera^ 
le  théâtre  de  la  cruauté '&  des  dernières 
horreurs.    Les  femmes  de  la  première 
qualité,  &  les  vierges  confacr^es  à  Diey, 
devinrent  le  jouet  de  la  brutalité  du  fol- 
dat  ;  les  Evêques  furent  traînés,  en  cap- 
tivité, les  Prêtres  &  les  Moines  égor- 
gés, les  reliques  déterrées  &  foulées  aux 
pieds,  les  Eglifes.  renverfées,  ou  chan- 
gées en  écuries,  &  Içs  chevaux  attacha 
■■'     ;/  H  6      •. 
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Ailv.  de  aux  autels.  J'ai  vu'de  mes  propres  yeuir^ 
Qab,l6,^it  un  autre  Auteur  du  même  temps  y 
les  corps  de  run  &  de  l'autre  fexe  hon- 
teufement  dépouillés  au  milieu  des  villes,, 
déchirés  par  les  chiens,  ou  tombant  ea 
foml>eaux  &  en  pourriture  infeâer  les  vi- 
vans.  Comme  ces  Barbares  étoiènt  d'une 
Aiperftition  ftupide  &  inhumaine ,  ils. firent 
beaucoup  de  martyrs ,  dont  les  plus  cé- 
lèbres font  S.  Nicaife ,  Archevêque  de 
Reims,.  &  la  vierge  Eutropie  fa  fœur, 
S.  Didier,,  Evéque  de  Langr.es,  &  S.  Fra-^ 
terne  d' Auxerre  ^  martyrifé  le  jour  même' 
de  fon  fàcre^ 

Les  Goths ,  fans  être  Païens ,  ne  fè 
rendirent  guère  moins  odieux,  par  leur 
.  ,  Êditieufe  intelligence,  avec  StiliCori  ;  & 
depuis  fa  mort,  on  les  maltraita  uns 
ménagement,  dans  les  provinces  Rou- 
maines. En  plufîeurs  endroits  on  pilla 
leurs  biens  ^  &  dans  quelques  villes  on 
-  fit  mourir  leurs  femmes  &  leurs  enfans. 
Irrités  de  cette  lâche  vengeance  ,  ils  fè 
réunirent  fous  Alaric ,  -  le  plus  accrédité 
de  leurs  Chefs,  guerrier  valeureux ,  & 
qui  avoit  fervi  utilement  le  grand  Théo- 
'  dofe  dans  la  guerre  d'Eugène.  Après 
quelque  tentative,  au  moins  apparente, 
pour  concilier  les,  partis ,  il  marcha  vers 
Eome.  On  dit  qu'un  iliint  foliûm/qull 
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rencontra,  Ten  voulut  détourner,  en  lui 
faifàut  la  peinture  des  maux  dont  il  alloit 
être  caufè.  Je  n*y  vais  point  de  nioi- 
même,  répondit  A  tarie  ;  mais  je  fens  quel* 
qu*un  qui  me-prelTe  &  me  tourmente 
chaque  jour,  en  me  difant:  Va  cMtier 
la  fuperbe  Rome.  Il  ferra  la  ville  fi  étroi- 
tenient,  même  du  côté  de  la  mer,  que 
la  famine ,  &  bientôt- la  pcfte  y  jetèrent 
la  cotiflernation.  On  chercha  les  moyen» 
d*appaifer  ce  terrible  Goth ,  on  négocia 
avec  lui  ;  &  moyenn?.nt  cinq  mille  livrer 
d'or,  trente  mille  liv.  d'argent,  &  une 
quantité  auflî  exceifive  d'autres  chofe» 
préciéufes,  les  Romains  délivrèrent  leur 
ville  de  ce  premier  pérfl. 

Mais  je  Prince  Barbare  revint  enfuîtes 
jufqu'à  deux  fois;  parce  que  les  confé- 
rences qu'Honorius  fit  fagement  com- 
mencer, furent  rompues  par  l'imprudente 
fécuritédes  négociateurs;  ou  plutôt  parce 
que  cette  nouvelle  Babylone ,  enivrée  du 
&ng  des  Saints ,  dèvoit  à  l'édification  de 
PUnivers  une  expiation  éclatante  de  Ql 
cruauté  ,.  &  de  rattachement  invincible 
à  l'idolâtrie ,  de  la  part  de  fes  Grands  & 
d'une  bonne  partie  de  fon  Sénat.  Durant 
le  fiëge  même,  &  (bus  les  coups  de  la 
Divine  Juftice ,  on  eut  l'impiété  de  recott- 
tir  aiuc  dévias  &  aux  arufpices ,  de  faire 
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couler  le  fang  des  viétimes  impures ,  dan& 
l9  Capitule  &  les  autres  temples.  Rome 
^  fuccomba  aux  attaques  téitérées^  &  de- 
vint la  proie  des  Barbares,  Tan  1164  de 
fa  fondation ,  c^ell-à-dire ,  Tan  de  Jéfus- 
Çhriil  410,  le  vingt-quatrième  d^Août^ 
Prarp.  Alaric  Tabandonna  toute  entière  au  pilt 
chron.  lage,  excepté  Téglife  du  Vatican',  qu'i\ 
4^1.  ^étïgçA  même  en  afyle,  par  refped  pour 
l'Apôtre  S.  Pierre  ;  ce  qui  préferva  la 
ville,  d^une  ruine  totale.  Cette  églire,y 
compris  les  bàtimens  de  fa  dépendance, 
occupant  un  très  vailé  efpace,  il  s'y  ré- 
fugia un  peuple  alfez  nombreux ,  pour 
empêcher  la  dépopulation  de  Rome;  mai^ 
elle  fouffrit  prodigieufement.  Après  les 
vols, les  aflaflînats  , les  outrages  ae  toute 
efpèce,. non-feulement  les  palais  partie u» 
liers,  mais  les  plus  beaux  édifices  publics 
furent  réduits  en  cendre. 

Les  Fidèles,  à  la  vérité ,  fe  trou  voient 
expofés  aux  mêmes  calamités  que  les 
Païens.  Mais  tout  tourne  à  bien ,  pour 
les  adorateurs  (incères  du  vrai  Pieu.  Les 
ocealions  de  chute  les  plus  dangereufes 
ne  fer  virent  qu'à  rehauiTer  lé  prix  de  leurs  j 
mérites ,  &  la  fplendeur  de  leurs  cou- 
80Z.  w.rpnnes.  Une  femme  Catholique,  d'une  1 
**•  beauté  extraordinaire,  tomba  entre  les 
•luains  d'un  jeiine  G  pth  4ri^n ,  (}ui  t^i  ro9 
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épée  pour  l'épouvanter,  k.  h  faire  con- 
deTcendre  à  Tes  défirs.  Il  lui  effleura  mé« 
me  la  peau  9  h  lui  mie  le  cou  tout  en 
(kng.  Elle  préfenta  hardiment  fa  tête; 
mais  le  Barbare,  chang(5  tout-à-coup,  la 
prit  fous  fa  protedlion ,  pourvut  à  fa  (ub- 
fidance,  &  fit  chercher  Ton  mari,  pour 
la  lui  remettre.  Un  autre  (îoth,  des  prin-  Oroi.yii;r 
cipaux  de  Tarmée,  trouva  dans  une  églifeS^* 
une  vierge  avancée  en  âge ,  &  prép^ée 
k  Tornement  des  lieux  faints.  Il  lui  de- 
manda aflbz  doucement ,  ce  quMIe  pou- 
¥oit  avoir  de  richefles.   Auffitôt  &  avec 
une  confiance  que  l'événement  fit  croire 
infpirée,  elle  le  mena  dans  un  endroit, 
où  il  fut  étonné  de  la  multitude  des  vafes 
d'or  &  d'argent  qu'il  y  vit.  Ce  font,  lui 
dit-elle,  les  vafes  de  l'Apôtre  S.  Pierre; 
comme  je  ne  puis  les  défendre,  c'éll  à 
vous  d'en  répondre.  L'Officier  fit  avertir 
Alarie ,  qui  ordonna  fur  le  champ  de  re- 
porter ces  richefies  à  la  Bafilique  du  S. 
Apôtre ,  d'y  efcorter  en  même  temps  la 
vierge  qui  les  avoit  gardées,  &  tous  les 
Chrétiens  qui  fe  joindroient  à  elle.  Ainli 
la  défolation  publique  devint  le  triomphe 
de  la  Religion.  Les  vafes  étoient  portés 
refpeéiueufement  &  à  découvert ,  entre 
des  (bldats  qui  marchoient  Fépée  àla  main; 
les  fpeâateurs  Romains  &  Barbares  fc 
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piquant  d'émulation  à   les  révérer,  en 

chantant  des    hymnes  à  In  louange  de 

Dieu.  Les  Fidèles  l*e  rangcoicnC  en  fouie 

autour  de  cette  Huivc-garde  facrée;   ^ 

à  la  gloire  de  la  Religion  protégée  (i  mer- 

veilleufement,  beaucoup  de  Païens  firent 

fcniblant  d'être  Chrétiens  ;  les  Goths, 

dans  l'accès  de  leur  ferveur  n'en  faifant 

point  le  difcerncment.  La  multitude  ob* 

ftinée  dans  TidolAtric,  en  fc  banniflhm 

elle-même  ,  en  purgea  la  ville  de  Rome: 

les  Barbares  lailîbient  aller  tous  ceux  qui 

vouloient,  leur  domioient  même  efcortc  » 

&  les  aidoient  à  emporter  !eurs  biens, 

moyennant  une  modique   contrib'unon. 

On  regarda   néanmoins    comme    un 

bonheur,    pour  le   Souverain  Pontife^ 

qu'il  ne  fc  fût  ^  iS  trouvé  dans  la  ville, 

au  moment  ik  ce  pillage.  Il  en  étoit  for- 

ti,  peu  auparavant ,  pour  aller  en  dépu- 

tation,  à  l'occafion  même  de  ces  troubles, 

vers  l'Empereur   qui   réfidoit  encore  à 

Hîer.Ravenne.  L'illuftre  fainte  Marcelle  n'eut 

EpiA.  i6,  pas  le  même  fort  Les  Barbares  entrèrent 

chez  elle ,  lui  demandant  fou  or ,  &  les 

autres  rfcheffes  qu'ils  y  fuppofo'^nf  pi- 

cliées.    Elle  er^  beau  dire  queU^^    -  o't 

pauvre,  &  produire  en  preuv.     '  '  lu;  c, 

fîmplicité  de  fes  vétemens  :  ils  les  prirent. 

poui;  un.  dég^uiTçment  artificieux  x  ^  s'cn)^ 


*  !a 


irent. 
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portèrent  jufqu*à  la  frapper  ;  ne  pou  ^ant 
concevoir  qu'une  pcrfonne  de  cette  qua" 
litiifefût  ainfi  dépouillée  pour  JcTus-Chrift. 
Bientôt  ils  reconnurent  le  langage  de  la 
vérité  &  de  la  vertu;  &  la  vénération 


fuccédant  h 
la  Sainte  a 


fc  "ocité ,  ils  conduifircnt 
'■  .  de  S.Paul ,  qui  fer  vit 
d'afyli',  uf^^  iiien  que  celle  de  S.  Pierre. 
MîJ'  ce  qu4  intéreflbit  cette  mère  Cbré- 
H'.nc,  beaucoup  plus  que  (a  propre 
pcrionne  ;  c'ic  obtint  qu'on  ne  la  fépa- 
mroit  pas  de  fa  fille  Principic,  pour  qui 
elle  redoutoit  les  infultes ,  dont  fon  âge 
avmcé  4a  garantiflbit  elle  même.  Peu  de 
jours  après,  elle  mourut  dans  les  bra« 
de  cette  vertucufe  fille ,  bénilEint  le  Sei- 
gneur d'en  avoir  confervé  l'innocence, 
&  de  l'avoir  préfervée  elle-mén^e  de  la 
perte  infruétueufe  *de  fes  biens ,  en  ac- 
ceptant le  facrifice  qu'il  lui  avoit  infpiré 
d'en  faire  long-temps  avant  le  pillage. 

II  ne  dura  que  trois  jours ,  &  le  fixième 
jour  après  qu'Alaric  y  fut  entré,  il  en 

fontit  V  fans  même  y  laiflbr  de  garnifon. 
11  pafla  dans  la  Campauie ,  où  fes  troupes 

pillèrent  encore  la  ville  de  Noie.   Saint 

IV  ..t  en  étoit  devenu  Evéquc;  quoique 

TEpifcopat  lui  parût  un  fiirdeau  bien  plu» 

redoutable  encore  que  la  Prétiùfe ,  qu'iJ 

a'avoit  reçue  que  malgré  lui.  Mais  la  ré* 


f^ljl^  HI5T0IS.S 

putatioti  de  Tes  vertus  croiffant  de  jour 
en  juur,  &  le  fiège  de  Noie  étant  venu 
à  vaquer ,  on  le  prefla  avec  tant  dMn- 
ftance ,  qu'il  ne  put  fe  refufer  à  Tunani- 
mité  des  vœux  &  des  fufFrages  qui  fe 
réunirent  en  fd  faveur.  Tout  étranger  qu'il 
étoit  au  fiècle ,  depuis  fort  long-temps , 
il  continuoit  à  jouir  de  la  plus  grande 
célébrité ,  plus  encore  pour  la  beauté  de 
fon  efprit  ^  de  Tes  écrits ,  quç  pour  les 
dignités  qu'il  avoit  occupées  autrefois. 

A  peine  y  avoit-il  une  perfonne  di^ 
ftinguée  par  les.talens ,  comme  par  la  pié- 
té ,  qui  ne  fût  de  ^es  amis.  Il  avoit  reçu 
chez  lui  Sainte  Mélanle ,  h  fon  retour  de 
la  Paleftine;  &?■  quoiqu'il  n'eût  dans  fa 
maifon  qu'une  falle  dans  un  étage  fupé- 
rieur ,  avec  une  galerie  qui  communiquoit 
aux  cellules  dellinées  à  riiofpitalité ,  il 
trouva  moyen  de  loger  toute  la  fuite  de 
la  Sainte ,  qui  étoit  nombreufe  :  car  pour 
là  perfonne  &  fon  équipage ,  on  ne  pou- 
voir rien  voir  de  plus  humble.  Elle  étoit 
vêtue  pauvrement,  montoit  un  cheval 
de  la  taille  d'un  une,  &  qui  ne  valoit 
pas  mieux:  mais  plus  elle  avoit  le  faftc 
en  horreur,  plus  il  fembloit  que  le  Ciel 
fe  plût  à  honorer  fa  fervante.  Ses 
illuftres  enfans  &  petits-enfiuis  ,  qui 
tenoicnt  les  premières  places  dans  J'Em- 
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pire,  étoient  venus  au  devant  d'elle  juG- 
qu'à  Noie  ,  avec  un  cortège  convenable^ 
à  leur  rang.  Tout  avoit  logé  chez  Pau- 
lin; la  Providence  coufacrant  cette  céré- 
monie toute  entière  à  faire  honorer  la 
pauvreté  évangélique  Sx.  le  mépris  de  la 
gloire  terreftre. 

Ce  fut  fous  fon  épifcopat  que  les  Goths 
vinrent  piller  la  ville  de  Noie.  On  arrêta  Aug.  de 
l'Evéque,  on  fouilla  fa  niaifon;  mais  on  c"^?^^"» 
refpeéta  fa  perfonne.  Il  avoit  fait  à  Dieu  *^jj  '^^ 
cette  prière:  Seigneur,  ne  permettez  pascîv.  Ï>A 
que  Paulin  foit  tourmenté  pour  les  bien«  i.  lo. 
périiTables  de  ce  monde  ;  vous  favez  où 
font  mes  tréfors.  Quoiqu'il  n'eût  plus  ni 
or  ni  argent ,  il  trouva  moyen  de  foula- 
ger  une  infinité  de  miférables,  &  de  ra- 
cheter beaucoup  de  captifs.  On  dit  même    Q^g, 
que  fes  reffources  étant  épuifées,  &  ne dial.^  1.  jt 
pouvant  pas  racheter  le  fils  d'une  pauvre  «•  h 
veuve  que  les  Barbares  emmenoient  en 
efclavage,  il  fe  livra  pour  le  rendre  libre. 
Il  y  a  des  difficultés  pour  les  circonftancea 
de  cet  événement,  &  même  des  contra^^ 
diélions  de  chronologie ,  pour  le  maître 
qu'on   donne  communément  à  Paulin 
dans  cet  efclavage.   Mais  la  perfuafion 
univerfelle  où  Ton  a  long-temps  été  tou- 
chant le  fait  même  ,  fi  elle  n'en  rend  pas 
fai  vérité  iacoutefiable ,  conilate  au  moinf 
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ridt'e  qu'on  avoit  de  la  charité  de  ce.digtic 
difcipîe  du  Bon  Pafteur. 

Entre  les  Romains  qui  fe  fauverent  de 
leur  ville  fîiccagée ,  plufieurs  fe  retii-erent 
dans  les  illes  voifines  ,&  jufqu'en  Afrique; 
d'autres  en  Orient ,  &  particulièrement 
en  Paleftine.  Saint  Jérôme  en  reçut  plu- 
fieurs à  Bethléem ,  &  le  chagrin  que  lui 
caufa  ce  touchant  fpeiftacle ,  retarda  Piii- 
terprétation  des  Grands  Prophètes ,  dont 
il  étoit  alors  occupé.  En  voyant  tant  d'iU 
luftres  fugitifs  de  l'un  &  de  l'autre  fexe, 
réduits  à  la  mendicité ,  demi-nuds ,  blef- 
fés  en  grand  nombre,  &  trop  heureux, 
après  avoir  perdu  d'immenfes  richeifes, 
de  trouver  îa  vie  &  le  couvert ,  il  fondoit 
en  larmes ,  &  s'empreflîiît  en  toute  ma^ 
nière  à  leur  rendre  leiu*  infortune  moins 
Ep.  x7infupportable;  adorant  cependant  le  bras 
&  rsfl.  de  Di^u  dans  ces  coups  terribles ,,  ainfi 
que  l'efficacité  des  oracles  &  des  menaces 
prophétiques. 

Quoique  l'Empire  d'Orient  fut  moins 
expofé  que  l'Occident  aux  incurfions  des 
Barbares ,  il  y  en  eut  aufli  qui  firent 
beaucoup  de  ravages  en  Syrie,  en  Egypte 
&  en  Arabie.  Ces  Sarrafîiis  vagabonds, 
qui  ne  vivent  que  de  brigandage ,  fe  je- 
tant dans  le  défert  de  Sina  tout  peuplé 
ée  fervens  foUtàires,  leur  ravirent  l0S 
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ehofes  les  plus  néceflaires  h  la  vi&,  & 
firent  une  multitude  de  martyrs.  Ceux 
qui  échappèrent ,  s'enfuii-ent  comme  ils 
purent ,  loin  des  faintes  retraites  où  leur 
afteélion  demeuroit  toute  entière.  Saint 
Nil  fut  du  nombre  de  ceux-ci  :  mais  la 
vie  qu'il  fe  confervoit ,  lui  devint  pref- 
que  infupportable  ;  parce  que  fon  fils  étoit 
refté  entre  les  mains  des  Barbares.  Comme 
il  étoit  dans  la  plus  cruelle  perplexité  à 
fon  fujet,  il  fut  rejoint  dans  fa  fuite  par 
tin  nouveau  fugitif,  qui  avoit  eu  le  bon- 
heur de  s'évader ,  à  ce  qu'il  lui  raconta 
fans  le  connoître,  comme  il  alloit  être 
immolé ,  avec  le  fils  de  Nil ,  à  l'aftre  de 
Vénus  qu'adorent  les  Arabes  :  il  ajouta 
que  cet  infortuné  compagnon  étoit  refté 
à  la  merci  de  leur  fuperflition  fiuiguinaire. 
Nil  ne  douta  plus  de  la  mort  de  fon  fils. 
Quelque  temps  après  néanmoins ,  on  lui 
alFura  qu'il  étoit  vivant,  &  captif  à  Elufe. 
11  partit  auffî-tôt  pour  cette  ville,  &  il 
apprit  en  chemin  que  fon  fils  y  étoit  de- 
venu clerc  ;  l'Evéque  l'ayant  racheté  , 
puis  ordonné  fur  la  bonne  opinion  qu'il 
en  avoit  conçue,  comme  par  infpira- 
tion,  au  premier  afpedt.  Nil  reconnut 
le  premier  fon  fang  ;  &  il  fut  lî  liiifî  , 
qu'il  tomba  en  détiiillance.  Le  fils  le  ferre 
entre  fes  bras^  le  fait  reve^iir  de  fou 
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évanouiflèment ,  puis  lui  raconte  en  C6i 
termes  Thidoire  confolante  de  ik  déli- 
vrance. 

Quand  mon  compagnon  d*efclavagc 
fe  fauva ,  tout  étoit  prêt  pour  nous  im- 
moler ,  l'autel ,  l'encens  ,  les  libations 
(fe  le  glaive ,  dont  on  fe  propofoit  de 
faire  ufage  le  lendemain  àhs  le  point 
du  jour.  J'étois  profterné  fur  h  terre , 
h  je  priois  avec  toute  l'ardeur  qu'inf- 
pirent  de  tels  périls.  Seigneur,  ^ifois-je, 
ne  permettez  pas  que  mon  fhng  foit  of- 
fert aux  Dénions,  &  que  mon,  corps 
devienne  la  viélime  de  l'efprit  ténébreux. 
Rendez-moi  à  mon  père  votre  ferviteur, 
qui  m'a  inftruit  à  efpérer  en  vous.  Je 
priois  encore ,  quand  les  Barbares  s'é- 
veîîlerent,  tout  étonnés  de  voir  le  temps  j 
du  fitcrifice  paffé  :  car  l'étoile  de  Vénus 
avoit  difparu ,  &  le  foleil  doroit  déjà  tout 
l'horifon.  Ils  me  demandèrent  ce  qu'étoit 
devenu  l'autre  captif.  Au  témoignage  que 
je  leur  rendis  de  l'ignorance  où  j'en  étois  J 
ils  demeurèrent  en  repos ,  fans  me  doH'| 
lier  aucun  fîgne  de  mécontentement,  L'ef- 
poir  commença  de  renaître  dans  moni 
cœur.  Quelques  momens  après,  ils  me 
préfenterent  des  viandes  immolées,  &| 
m'invitèrent  à  prendre  part  à  leurs  di- 
Tertifièmétts  licencieux  avec  des  femmes;! 
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f invoquai  de  nouveau  le  Seigneur;  &  il 
me  donna  la  force  de  leur  rélîfter.  A  la 
première  bourgade  où  ils  arrivèrent,  ils 
me  mirent  en  vente  :  mais  comme  on 
leur  offroit  une  fomme  trop  modique; 
après  m'avoir  expofé  plufîeurs  fois,  ils 
m'attachèrent  enfin  tout  nitd ,  à  l'entrée 
du  bourg ,  une  épée  pendue  au  cou ,  pour 
donner  à  entendre  que  fi  l'on  ne  m'a- 
chetoit,  ils  àll<^entme  trancher  la  tête. 
Je  tendois  les  mains  à  tous  ceux  qui  fe 
fn-éfentoient ,  je  les  conjurois  de  compter 
à  mes  raviffeurs  le  prix  dont  ils  ne  vou- 
loient  rien  relâcher,  je  promettois,  noiï- 
feulement  de  leur  rendre  cette  fomme, 
mais  de  refter  encore  à  leur  fervice ,  après 
l'avoir  rendue.  Enfin  je  fis  pitié,  &  vouis 
favez  comment  j'obtins  enfuite  beaucoup 
au  delà  de  ce  que  j'efpérois. 

L'Evêque  d'Elufe  traita  le  père  &  le 
fils  avec  beaucoup  de  générofîté ,  les  ref- 
ont quelque  temps  pour  les  remettre  ds 
leurs  fatigues  ;  &  quand  ils  partirent ,  il 
pourvut  aux  frais  de  leur  voyage.  On  vêe 
fait  pas  le  refte  de  la  vie  de  S.  Nil ,  qui 
«voit  alors  cinquante  ans ,  &  qui  en  vécut 
encore  quarante ,  à  ce  que  l'on  croit.  Il 
iious  refte  de  lui  plufîeurs  traités  de 
piété,  &  plus  de  mille  lettres,  la  plupart 
kourtes,  mm  4\m  (lyle  vif  &  rempli  de 
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K«rf.  s.  fens.  C'eft  lui  -même  qui  raconte  ITiî. 

ftoire  de  la  captivité  de  fon  fils ,  comme 

Lib.  1 1.  nous  venons  de  la  rapporter.  C'eft  auffi 

Ep.  2P4.  ^^j^jjg  Çç^  œuvres  que  nous  Ufons ,  que  S. 
Jean  Chryfoftome  voyoit  fou  vent  les  An- 
ges dans  le  lieu  faint,  fur-tout  pendant  le 
Sacrifice  adorable  du  Corps  &  du  Sang 
de  Jéfus-Chrift;  que  du  moment  où  le 
Prêtre  comme nçoit  Toblation ,  ils  entou- 
roient  Tautel,  jufqu'à  la  confommation 
Lib.  I.  des  Sacrés  Myftères.    R!én  au  refte  de 

*P'  44*  plus  formel ,  que  fes  expreflions  touchant 
la  piéfence  réelle  du  Sauveur  dans  l'Eu- 
chariftie.  Apres  les  invocations,  dit-il,  & 
la  defcente  de  l'Efprit  Sanélificateur ,  ce 
qui  eft  fur  la  Sainte  Table ,  n'eft  plus  du 
finiple  pain ,  ni  du  vin  commun ,  mais 
le  Corps  &  le  Sang  précieux  de  Jéfus- 
Chrift  ,  notre  Dieu  ,  qui  purifie  de  toute 
tache  ceux  qui  le  prennent  avec  un  Paint 
tremblement  &  une  fainte  confiance. 
'  Les  mouvemens  des  Barbares  &  les 
troubles  de  TEmpire  en  occafionnerent 
beaucoup  à  la  Religion.  Alaric ,  afin  de 
divifer  les  forces  enneinies,  avoit  donné  j 
un  rival  h  Honorius ,  dans  la  perfonnej 
d'Attale,  Préfet  de  Rome,  où  il  le  fit  rc« 
connoître  Empereur.  Ce  nouveau  parti  1 
:  voulut  d'abord  s'emparer  de  TAfrique, 
.de  tout  temps  auffi  enviée  par  les  ctifFé- 

rentes 
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fentes  factions,  qu'elle  leur  ("toit  nécef- 
laire  pour  fe  foutenir.   Le  Comte  Héra- 
clien  qui  y  commandoit ,  défendit ,  avec 
zèle  &  avec  fuccès ,  les  intérêts  du  Maître 
légitime.    Mais  avant  qu'on  les  y  mit  à 
couvert,  on  fut  contraint  de  fc  relâcher 
beaucoup ,  à  Pcgard  des  Donatiftcs ,  qu'on 
legardoit,  avec  railbn,  comme  toujours 
prêts  à  féconder  les  ennemis  de  l'Etat 
&  de  la  tranquillité  publique.  Ce  fut  pour 
lors ,  à  ce  qu'on  croit ,  que  ces  SchiC- 
niatiques  obtinrent  une  ,loi ,  qui  leur  ac- 
cordoit  le  libre  exercice  de  leur  religion. 
Auparavant ,  les  Evéques  Orthodoxe» 
étoient  parvenus  à  les  faire  déclarer  hé- 
rétiques; ce  qui  les  foumcttoit  aux  peine* 
portées  par  les  loix  civiles  contre  Théré- 
fie.  Dans  l'exécution  néanmoins  ,  on  né 
prétcndoit  pas  les  expofer  tous  indiftinc- 
tement  à  cette  févérité ,  mais  fmiplement 
ceux  qui  feroient  dénoncés  pour  caufe 
de  violence.    Encore  n'avoit-on  pris  ce 
LonneventB  parti  qu'après   bien  des  années  de  pa- 
aftti  deBtience,  &  après  de  mûres  délibération! 
ait  donné  Ben  pluficurs  conciles,  dont  quelques-uns 
perTonneBconvoqués  de  toutes   les  provinces   de 
\  le  fit  re«lrAfrique.    Dans  celui  de  l'an  403 ,  on 
eau  pattilvoit  nettement  la  manière .  de  procéder 
îj!^frique,l(lans  ces  conciles  nationaux.    L'Evêque 
\es  ciiffé-fce  Carthage  faifoit  tenir  fes  lettres  d$ 
tentes!      Tome  IV.  \ 
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convocation  à  tous  les  Primats,  c'eft-à- 
dire ,  à  ceux  de  la  Mauritanie  Céfarienne 
&  de  la  Mauritanie  de  Sitifî ,  &  à  celui 
de  la  Numidie.  Chaque  Primat  envoyoit 
fes  lettres ,  pour  aflembler  le  concile  de 
fa  province  ;  &  dans  ce  concile  on  choi- 
fiflbit  des  députés  ,  en  nombre  propor- 
tionné à  rétendue  de  la  province.  Les 
abfens  dévoient  juftifier  leur  abfence,  & 
TEvéque  de  Carthage  leur  faifoit  parve- 
nir les  décrets  du  concile ,  pour  qu'ils  les 
confîrmaffent  par  leurs  confentemens.  Il 
faut  ici  remarquer  une  fmgularité  affez 
étonnante:  c'efi  qu'en  Afrique  la  dignité 
de  Primat ,  qui  ne  paroît  guère  diffé- 
rente de  celle  d'Archevêque  (fîcevii'eft 
pour  le  fiège  de  Carthage ,  )  fe  régloit  com- 
munément fur  l'ancienneté  de  l'ordina- 
tion ,  &  non  fur  la  qualité  du  lieu ,  qui 
n'étoit  quelquefois  qu'une  bourgade. 

Dans  ces  conciles,  il  fut  ftatué  que 
les  Evêques  Catholiques  propoferoient 
des  conférences  aux  Evéques  Schifma- 
tiques ,  dans  l'efpérance  où  l'on  étoit  de 
gagner  leurs  peuples.  Car  des  Donatiiles, 
fans  caraftère ,  avoient  fouvent  fait  ces 
propofitions  ;  &  quand  les  Payeurs  Ca- 
tholiques les  preflbient  de  fe  convertir  { 
traitez, ieur  répondoient-ils,  avec  nos 
'Doéieurs  i  &  piaife  à  Dieu  que  p*r  cette 
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vote  on  parvienne  enfin  à  la  connoiffance 
de  la  vérité  !  Mais  quand  on  s'adrtlioit 
à  leurs  £véques ,  ils  éludoient  Toffre , 
avec  artifice ,  &  fouvent  avec  une  arro- 
gance injurieufe. 

Cri(pin  Evéque  Donatifte  de  Calame, 
invité  par  Polfidius  Evéque   Catholique 
de  la  même  ville,  à  conférer  enfemble, 
remit  d'abord  la  chofe  à  un  concile ,  où 
il  pourroit  concerter  fes  réponfes  avec  fes 
confrères.   Quelques  temps  après ,  il  ré- 
pondit d'une  manière  encore  plus  mal- 
adroite, &  d'autant  plus  désîxonorante 
pour  la  Seéle,  que  ce  vieillard  y  étolt 
plus  révéré  pour  fon  expérience  &  pour 
fa  réputation  de  doMne  &  d'habileté  ; 
au  lieu   que  Poflidius  étoit    un  jeune 
Evéque ,  forti  depuis  peu  du  monaftère 
ou  féminaire  de  S.  Auguftin.  Au  défaut   Au^.  c. 
de  la  doétrine,  on  eut  à  l'ordinaire  re-Crefc.  L. 
cours  à  la  violence  ;  &  Ton  mit  des  gens  *  *  *t^  47, 
armés  en  embufcade,  pour  furprendre 
Poflidius ,  comme  il^  vifitoit  fon  diocèfe. 
Le  Prêtre  Crifpin ,  de  même  nom  &  de 
même  famille  que  l'Evéque  Donatifle  de 
Calame ,  étoit  à  leur  tête.  Poflidius  évita 
l'embufcade  dont  il  avoit  été  averti ,  aflez 
à  propos ,  au  moins  pour  fauver  Hi  vie:: 
mais  il  perdit  fes  chevaux ,  après  avoir 
été  fort  maltraité.    La  nouvelle  de  cet 

la 


nttentat  étant  parvenue  à  Calamc,  TE- 
véque  Ciilpin  fut  fonimé  juridiquement 
cle  dc'Ihvouer  cette  indigne  manœuvre 
d'une  manière  efflétive,  en  faifant  juliice 
de  fon  Prêtre.  Il  le  refufii  ;  &  toute  la 
Scfte  recommença  fes  courfes  &  fcs 
mouvemens  fcditicux,  au  peint  d'cmpéf 
'  cher  la  liberté  des  chemins. 

Alors  les  Catholiques  invoquèrent  h 
protcélion  des  loix,  en  protellant  qu'ils 
îbuftViroient  tout  fans  fe  plaindre  -,  s'il 
n'étoit  qucïlion  que  de  leurs  intérêts  teip.- 
porcls.  Mais  ce  mcme  Crifpin  ayant  pi^ig 
une  terre  à  bail  emphytéotique ,  il  en 
intimida  tellement  les  fcrfs  Catholiques , 
qu'il  les  contraignit  de  fe  taire  rcbapti- 
fer,   au  nombre  d'environ  quatre- vingt 
non-obflant  la  rigueur  d  j  reîcrits  qui  le 
défendoient.    Tant  d'audace  à  la  fois  k 
fit  pourfuivre  par  le  défenfeur  de  l'Eglife, 
qui  obtint  coi}tre  lui  la  condamnation  à 
l'amende  de  dix  livres  d'or,   décernce 
par  Thcodofe  contre  les  hérétiques.   Il 
prétendit  n'être  pas  dans  les  termes  de 
fa  loi ,  &  il  appela  au  Proconful ,  qui  ne 
laiflîi  point  de  confirmer  la  feijtcnce;  mais 
à  la  follicitafion  de  fon  antngonilîe  mê- 
me ,  il  fut  diipenlé  de  payer  l'amende, 
peu  touche  d'une  chatité  li  généreufe, 
U  aÙL  encore  appeler  aux  Empereuii; 
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Alors  întevvint  le  refcrit ,  qui  foatirit  les 
Doiiatilles  à  cette  amende,  aufTi  bien 
que  les  hcrt'tiques.  On  infligea  la  raémû 
peine  au  juge  de  Calame ,  pour  n'avoir 
pas  fait  payer  réellement  Ciifpin.  Mais 
les  iîiVéqucs  Orthodoxes  en  obtinrent  ^'*»''^** 
encore  la  décharge  :  conduite  vraiment 
paîtorale ,  qui  toucha  les  cœurs  les  plus 
mal  difpofes ,  &  fervit  plus  que  les  meil- 
leurs raifonnemens ,  à  la  réunion  de« 
efprits:  conduite  d'autant  plus  honora^ 
ble  à  S.  Auguflin  en  particulier,  que 
perfoune  n'étoit  plus  eu  bute  que  lui  à 
leurs  infultes  &  k  leurs  attentats. 

Ces  furieux  Circonccllions  dont  on  il 
déJL^i  vu  tant  d'horreurs ,  outrés  de  dé- 
pit à  caufe  du  grand  nombre'  de  fchifniA- 
tiques  que  ce  faint  Docteur  ramenait 
journellement  à  l'Eglife,  lui  drelVoicnt 
fouvjnt  des  embûches  à  lui  même ,  quand 
il  alloit  vifiter  ou  inftruire  les  paroilFes 
Catholiques.  Un  jour  entr'autrcs  il  ne  fut 
manqué  que  par  la  méprife  de  fon  guide  , 
qui  s'écarta  Huis  y  pcnfcr  du  droit  che- 
min ,  où  les  Diinatifles  l'attcndoicnt.  Il 
rcconn  it  dans  cet  événement,  li  fortuit 
en  apparence  ,  le  bienfait  d'une  Pr ovi- , 
dence  toute  particulière.  * 

Tous  ces  embarras  &  ces  diftradions 
n'ôterent  rien  à  fe  plume,  de  fa  merveil- 
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leufe  fécondité.  Les  deux  livres  à  Sim- 
plicien ,  où  il  fatisfiiit  nux  queilions  que 
eet  Evéque  de  Milan  lui  avoit  propoCdes 
fur  TEcriturc  ;  le  livre  du  Combat  Chré- 
tien, fur  la  manière  de  vaincre  le  ddmon 
en  vainquant  nos  pallions,  contre  les 
principes  des  Manichéens  ;  le  livre  qui 
attaque  direélcment  la  fameufe  épîtrc  du 
Fondement  ;  c'ell-à-dire  toute  la  quin- 
teffence  de  la  doélrine  de  Mancs  ;  le  livre 
du  Travail  Manuel  des  moines  ;  le  traité 
de  la  Foi  des  chofes  qu'on  ne  voit  point; 
celui  du  Catéchifme  ,  ou  de  Tinflruélion 
des  Catéchumènes  ;  fes  Confe fiions  ;  fcs 
trente-trois  livres  contre  l'Evéque  Ma- 
nichéen Faufte  5  les  quatre  livres  de  la 
Conformité  des  Evangéliftes,  qui  for- 
ment une  excellente  controverfe  contre 
les  Païens  ;  les  queftions  fur  les  Evangiles 
de  S.  Mathieu  &  de  S.  Luc,  &  les  An- 
notations fur  Job  ;  le  livre  du  Bien  Con- 
jugal ;  ce  n'eft  Ih  qu'une  partie  des  ou- 
vrages qu'il  mit  au  jour,  dans  fes  trois 
ou  quatre  premières  années  d'épifcopat. 
Il  efl:  impoffible  dans  notre  plan,  k 
dans  toute  hilloire  ,  de  rendre  compte 
d'un  fi  grand  nombre  d'ouvrages.  Mais 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'expo- 
fer  la  doétrine  des  livres  à  Simplicien, 
fi  propres  ii  faire  prendre  le  vrai  fens  de 
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ptufieurs  autres  écrits  du  Do<5lcur  de  I» 
grâce,  &  dont  romilHon  pourroit  nous 
attirer  les  blâmes  i^u'ellcs  a  fait  effuyer 
i\  d'autres  Hiftoriens.  S.  Auguftin  s'cft 
propofô  dans  ces  deux  livres ,  d'établir 
la  liberté  de  la  volonté  humaine  ,  en 
confcrvant  à  la  grâce  divine  la  préféance 
qui  lui  eft  due.  Telle  eil  l'idée  qu'il 
donne  de  cet  ouvrage ,  tant  dans  fou  li^ 
vre  des  Rétraélations ,  que  dans  ceux  de  la 
Prédeflination  des  faints  &  du  Doti  de 
h  perfévérance.  Il  y  renvoie  même,  pouf 
jurtifier  fa  doélrine  contre  les  Sémipéla- 
giens.  En  un  mot,  cet  ouvrage  eft  d'une 
autorité  &  d*un  caractère  à  ne  devoir  pac 
être  paffé  fous  filence. 

Le  premier  livre  comprend  deux  que- 
ftions  tirées  de  TEpitre  de  S.  Piml  aux 
Romains.  Il  s'agit,  dans  la  première, 
de  l'homme  fous  la  loi,  en  paralièle  avec 
l'homme  fous  la  grâce.  Sur  quoi  le  S, 
Doéteur  dit  que  la  loi  n'cft  pas  vicîeufe 
par  elle-même  ,  mais  qu'elle  devient  nui- 
fible  à  celui  qui  en  abufc  ,  ou  qui  ne  fe 
foumet  pas  à  Dieu  avec  une  pieafe  hu- 
milité ,  afin  de  la  pouvoir  accomplir  par 
la  grâce.  11  eft  vrai ,  ajoute-t-il ,  que  b 
loi  ne  donne  pas  la  force  de-faire  ce 
qu'elle  ordonne  ;  mais  elle  nous  fait  fen- 
t>ir  notre  bcfgiu ,  &  nous  avertit  de  di^- 
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mander  la  grâce  qui  confère  cette  foret. 
En  mcme-temps  que  le  Seigneur  fournie 
le  fecours  extérieur  de  la  loi ,  il  agit  in- 
térieurement dans  rame,  &  donne  la 
gi-ace  de  la  prière  ,  avec  laquelle  on  ob- 
tient la  grâce  d'accomplir  ce  que  la  loi 
prefcrit. 

11  s'agit  dans  la  féconde  quellion ,  dfe 
la  gratuite  de  la  vocation  à  la  foi:  mais 
^vant  d'y  entrer,  il  faut  bien  faifir  ce 
que  l'Auteur  obferve  d'abord ,  comme 
nécefïtiire  pour  rintcUigence  de  S.  Paul 
\  ce  fujet  j  (avoir  que  l'Apôtre  avoit  eu 
vue  d'abattre  l'orgueil  des  Juifs  ,  qui 
s'imaginoient  que  par  robfcvvation  fer- 
vile  de  la  loi ,  ils  avoient  mérité  d'être 
appelés  à  l'Evangile»  De  même  pour  .en^ 
tendre  ici  notre  S.  Dodeur ,.  il  faut  rap- 
porter fil  dçétrinc  à  la  gratuité  de  h  grâce, 
ïl  pofe  pour  principe ,  que  la  foi  n'eft 
pas  due  aux  œuvres  précédentes ,  &  qu'elle 
cft  la  première  grâce  ;  non  que  le  don 
de  la  foi  précède  nécefliurement  &  fans 
exception  toute  autre  forte  de  grâce,  ou 
qu'il  n'y  ait  point  de  grâce  dans  l'état 
d'infidélité ,  ou  hors  de  l'Eglife  ;  mais 
parce  que  la  grâce  de  la  foi  n'eft  pas  la 
récompenfe  des  mérites  précédons ,  foit 
cffc^^ifs,  foit  prévus. 

S^  Au2uftin  cite  ^  d'après  S.  Paul  « 


ïHice,  ou 


l'exemple  de  Jacob  &  d'EfaU,  pour  mon- 
trer la  gratuité  de  la  première  grâce ,  en 
ce  que  Jacob  avoit  été  préféré  à  Efail  , 
avant  que  l'un  &  l'autre  fullent  nés,  & 
par  conféquent  avant  qu'ils  euffent  rien 
fiiit  pour  déterminer  le  choix  du  Seigneur. 
Toutes  les  opérations  de  la  grâce ,  h  tous 
les  ades  de  la  volonté  qui  lui  correlpond  , 
font  compris  ici  pai*  le  S.  Doreur  fous 
le  nom  de  juflification  ,  laquelle  ne  peut 
être  que  l'effet  de  la  divine  miféricorde  :. 
ce  qui  n'empêche  pourtant  pus  qu'il  n'y 
ait  une  couronne  de  j.uftice  ;  puifqu'elle- 
eft  fondée  far  la  coopération  de  la  vo- 
lonté. Si  dans  le  grand  nombre  de  ceur 
qui  font  appelés ,  il  y  a  peu  d*élus  ;  c'eft 
qu'il  en  ell  peu  qui  fuivent  la  voix  qui 
les  appelle.  La  vocation,  dit  l'Apôtre,, 
ne  vient  pas  de  celui  qui  veut ,,  ni  de 
celui  qui  court  :  mais  il  n'en,  efl  pas 
moins^  néceflaire  de  vouloir  &  de  cou- 
rir; &  par  la- vocation,  l'un  &  l'autre- 
eft  en  notre  pouvoir,  au  moyen  de  l'in- 
fpiration  &  de  l'impulfion  qu'elle  ren- 
ferme. Si  donc  tous  ceux  qui  font  ap- 
pelés ne  fuiv^ent  pas,  c'efl:  parcs  qu'on* 
ne  fuit  pas  fans  le  vouloir ,  h  que  tous 
ne  le  veulent  pas..  Efaû ,  ajoute  le-  S^ 
Docteur  en  des  termes  que  nous  avons 
cru  devoir  traduire  fcupuleufcmcut.  &  k 
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la  lettre ,  Efaû  n'a  pas  voulu  &  n'a  p» 
couru;  mais  s'il  avoit  voulu,  &  s'il  avoit 
couru,  il  feroit  parvenu  par  le  fecours 
de  Dieu,  qui  en  l'appelant  lui  donneroit 
Ruffi  de  vouloir  &  de  courir ,  fi  par  le 
mépris  de  la  vocation  il  n'encouroit  la 
réprobation.  Ainfi  la  bonne  volonté  eft 
tout  à  la  fois  de  Dieu  &  de  nous ,  de 
Dieu  par  la  vocation ,  de  nous  par  la 
coopération. 

Or  il  y  a  différentes  manières  d'appe- 
ler, &  différentes  manières  de  fe  con»- 
duire  par  rapport  à  la  vocation ,  en  con- 
féquence  defquelles  elle  a,  ou  elle  n'a  pas 
fon  effet.  Dans  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  font  appelés ,  ceux-là  font  choifi» 
qui  ont  été  appelés  de  telle  manière  qu'ils 
fuiviffent  la  voix  qui  les  appeloit  :  mais 
eeux  qui  n'obéiffoient  pas  h  la  vocation 
ne  font  pas  élus,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
fuivi,  quoiqu'ils  fuffent  appelés;  &  quoi- 
que le  Seigneur  appelle  la  multitude ,  il 
ne  comble  cependant  de  fes  miféricordes 
que  ceux  qu'il  appelle  en  la  manière 
qu'il  leur  convient  d'être  appelés ,  pour 
qu'ils  fuivent.  Mais  pourquoi,  reprend 
le  S.  Doéteur  ,  Efaû  n'a-t-il  pas  été  ap- 
pelé d'une  manière  qui  fut  fuivie  du 
confentement  ?  C'eft  que  le  Seigneur  eft 
tti^tre  de  fes  dons,  êc  qu'on  ne  peut  lui 


demander  compte  de  fes  œuvres»  Du 
relie  il  ne  force  point  à  pécher  celui  à 
qui  il  ne  donne  point  ces  grâces  de  choix: 
c'eft-à-diref  félon  ce  qu'on  a  lu  plus  haut) 
que  par  la  foullraélion  de  ces  fortes  da 
grâces.  Dieu  ne  le  met  pas  dans  la  né- 
ceflTité  de  pécher.  Donc  Efati ,  &  ceux^^ 
qu'il  reprélènte ,  ont  les  grâces  abfolu- 
ment  requifes  pour  ne  pas  pécher  néceP- 
fairement;  puifque  le  S.  Dodeur  dit 
fans  exception,  que  Dieu  ne  contraint 
pas  rhomme  à  pécher,  ou  qji'il  ne  le~ 
néceffite  pas  :  car  contraindre  ne  fignific 
que  néceffiter  ;  &  tout  le  monde  con- 
vient que  les  Pélagiens  mêmes  ^  quelle: 
que  fut  leur  fubtilité ,  n'ont  jamais  fait 
une  diflinétion  fî  chimérique  ,  par  rap*^ 
port  aux  aéles  de  la  volonté.  Il  implique 
en  effet  contradidlion  ,  que  ce  qui  eiï 
volontaire  foit  contraint  y  ou  ce  qui  re- 
vient au  même ,  comme  le  dit  S.  Au- 
guftin  en  plufieurs  autres  endroits  y  qu'oiiî 
veuille  &  qu'on  ne  veuille  pas  une  me*- 
me  chofe. 

11  n'emploie  point  d*autres  raifons  ^ 
pour  la  condamnation  de  l'homme  pé*- 
cheur,  ni  pour  la  juftification  de  la  di-^ 
vine  équité  :  nulle  part  il  n'a  recours  an 
péché  de  notre  origine,  pour  en  inférer 
û  ttéceilité  ds  pécher  aéluelletuent.  U  im 

lé 


204  Histoire 

:  contente  de  faire  voir  que  l'homme  pri- 
vé de  la  vocation  qu'il  nomme  congrue  y 
&  que  nous  venons  d'expofer ,  peut , 
malgré  cette  privation  &  par  le  fecours 
des  grâces  ordinaires,  éviter  le  péché. 

Le  fécond  livre  à  Simplicien  roule  fur 
des  queftions  tirées  des  livres  des  Rois, 
h  beaucoup  moins  épineufes  que  celles 
du  premier.  11  fuffira  d'y  obferver,  pre- 
mièrement que  la  crainte  de  Dieu ,  louée 
dans  l'ancien  Teftament ,  quoique  appe- 
lée fervile ,  eft  de  même  louée  par  S.  i 
Paul  ;  fecondement  pourquoi  l'Efprit  Ma- 
lin qui  faifit  Saiil ,  ell  nommé  Efprit  du 
Seigneur  ;  &  en  quel  fens  il  eft  dit  que 
TEfprit  de  menfonge  fut  envoyé  pour 
tromper  Achab.  Ces  exprelfions  fortes 
&  familières  aux  anciennes  Ecritures ,  dit 
S.  Auguftin ,  lie  fîgnifient  qu'une  Imiple 
permiffion ,  &  non  pas  un  ordre  pofîtif 
de  la  part  du  Dieu  de  toute  fainteté. 
Ainiî  le  S.  Doéleur  confirmoit-il  ce  qu'il 
▼enoit  d'avancer  dans  le  livre  précédent, 
qu'encore  que  Dieu  ne  donne  pas  la 
grâce  de  la  juftification  à  tous  les  pé- 
cheurs, &  qu'on  dife  pour  cela  qu'il  en 
endurcit  quelques-uns,  il  ne  les  réduit 
cependant  point  à  la  néceffité  de  pécher.. 

Outre  ces  ouvrages  importans ,  jl  écri- 
vit encore  une  infiuité  de  lcttr.es ,  dont 
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vai  très -grand  nombre  font  autant  de 
traites  dogmatiques  &  pleins  d'érudition. 
Les  deux  lettres  à  Janvier  font  fur-tout 
remarquables ,  parce  qu'elles  rapportent 
de  la  diverîité  des  ufages  dans  les  diffé- 
rentes EgUfes..  En  quelques-unes ,  on  ne 
jeimoit  pas  les  Jeudis  de  Carême;  en 
d^'lutres  ,  on  offroit  deux  fois  le  facrifice 
le  Jeudi  Saint ,  le  matin ,  &  le  foir  aprè» 
fouper  :  hors  ce  fcul  cas ,  la  coutume  de 
recevoir  l'Euchariftie  à  jeiin  étoit  dès- 
iors  univerfelle.  A  l'occalion  de  cette 
variété  d'obfervanGes ,  le  Saint  Dofteur 
donne  pour  règle  ,  de  regarder  comme 
ordonné  par  les  Apôtres  ou  par  les  con- 
ciles généraux  ,  ce  qui  s'obferve  par  toute 
la  terre.  Telle  eft ,  dit-il ,  la  célébration 
annuelle  de  la  paffion  de  J.  C.  de  Pàque  , 
de  l'Afcenfion  &  de  la  Pentecôte.  Il 
en  eft  autrement  de  ve  qui  varie  félon 
les  lieux;  comme  de  jeûner ,  ou  de  ne 
pas  jeûner  le  Samedi,  de  communier 
tous  les  jours  de  la  femaine  »  ou  h  cer* 
tains  jours  feulement,  d'offrir  tous  les 
jours  le  facrifice,  ou  feulement  le  Same- 
di &  le  Dimanche ,  on  eft  libre  fur  ce$ 
points ,  comme  fur  tout  ce  qui  n'eft  y 
ni  contre  la  faine  foi,  ni  contre  les  bon- 
nes mœurs;  &  il  n'y  a  point  de  meil- 
leure règle ,  que  de  fe  confoni\cr  aux 
pratiques  de  l'Êglife  où  l'on  fe  trouve. 
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Auguftin  travailloit  dans  le  même  tem* 
tu  traité  de  la  Doctrine  Chrétienne, 
c'eft-ii-dire  de  la  manière  d'expliquer  les 
Saintes  Ecritures,  ainfi  qu*ii  fon  grand 
ouvrage  de  la  Trinité.  Mais  il»  ne  furent 
achevés  l'un  &  l'autre  que  long-tempa 
l!îi2r.  Kp.  après.  11  eut  auparavant  avec  S.  Jérôme 
S**  un  différend  ,  ou  une  explication ,  qui 
auroit  pu  altérer  la  charité  même  entre 
des  pcrfonnes  vertueufes,  fi  Auguftin 
n'eût  encore  eu  plus  de  modeftie  &  de 
douceur  que  de  piété  ;  &  s'il  n'eût  re- 
gardé  le  lanfi:age  d'un  vieux  Dofteur  qui 
étoitToracle  de  fon  temps,  comme  le. ton 
d'un  père  avec  fon  fils ,  ou  tout  au  plui 
comme  le  procédé  d'un  favant  auftèrc 
^ui  avoit  quelque  raifou  de  fe  croire  of- 
fenfé. 

Cette  conteftation  avoit  deux  objeti. 
Premièrement  Auguftin  n'approuvoit  pas 
qu'on  entreprit  de  traduire  l'Ecriture  en 
Latin ,  d'après  le  texte  Hébreu ,  plutôt 
que  d'après  le  texte  Grec  de  fes  premiers 
iîiterprètes  ,  fur  lefquels  il  lui  paroilToit 
qu'on  vie  devoit  pas  fe  flatter  d'enchérir, 
&  il  prit  la  liberté  d'en  écrire  à  l'illuflre 
Jérôme,  au  nom  de  toutes  les  Eglifes 
%>ia.i3.  d'Afrique.  La  remontrance  étoit  délicate, 
vis-à-vis  d'un  homme  qui  fentoit  fes  for- 
ces ,  &  qui  démentit  en  effet  avec  ayaa* 


tftge  les  préventions  que  Ton  avoii:  contrt 
Ton  entreprife.  Mais  ce  ne  fut  paj  là  es 
qui  piqua  le  plus  le  dode  interprète. 

Sur  le  paièige  de  l'Epître  auxGalates^ 
où  n^nt  Paul  dit  qu'il  a  réfiftc  en  face  à 
Céphas,   Jérôme  s*étoit   exprimé  d'une, 
manière  à  autorifer,  contre  fon  inten- 
tion, la  dilTimulation  &  les  menfongcs 
officieux.  Il  fut  relevé  par  Auguftin,  qui 
à  la  vérité  ne  porta  d'abord  fes  plaintes 
qu'à  l'Auteur  même.  Mais  par  une  mul- 
tiplicité fîngulière  de  contre-temps ,  de 
quatre  lettres  écrites  à  ce  fujet  par  Au* 
guftin ,  il  y  en  eut  trois  qui  furent  éga- 
rées,. &  qui  ne  parvinrent  qu'après  des 
années  entières  entre  ks  mains  de  Jé- 
rôme.  Dans  ce  long  intervalle ,  le  con- 
tenu de    CCS  lettres  tranfpira;  &  toute 
l'Italie  en  étoit  informée,   que  Jérôme 
n'en  (îi voit  rien  cnPaleftine.  Ce  qui  n'é- 
toit  que  l'effet  de  la  contrariété  des  cir- 
confiances ,  eut  tout  l'air  d'un  mauvais 
procédé,  do'nt  Auguftin  fe  difculpa  par 
lettre ,  avec  toute  la  modtflle  &  l'honnê- 
teté imaginable.   Il  y  parle  à  S.  Jérôme 
de  fon  différend  avec  Ruffin  ;  il  témoigne 
que  cet  exemple  lui  fait  peur ,  &  qu'il 
«imeroit  beaucoup    mieux    abandonner 
toutes  les  difputes  littéraires  ;  que  de  s'ex- 
poiiër  aa  péril  de  bldTcr  la  chaiicé. 
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Alors  les  mécontentemensfcdiflîperent.. 
JcîFÔme  écrivit  de  Ton  côtd ,  pour  donner 
des  marques  de  confidération  à  Auguftin, 
&  comme  pour  excufer  la  dureté  de  fes 
exprcffions  précédentes.  Il  foutint  encore 
quelque  temps  fon  interprétation  qu'il 
voyoit  appuyée  d'Origène,  &  de  quelques 
autres  Dodleurs  renommés  dans  la  Grèce. 
Miûs  la  modération  triomphant  enfin  ,  où 
la  force  des  raifonnemens  n'avoit  pu  le 
faire  ;  Jérôme  parut  revenir  tout-à-fait  à; 
ravis  d'Auguftin,  qu'il  appela  fon  très-cher  ' 
Hier. Ep.  fils  quant  à  l'âge,  mais  fon  père  en  di- 
9^'  gnité ,  &  qui  de  éi  part  reconnut  l'utilité 

de  la  traduélion  des  Divines   Ecritures 
faite  fur  le  texte  Hébraïque:. 

Cependant  les  Donatiftes  perfévéroient 
dans  leur  obftination.  Quelque  multitude 
qu'en  convertît  journellement  Auguftin , 
il  lui  en  relloit  encore  davantage  à  con- 
fondre ,  pour  empêcher  les  progrès  de  la 
féduélion.  Ils  étoient  prodigieufement 
multipliés  en  Afrique ,,  lieu  de  leur  cri' 
gine ,  où  ils  comptoient  leurs  Evéques 
par  centaines ,  &  parmi  eux,  beaucoup 
de  Doéteurs  enorgueillis  de  leur  fcience. 
Parménien,  Pun  des  fucceffeurs  de  Do- 
nat  ii  &  que  S.  Optât  combattit  de  fon  vi- 
vant, avoit  lailTé  un  écrit  qui  faifoit  en- 
core tant  d'impreifion  après  fa  mort,. que 
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f«s   Catholiques  prièrent    unanimcmcat 
Saint  Augullin  d'y  repondre. 

Ce  fut  un  Ouvrage  de  trois  Livres, 
qu'il  lui  fallut  d'abord  compofer ,  &  qui 
entraîna  aufîi-tôt  après  les  flpt  livres  du 
Baptême.  Dans  les  livres  contre  Parme- 
iiicn ,  (Iiifilfant  l'tîtat  général  de  la  que- 
(lion  du  Donatirte,  il  examine  fi  les  bons 
font  fouillés  par  les  mdchans ,  en  demeu- 
rant dans  la  même  Eglifc.  11  explique  tous 
lc«  pulfages  dont  les  Donatides  fe  préva- 
loicnt;  &  il  montre  que  ce  n'eft  pas 
participer  au  péché,  que  de  vivre  avec 
les  pécheurs,  ^  même  d'en  recevoir  la 
parole  de  Dieu  ou  les  Sacremens  ,  mais  ' 
feulement  de  confentir  à  leur  péché  ; 
qu'à  la  vérité  les  Sacremens  nuifent  aux 
Mi niftres  indignes  ,  mais  qu'ils  font  falu- 
taires  aux  Fidèks  qui  les  reçoivent  di- 
gnement ;  que  dans  le  Sacrifice  &  les 
Sacremens  où  le  miniftère  n'a  d'autre 
vertu  que  celle  de  Jéfus-Chrift ,  ce  Pon- 
tife Eternel  eft  le  miniftre  principal  ;  que 
c'eft  Dieu  qui  confère  la  grâce  qu'il  lui 
a  plu  d'attacher,  &  qu'il  pouvoit  n'atta- 
cher pas  à  ces  fignes  fenfiblçs.  On  trouve 
ici  tous  les  principes  de  la  Doélrine  Ca-  ' 
tholiquc  contre  Viclef  h  contre'tous  les 
Novateurs  qui  ne  compofent  TEglife  que 
des  feuls  juftes,  on  des  fculj  clt;^ 
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On  y  trouve  aulïï  les  règles  fuivames 
d'un  Hige  régime ,  par  rapport  à  la  fépa- 
ration  des  méchians:  Il  ell  des  péchés 
dignes  d'anathcme ,  &  VEglife  peut  Hms 
doute  retrancher  de  fon  fein  ceux  de  fès 
ftiembres  qui  s'en  rendent  coupables: 
mais  il  n'eft  à  propos  d'exercer  ce  droit, 
qu'au  cas  qu'il  n'y  ait  aucun  péril  de 
fchifme,  que  les  coupables  foient  fans 
appui,  &  que  la  multitude  refte  unie 
avec  le  Pafteur.  Car  quand  la  contagion 
a  gagné  le  grand  nombre,  les  gens  dfe 
bien  ne  doivent  qu'en  gémir;  de  peur 
d'arracher  le  bon  gniin  avec  l'ivraie ,  & 
de  fcandalifer  les  foibles  fans  corriger  les 
méchans.  A  plus  forte  raifon ,  il  n'eft  ja- 
mais permis  de  fe  féparer  de  la  fociété 
générale  des  Fidèles,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit.  Aufîi  voyons-nous  que 
ni  les  Prophètes ,  ni  les  Apôtres ,  ni 
Jéfus-Chrift  même,  ne  fe  font  féparés  de 
la  fociété  des  pécheurs  qu'ils  reprenoient. 

Le  faint  Dodleur  ayant  établi  ces  prin- 
cipes généraux  contre  Parménien ,  il  les 
applique  au  baptême,  dans  fes  livres  fur 
ce  Sacrement.  Comme  c'eft  l'Eglife ,  dit- 
il,  qui  engendre  desenfans  par  le  Sacre- 
ment de  la  régénérarion  ;  fonds  inaliénable 
de  PEpoufe  ^de  Jéfus  -  Chrift ,  ou  plutôt 
4e  ce  Dieu  Sauveur  qui   baptife ,  par 
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quelque  minifti'e  que  ce  foit  ;  la  faîntcté 
n'en  liiuroit  être  profanée  par  les    hom- 
mes, c .  la  vertu  de   Dieu  |y  eft  effen- 
tiellement  &   invariablement    inhérente. 
On  trouve  enfuite  la  iblution  de  bien 
des  difficultés ,  qui  n'en  font  plus  pour 
nous ,  depuis  réclairciffement  de  ces  ma- 
tières ,  &  qui  n'en  font  pas  moins  con- 
noître  la  pénétration  &  la  juftefle  d'efprit 
de  cet  illuftre  Père.  Si  une  perfonne  qui 
n'ell  pas  baptifée  pou  voit  donner  le  bap- 
tême ,  c'étoit  encore  une  queftion  fur  la- 
quelle il  attendoit  la  décifion  d'mi  con- 
cile; mais  on  voit,  dans  Ton  Traité  fur  De  Bfpt» 
ce  Sacremem>  qu'il  incîinoit  fort  îi  fou- 1.7.  es» 
tenir  la  validité  de  cette  adminiftration, 
qu*on  a  décidée  depuis. 

Comme  la  doétrîne  de  S.  Cyprîen  for- 
moit  un  puiflant  préjugé  en  faveur  des 
Donatides;  ce  n'eft  pas  mon  fentiment 
particulier,  leur  dit  Auguftin,  que  je  pré- 
fère k  celui  de  Cyprien ,  mais  la  doétrine 
de  toute  TEglife ,  qu'il  auroit  embralTée, 
s'il  l'avoit  connue  clairement.  J'ufe  de  la 
liberté  qu'il  a  laiffée  à  chacun ,  d'embraf- 
fer  une  autre  opinion  que  la  fienne.  Il 
reconnoiflbit  lui-même  que  Tancienne 
coutume  lui  étoi^  contraire  ;  qu'on  n'a- 
voit  commencé  à  rebaptifer  les  Hérétiques 
^ue  depuis   Agrippin  ;  &  il  n'a  jomab 
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rompu  avec  ceux  qui  foutenoient  contre 
lui  le  premier  ufhge.   Au  contraire  il  a 
toujours  maintenu  Ibigneufenient  Tunion» 
&   il  a  condamne  le  fchifme  de  Donat , 
en  montrant  que  la  diverfité  des  opinions 
n'autorife  pohit  k  fe  Véparcr,  quand  Tau- 
torité  fuprcnie  de  TEglifc  n'a  pas  encore 
prononcé.  Enfin  il  ne  parle  de  iaint  Cy- 
prien  qu'avec     une    extrême    refpeel  ^ 
Lir.  Bapt.  comme   d'un   Martyr  couronné  dans  le 
^  i^'  Rf^'  ^^^^  '  ^  digne  d'une  vénération  religieu- 
**  •  le  :    mais  prévenant    les  conféqucncei 

qu'on  pou  voit  tirer  de  fon  inflexible  con- 
fiance ,  il  la  difculpe  ,  tant  par  l'obfcurité 
où  étoit  la  quellion  des  Rebaptifans ,  du 
tems  de  ce  Père ,  que  par  la  liberté  oii 
elle  le  lailToit  de  tenir  à  fon  fentiment , 
•  avec  tant  d'autres  Prélats ,  avant  que 
cette  queflion  eût  été  décidée  par  le  con- 
■  lentcm^nit  univcrfel  de  l'Eglife. 

Outre  le  travail  immenfe  de  ces  écrits 
polémiques ,  Auguflin  trouvoit  encore  du. 
tems  pour  conférer  avec  les  Hérétiques  : 
.il  s'employoit  racme  très-volontiers  à  ces 
fortes  de  conférences ,  ordiiiairement  fî 
infruélueufcs.  Mais  Dieu  clonnoit  à  la 
méthode  du  faint  Doéleur  une  bénédic- 
tion toute  particulic.'e  ;  &  fes  vertus,  plus 
encore  que  fes  ta^ens,  lui  procuroientle» 
plus  grands  fuccès.  Soa  honuçteté,,  fgii 


linmiliti;? ,  fa  douceur  ^  toute  (épreuve  , 
les  témoifçiiiigcs  cngagcans  qu'il  donnoit 
à  les  advcrl'iiics  de  la  puretc  de  Ton  zèle , 
uniquement  occupé  de  leur  lai  ut ,  noa 
de  la  gloire  d'un  vain  triomphe  ,gngnoicnt 
les  plus  arrogans  d'entr'eux  :  fur  toute 
chofe,  &  avec  un  art  inimitable,  il  leur 
faitbit  fentir  qu'ils  pouvoient  céder  fani 
honte ,  puifqu'ils  ne*  cédoient  qu'à  la 
?érité  &  h  la  raifon. 

Le  Manichéen  Félix ,  du  nombre  de 
ceux  que  la  Se«a:e  appcloit  Elus ,  &  l'un 
de  les  principaux  Doéleurs,  étoit  venu 
«  Hippone  ,  pour  y  répandre  (li  doétrine. 
Peu  verfé  dans  les  lettres  humaines ,  il 
y  fuppîéoit  pur  des  rulcs  qui  le  rendoient 
beaucoup  plus  dangereux  que  Foitunat, 
ivec  qui  Auguftin  avoit  conféré  quel- 
ques années  auparavant.  A^  es  un  col- 
loque particulier,  qui  a'avoit  fait  qu'ac- 
croître la  préfompt  on  du  Sectaire ,  on 
en  vint  à  une  c  ntcrcnce  publique  qui 
Te  tint  dans  rEi;l!.c  d'Hippone,  &  que 
des  Notaires  écrivirent.  Les  afîiiircs  n*a- 
Tanccrent  pas  beaucoup  le  premier  jour, 
où  il  fallut  fuivre  l'Hérétique  dans  toui 
les  détours  de  fon  abllrufè  doélrinc  : 
exercice  fallidieux  que  le  S.  Doéleur 
foutint ,  avec  une  patience  &  une  dou- 
ceur inaltérables ,  fans  jamais  rien  dire 
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qui  marquât  le  moindre  dédain  à  l'extni- 
Tagant  difcoureur;  mais  en  le  ramenant 
au  contraire  ,  avec  autant  de  ménage- 
ment que  de  juftefle  &  de  perfévérance, 
au  point  de  la  queftion ,  &  à  l'article 
précis  que  Von  avoit  entamé.  Ni  l'épitre 
du  Fondement,  ni  aucun  écrit  de  Manès 
ne  pou  voit  foutenir  une  épreuve  (i  mé- 
thodique. Pour  y  faire  diverfion ,  Félix 
s'avifa  de  marquer  pour  le  rang  épifcop^l 
une  crainte  révérentielle ,  qui  étoit  en- 
core moins  dans  le  génie  de  fa  fe(^e, 
que  dans  celui  de  toutes  les  autres.  Mais 
comment  pouvez- vous  craindre  notre  au- 
torité ,  lui  repartit  le  S.  Evéque ,  d'un 
ton  bien  capable  de  le  ralfurer  en  effet? 
Vous  voyez  avec  quelle  tranquillité  nous 
difputons.  Ce  peuple,  loin  de  donner 
aucun  figne d'emportement,  écoute  avec 
la  plus  paifible  attention  ;  &  comme  fon 
Pafteur ,  il  ne  veut  tirer  parti  que  de  la 
bonté  de  fa  caufe. 

Félix  demanda  trois  jours  de  délai, 
pour  fe  mettre  en  état  de  répondre  ;  & 
on  les  lui  accorda.  On  revint  dans  l'E- 
glife  au  temps  marqué  :  mais  il  dit  qu'il 
n'avoit  pu  fe  préparer,  parce  qu'on  ne 
lui  avoit  pas  remis  fes  livres.  Vous  fal- 
loit-il  trois  jours ,  dit  Auguftin^  pour  trou- 
ver cette  chicane  ?  Vous  a-t-oi^  refui^ 
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vos  livres,  &  les  avez-voiis  feulement 
demandés  ?  Je  les  demande  aujourd'hui , 
dit-il  ;  qu'on  me  les  remette ,  &  je  viens 
au  combat  dans  deux  jours.  Félix ,  lui 
dit  le  S.  Evéque,  tout  le  monde  voit 
que  vous  n'avez  rien  à  répondre.  Mai^ 
enfin  vous  demandez  vos  livres,  qui  font 
gardés  fous  le  fceau  public  :  lefquels  fou- 
hiitez-vous  qu'on  retire  ?  on  va  vous  les 
apporter  i  nous  aurons  la  patience  d'at- 
tendre ,  &  nous  ne  lâcherons  prife  qu'a- 
près avoir  vuidé  la  queflion.  Il  demanda 
î'épître  du  Fondement.  Saint  Auguftin 
lui  en  rappela  de  mémoire  toute  la  fub- 
Ilance.  Félix  fit  fes  objeélions ,  rebattif 
vingt  fois  la  même  difficulté  ,  faiHint  pitié 
à  tous  les  aflirtans  s'embarrafîant  &  Ce 
confondant  lui-même  ,  jufqu'à  ce  qu'un 
trait  vidorieux  de  la  grâce,  perçant  le 
bandeau  qui  lui  couvroit  les  yeux,  il 
s'écria  converti  :  Que  voulez-vous  que 
je  falfe?  Que  vous  anathématiiîez  l'au- 
teur de  ces  blafphéraes  ,  répondit  Augu- 
ftin. Mais  ne  le  f\iites  que  de  bon  cœur; 
car  perfonne  n'ufe  ici  de  contrainte. 
Condamnez-le  donc  le  premier,  reprît 
Félix,  &  je  le  condamnerai  enfuite. 

A  cela  ne  tienne,  dit  le  S.  Doéleur. 
Je  vais  même  en  faire  la  condamnation 
par  écrit  9  afin  que  vous  en  uiiez  4e  h 
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même  manière.  Prenant    à  Tinftant  ^ 
^  papier ,  il  écrivit  ces  mots  :  Moi ,  Au- 

guflin ,  Evéque  de  TEglife  Catholique , 
j'ki  anathJmatifé  Manès  ,  Hi  doélrine  & 
refprit  qin  a  proféré  par  Ion  orghne  de 
Poffip.  fl  exécrables  blafphénies.   Il  pafla  le  pa- 
^''pier  à  Félix,  qui  s'efforça  d'enchérir  fur 
ces  expreflions.    Auffi-tôt  après ,  S.  Au- 
guftin  compofa  fon  traité  de  la  Nature  du 
bien,  contre  le  fonds  du  Manichéifme , 
h  en  conféquence,  fa  réponfe  à  Secon- 
Win ,  ouvrage  concis  &  preflant ,   qii"il 
mettoit  fans  héfiter,  nonobftant  fa  briè- 
veté, au  deffus  de  tout  ce  qu'il  avoit 
écrit  contre  cette  héréfie. 

Mais  il  importoit  encore  davantage  de 
réprimer  les  Donatifles,  beaucoup  plus 
puiflans  en  Afrique  que  les  feâ:atfcurs  de 
Manès.  Leurs  prétentions  &  leur  audace 
n'avoient  plus  de  bornes ,  depuis  que 
les  malheurs  de  l'Etat  leur  avoicnt  fait 
accorder  le  libre  exercice  de  leur  religion. 
Ils  pillèrent  les  campagnes  &  les  fermes, 
répandirent  les  vins  &  les  fruits  qu'ils 
ne  pou  voient  confumer ,  mirent  le  feu  aux 
b'Atimens.  Pour  les  Ecck'fiaftiques,  peu 
contens  de  les  dépouiller,  ils  exercèrent 
fur  eux  des  raffinemens  inouis  de  cruauté, 
Aiig.jyfqy'^  leur  couler  dans  les  yçux  du  vi- 
^  ^**^.naigre  &  de  la" chaux  vive.  Dans  le  ter- 
ritoire 
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fitoiro  dllippone ,  u;i  de  leurs  Prêtres  , 
nommé  Reftitut ,  s'étant  fait  Catholique 
de  ia  pleine  volonté,  fans  aucune  folilci 
tation,  les  Circoncellions ,  de  concert 
avec  leurs  clercs ,  l'enlevèrent  de  fa  mai- 
fon ,  le  battirent  cruellement ,  le  roulè- 
rent dans  une  mar*.  bourbeufe .  le  revê- 
tirent d'une  natte  de  jonc  ;  &  après  l'avoir 
fiût  ainfi  fervir  de  jouet  à  leur  fureur, 
durant  plulieurs  jours  confécutifs ,  ils  le 
mafliicrerent.  Ils  coupèrent  un  doigt  & 
arrachèrent  un  œil  à  un  Prêtre ,  nommé 
Innocert 

Pour  dier  à  ces  défordres,  lesCodAfr, 

Evcques  iauemblés  députèrent  versTEni-  "•  ^^7* 
pereur ,  afin  d'obtenir  la  révocation  de 
l'Edit  de  liberté ,  extorqué  par  les  Schif- 
matiques,  &  dont  l'abus  fe  manifeftoit 
d'une  manière  fi  criante.  Les  circonflances 
étoient  devenues  plus  favorables ,  par  la . 
foumiflion  des  rebelles  :  Honorius  donna 
une  loi,  en  date  du  25  Août  4io>4»our 
abroger  celle  que  les  Donadftes  avoient 
obtenue  par  fubreption ,  &  pour  leur  dé- 
fendre de  s'alTembler  publiquement,  fous 
peine  de  la  vie.  Ce  traitement  étoit  ter- 
rible ,  &  hors  des  règles  ordinaires  :  mais 
l'audace  féditieufe  des  Seétaires  &  Tordre 
public  paroilToient  l'exiger  de  la  puilîance 
îeculière.  Pour  les  Evêques,  ils  fe  nu)u« 
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"^'"r'•wï»ffent  conKr«  enfem- 
pave  c7  »-'^""V,^"      o  «^  c'v  trouvoiônt 

pas,  après  avoiv  at  ^  ^^,  ^^ ,,„„ 

il  étoit  enjoint  de  '«^^  ^tpo  ^_ 

EgUfcs.  Toutes  les  pe«^«^P^^^, 
«encerent  ^  b.en  efpérer  d^  ^^^     ^^^^^^ 

efficaces ,  &  »'5??i.ft"   .s  qai  l'on  on 

commettoitl  éxecution.  ^^ 

Notaire  Impérial ,  ou  Secret  ^^^ 

Seigneur  «îon  ^^^'f^vênuls  farmifes, 
"""r  Sont  Ifon  commerce  de  let- 
S:it:ertdcae  Jérôme  &  le  grond 

Evaque  d'Hippone.  .        ^  j^  fo 

Marcellin  fe  rendit  a  Carttoge , 
Continent  averùr^'^^^^^^^^ 

qu'ils  cuUent  .1  s  y        .,  .   .:  g    pour  le 

Las  quatre  «V"'=A.,Vi  .,  'ordonnance  1 

(ei'iîèmepur  de  mai  4ip^ 
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plus  tard ,  pour  le  premier  jour  de  Juin. 
Il  d^clarolt  en  même  temps ,  qu'on  ren- 
droit  aux  Donatiftes  dociles  les  Eglifes 
qu'on  leur  avoit  ôtces  en  exécution  du 
dernier  ddit;  &  il  leur  permettoit  de 
choifir  un  fécond  jugé ,  pour  être  avec 
lui  l'arbitre  ou  le  modérateur  de  cette 
difcufTion.  Enfin  il  leur  proteftoit,  avec 
ferment ,  qu'ils  n'avoicnt  rien  à  craindre  , 
même  en  vertu  des  loix  précédentes,  & 
qu'ils  retourneroient  chacun  chez  eux 
en  pleine  liberté. 

Soit  confiance  dans  la  probité  recon- 
nue de  Marcellin ,  de  la  part  des  SchiC- 
matiques  mêmes ,  foit  oftentation  &  en-  • 

vie  de  montrer  qu'on  avoit  tort  de  leur  , 

oppofer  la  multitude  ,_comme  aux  Héré- 
tiques; les  Evêques  Donatiftes  vinrent 
en  aufli  grand  nombre  qu'il  leur  fut  pof- 
fible.  Les  lettres  de  convocation  envoyées 
par  les  difFérens  Primats  à  leurs  Suifra- 
gans  ,  fclon  la  coutume ,  portoient  que 
toute  affaire  celïant,  ils  fe  rendiflent  à 
Carthage  eu  diligence ,  pour  ne  pas  pri- 
ver la  bonne  caufe  de  l'avantage  de  pa- 
roître  avec  tant  d'éclat.  En  effet  tous  y 
vinrent ,  excepté  ceux  que  la  maladie  , 
ou  un  âge  décrépit  en  empêcha  ;  ils  fe  AugpotH 
trouvèrent  environ  deux  cent  foixante- coll  c.  «4 
dix ,  qui  entrèrent  à  Carthage  le  dixhui-  ^  ^^'■ 
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tiènie  de  Mai,  en  proceffion,  &  comme 
en  triomphe^  étalant  leur  multitude  avec 
complailhnce.  Les  Evéques  Catholiques 
s'y  trouvèrent  encore  en  pius  grand  nom» 
bre  ;  car  il  y  en  avoit  deux  cent  quatre- 
vittgt-iix  :  mais  ils  entrèrent  fans  pompe 
&  Ihns  bruit. 
Coll.  I.  Quand  tous  furent  arrivés  ,  Marcellin 
publia  Ton  ordonnance  dérèglement,  où 
l'on  peut  voir  le  plan  &  toute  la  mé- 
thode de  ces  aifemblées.  Les  Evêqufcs 
l'ont  avertis  d'en  choifir  fept  de  chaque 
côté  pour  conférer  ^  &  pareil  nombre 
pour  fervir  de  cônfeil  aux  premiers,  en 
cas  de  befoin  ;  à  la  charge  cependant  de 
garder  le  lilence ,  tandis  que  '  ces  pre- 
miers parlcroient.  On  indiquoit  jufqu'au 
lieu  des  conférences ,  (Iivoir  les  Tliermes 
Gargiliènes,  qui  fe  trouvoient  au  milieu 
de  la  ville  ,  avec  une  (aile  fpacieufe , 
"bien  éclairée,  &  difpofée  de  manière  à 
n'y  pr.s  fouffrir  de  la  chaleur.  Aucune 
perfonne  du  peuple ,  [portent  encore  les 
lettres  de  convocation]  ni  aucun  Evéque 
étranger  ne  viendra,  de  peur  du  tumulte. 
Avant  le  jour  de  la  cdnférence,  tous 
les  Evéques  des  partis  intéreffés  promet- 
tront par  écrit  de  ratifier  ce  que  feront 
leurs  repréfentans.  ^  .Tufqu'à  la  confom- 
mation  de  Tafinire ,  il»  feroat  à^vm  -at- 
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tention  èxÈrénie  à  tenir  dans-  la  modé- 
ration leur^  partifans  rerpedifs  parmi  le 
peuple.  Je  publierai  ma  fentence,  dtt 
toujours  Marcellin ,  &  je  rexpoferai  au 
jugement  public  :  je  publierai  même  tous 
les  ades  de  la  conférence ,  après  avoir 
ligné  ce  que  j'aurai  avancé,  &  après  que 
les  Commiffkires  auront  de  même  coiv 
ftaté  par  leurs  foufcriptions  ce  qu'ils  au- 
ront dit ,  afin  que  perfonne  ne  puiffe  re^ 
venir  contre  fon  propre  aveu.  Pour  ré-»' 
diger  les  aétes ,  il  y  aura  de  chaque  côté 
quatre  Notaires  Eccléfiaftfques  ^  qui  fe 
relèveront  fucceffivement  :  ^  pour  plug 
grande  sûreté  ,  on  choifira  ^<  us  chaque 
parti  quatre  Evoques,  chargés  d'obferver 
les  Ecrivains  &  les  Notaires.  Les  Eve- 
ques  me  déclareront  de  part  &  d'autre, 
avant  le  jour  du  concile ,  qu'ils  confen- 
tent  à  cet  ordre  :  il  fuffira  que  ces  let- 
tres foient  foufcrites  par  leurs  Primate. 
Ainfi  il  ne  devoit  y  avohr  en  tout  que 
trente-fix  Evêques  à  la  conférence  ,  dix- 
huit  de  chaque  côté,  dont  fept  pour 
conférer,  fept  pour  donner  conleil,  qua^ 
tre  pour  la  sûreté  des  aéles. 

Les  Evêques  Donatilles  vouloîent  touft 
être  admis  à  la  conférence,  fous  prétexte 
de  convaincre  leurs  ennemis  de  fauffeté, 
par  rapport  au  nombre;  &  les  Catho- 
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liques  craignirent  que  ce  ne  fut  pour 
exciter  du  trouble.  Ils  ne  s'oppoferent 
néanmoins  que  foiblement  à  cette  pré- 
tention des  rchifniatiques ,  pour  les  .met- 
tre dans  tout  leur  tort,  &  montrer  la 
confiance  qu'ils  a  voient  dans  la  bonté  de 
leur  propre  caufe.  Ils  confentirent  même 
à  les  y  laiffer  a^Tifter  tous  fans  exception, 
&  que  de  leur  part  il  n'y  eut  que  le 
nombre  déterminé  par  Marcellin,  à  moins 
que  les  Donatiftes  eux-mêmes  ne  le  fo^i- 
haitalTent  autrement.  La  générofité  fût 
pouffée  beaucoup  phis  loin:  fi  nos  ad- 
Ap.  Aug.  verfaires  (déclarerent-ils  de  vive  voix  & 
■  p.  iq8.  pjjf  ^^,jjfj  Qjj^  i'avantige  dans  la  confé- 
rence 9  nous  leur  céderons  nos  fièges  :  li 
les  arbitres  au  contraire  nous  adjugent 
cet  avantage,  nous  confentons  que  nos 
frères  féparés ,  en  fe  réuniffant  avec  nous  , 
confervent  l'honneur  de  l'épifcopat  ;  & 
afin  de  convaincre  que  nous  ne  halflbns 
en  eux  que  leurs  erreurs ,  dans  les  fièges 
qui  fe  trouveront  ainfi  pourvus  de  deux 
Prélats ,  ou  bien  chacun  d'eux  préfidera 
à  fon  tour,  ayant  fon  Collègue  auprès 
de  lui ,  comme  un  Evéque  étranger  ;  ou 
tous  les  deux  préfideront  à  la  fois,  dans 
deux  églifes  différentes  du  même  fiège, 
jufqu'à  ce  que  l'un  ou  l'autre  venant  à 
4»ourir,  il  n'y  en  ait  plus  qu'un ,  félon 
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le  droit  commun  &  la  coutume.    L'ex- 
ception n*eft  pas  fans  exemple ,  &  Ton. 
en  a  ufé  dès  le  commencement,  en  fa- 
veur des  fchifmatiques  réunis.  Que  fi  les 
peuples  ne  veulent  pas  avoir  deux  Evé- 
ques  enfemble ,  contre  la  pratique  ordi- 
naire, nous  céderons  la  place  quant  k 
nous  autres  Catholiques.  Il  fuffit ,  pour  ce    . 
qui  eft  de  nos  perfonnes,  de  vivre  en  Am- 
ples &  fervens  Chrétiens;  c'eft  pour  le 
peuple  que  nous  fommes  inftitués  :  ufons 
donc  de  Tépifcopat ,  félon  qu'il  eff  expé- 
dient pour  la  paix  &  l'édification  de  l'E- 
glife.  On  remarque  avec  admiration ,  que  ^^^g. 
parmi  près  de  trois  cents  Prélats  que  le&  gert.  ci 
Catholiques  ayoient  au  concile,  cette  ré-  ^-iîîût» 
folution magnanime  ne  déplut  qu'à  deux; 
encore  revinrent-ils  bientôt  au  fentimeut 
généreux  àes  autres. 

Il  ne  s'agilToit  plus  que  de  choifir  & 
d'autorifer  les  députés  :  ce  qui  fe  fit  le 
trentième  de  Mai ,  tous  les  Evéques  Ca- 
tholiques s'étant  alTemblés  entr'eux,,  & 
ayant  commis  leur  caufe,  par  procura- 
tion ,  au  nombre  de  Doéteurs  qu'avoit 
fixé  MarceHin.  On  obferve,  à  la  gloire 
du  grand  Auguflin ,  qu'entre  les  fept 
Prélats  nommés  pour  les  conférences^ 
il  y  avoit  avec  lui  deux  de  fes  amis  & 
de  fes  plus  afHdés  difciples ,  Aiipius  jp 
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Poflidius.  Les  Donatiftes  avoient  donné 
leurs  procurations  à  leurs  députés,  dès 
le  vingt-cinq  de  Mai. 

Après  tous  CQB  préliminaires ,  on  s'af- 
fembla  aa  jour  indiqué  ,  c'eft-à-dire  Is 
premier  de  Juin  411  :  mais  cette  journée 
fe  paiTa  toute  entière  en  chicanes,  de  la 
part  des  fchifmatiqucs ,  ^  à  vérifier  les 
fignaturesdes  procurations  qui  inftituoient 
les  dix-huit  députés  Catholiques.  Il  fal- 
lut faire  paroître ,  l'un  après  l'autre ,  tdus 
les  Evéques  qui  avoient  figné  ;  les  Do- 
natiftes âfFeftant  de  ne  pas  croire  qu'il 
en  fut  venu  à  Carthage  un  fi  grand  nom- 
bre ,  &  ne  fe  le  perfuadant  peut-être 
pas  en  effet;  parce  que  ces  pieux  Prélats 
n'étoient  pas  -entrés  avec  le  bruit  &  To- 
ftentation,  de  leurs  rivaux.  Quand  ils  en 
vinrent  à  leur  tour  à  la  vérification  des 
foufcriptions  Donatiftes ,  ils  découvrirent 
mille  traits  odieux  de  fupercherie.  Mais 
ils  vouloient  convaincre  leurs  adverfaires, 
&  non  les  confondre:  ils  ne  tirèrent  d'au- 
tre avantage  de  la  droiture  particulière 
à  leur  procédé,  que  d'en  faire  un  pré- 
jugé de  plus  en  faveur  de  l'unité.  Ainfi 
ménageoit-on ,  avec  la  circonipedion  la 
plus  charitable,  des  efprits  pointilleux 
&  de  mauvaife  foi ,  qui  ne  cherchoient 
^u'un  prétexte  à  une  rupture  entière,  ïîs , 
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n^avoîent  pas  rougi  de  fe  récrier,  comme 
filr  une  fin  de  non  recevoir ,  contre  le» 
quinze  jours  que  MarcelHn  avoit  ajouté» 
par  indulgence  au  terme  de  quatre  nioi<j 
ipccifié  dans  le  refcric  impérial  ;  d'où  il» 
inférèrent  avec  arrogance  ,  que  la  confé-    , 
rence  ne  pouvoit  plus  avoir  lieu ,  parc» 
que  le  jour  de  Touverture  en  étolc  palK*. 
Heureufement  l'Empereur  avoit  donné 
pouvoir  au  Tribun  ,  d'accorder  deux  mois- 
de  plus ,  en  cas  de  befoin^   Quant  h  la 
difpute  qui.  s'éleva  pour  le  nombre  de» 
Ibufcriptions  de  l'un  &  de  l'autre  parti  ^ 
elle  a  produit  un  avantage  à  l'Eglife, 
en  faifant  préfumer  de  la  multitude  des. 
Evéques  répandus  avec  la  même  propor- 
tion dans  le  relie  de  la  Chrétienté.  On 
voit  que  les  Catholiques  avoient  alors  en  Apg;.  ïïr* 
Afrique  quatre  cent  foixante-dix  chaires  vic.aii3. 
épifcopales  ,    fans  y  comprendre   eellcav 
qui  étoient  occupées  par  les  feuls  Do^ 
natiilesv 

Le  fécond  jour  de  la  conféreiice  fnt 
le  troifième  de  Juin  :  on  s'aircmblii  au 
même  lieu  &  dans  le  même  nombre  que 
la  première  fois  v  c'eft-à-dire  le  Commit^ 
faire  Marcellin  avec^  [ts  adjoints  ou  offir 
ciers,  &  les  députés  des  deux  partis*- 
Les  principales  chicanes  avoient  été  les 
Yces  4an$  la  première  féance ,  mais  eliei 
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n'étoient  pas  toutes  épuifécs.  Le  Corn- 
milHiire  ayant  prié  les  Evoques  de  s'af- 
feoir,  comptant  enfin  opérer  féricufe- 
ment;  les  Catholiques  l'aiîirent  fans  dif- 
ficulté :  mais  les  Donatiftes ,  foutenant 
toujours  leur  injurieufe  févérité,  dirent 
que  les  Divines  Ecritures  leur  dcfcn- 
doient  de  s'alFeoir  dans  la  fociété  des 
xncchans.  Marcellin  eut  la  déférence  de 
refler  debout  :  les  Catholiques  infultés 
fe  levèrent  auflitôt  de  leurs  ficges  ;  c^e 
qui  donna  lieu  à  plufieurs  autres  de- 
mandes qui  ne  tendoient  qu'il  traîner 
en  longueur.  On  accorda  tout  ce  qu'on 
put,  &  cette  journée  fe  palTa  encore 
toute  en  préambules. 

Enfin  le  troificfne  &  dernier  jour  de 
la  conférence,  qui  fut  le  huitième  de 
Juin ,  on  en  vint ,  non  fans  peine ,  au 
fond  de  J'affaire  ;  tant  Pcfprit  de  chicane 
eft  inépuifable.  11  arriva,  à  deux  reprifes, 
que  les  Donatifles  fe  trahirent  eux-mê- 
mes ,  en  fe  plaignant  qu'infenfiblement 
on  les  engageoit  dans  le  fond  de  la  que- 
llion  :  comme  s'il  eut  jamais  dû  s'agir 
d'autre  chofe.  Mais  la  patience  l'empor- 
ta fur  la  duplicité  &  Tobllination.  Les 
Schifmatiqnes  fcntoient  tout  l'intérêt  qu'ils 
avoient  h  multiplier  les  préliminaires,  & 
ï  bien  défendre ,  (fi  l'on  peut  s'exprimer 
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aînfi)  les  approches  d'une  place  dont 
ils  counoifloient  In  folblcHe ,  &  qui  alloit 
eiTuyer  de  fi  rudes  ai&uts.  En  effet ,  ils 
turent  prcfque  aufTitôt  vaincus  qu'atta  • 
qués.  On  commença  par  la  queftion  de 
droit  :  S.  Auguftin  montra  qiic  dans  VE-     Brevlc. 
glife  Catholique ,  répandue  par  toute  la  Coll.  .rc. 
terre ,  les  mtîchans  tolérds  par  efprit  de  ^^  ^  ^' 
paix,   ou  parce  qu'ils  font  méconnus, 
ne  nuifent  point  aux  bons  qui  les  fouf- 
frent  fans  les  approuver.   Pour  concilier 
les  pafli^gcs  de  l'Ecriture  allégués  de  part 
(c  d'autre  ,  il  dillingua  les  deux  états  de 
l'EgUfe,  celui  de  l'Eglife  Militante;  c'elK 
à-dire  la  vie  préfente  où  elle  cil  raclée 
de  bons  &  de  méchans  ;  &  celui  de  l'Er 
glife  Triomphante oùfcs  enfans  ne  feront 
plus  fujets  au  péché  ni  à  la  mort.  Après 
la  queftion  de  droit ,  on  traita ,,  comme 
moyen  de  furérogation.,  la.  queftion  dé- 
fait ;  c'eft-k-dire  qu'on  examina  la  caufe 
particulière  &  primordiale  du  fchifme  de 
Donat  ;  &  il  fut  prouvé  d'une  manière 
inconteftable  ,   en  particulier  par    l'an- 
cienne relation  du  Proconful  Annulin  à 
l'Empereur  Conflantin ,  que  Cécilien  n  u- 
voit  pas  été  ordonné  par  un  TracUieut;; 
que  Félix  d'Aptonge  avoit  été  lavé  par-  . 
taitement  de  cette  imputation  calomnieufe;: 
que  Second  tout  au  contraire  ,  &  plur 
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(ieurs  des  Schifmatiques  foulevds  contre 
Cécilien,  étoient  autant  de  Traditeurs. 
On  lut  enfuite  le  jugement  de  Conftan- 
tin ,  renfermé  dans  fa  lettre  au  Vicaire 
d'Afrique ,  par  laquelle  il  déclaroit  Ceci- 
lien  innocent,  &  les  Donatiftes  caiom- 
niateurs. 

Alors  Marcellin  dit  aux  Doébeurs  du 
parti,  qu'ils  pouvoient  répondre.  Ils  de- 
mandèrent ,  avec  toute  la  fécurité  de  la 
préfomption,  qu'on  eut  h  écouter  la  lec-. 
ture  qu'ils  alloient  faire  d'un  paflage  triora- 
phant  de  S.  Optât.  Ils  lurent  auifitôt  le 
paflage,  qui  d'abord  n'exprimoit  rien  que 
de  vague  &  d'obfcur.  Ils  voulurent  pour- 
fuivre ,  &  lurent  toute  la  page  ;  &  l'on 
trouva  que  l'Auteur  difoit  précifément  le 
contraire  de  ce  qu'ils  prétendoient  ;  c'efl- 
%«dire  que  Cécilien  avoit  été  déclaré  in- 
nocent :  ce  qui  fit  rire  les  afliftans ,  qui 
n'avoient  d'abord  fu  que  penfer  du  ton 
confiant  des  Seftaires  à  demander  cette 
îeélure.  Les  Schifmatiques  firent  encore 
lire  d'autres  pièces,  qui  ne  leur  réuffirent 
pas  mieux  que  les  écrits  des  Pères,  & 
dont  quelques-unes  fournirent  de  nou- 
velles armes  contre  eux.  Sur  ce  qu'on 
leur  démontra  que  plufîeurs  de  leurs  Co- 
ryphées étoient  véritablement  entachés 
de  ce  qu'ils  imputoient  faufTement  b,  kuss 
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oontradifteurs ,  ils  répondirent,  preiFés 
par  la  force  de  la  vérité,  qu'une  affaire^ 
ou  une  perfonne  ne  formoit  pas  un  pré- 
jugé raifonnable  contre  une  autre  per- 
fonue.  C'étoit  repnffer  de  la  queftion  du 
fait  à  celle  du  droit,  &  précifénient  ce 
que  les  Catholiques  avoient  coutume  de 
leur  répondre,  pour  montrer  que  le  crime 
de  Cécilien ,  quand  il  feroit  avéré ,  ne 
tireroit  point  à  conféquence  contre  d'au* 
très  Evéques,  bien  moins  encore  con* 
tre  l'Eglife  Univerfelle. 

Comme  ils  commençoient  à  fe  répan* 
dre  en  vaines  déclamations  ,  le  Commif- 
ftiire  Marcellin  leur  dit  :  Si  vous  n'avex 
plus  de  raifons  particulières  à  faire  valoir^ 
il  eft  temps  de  vous  retirer,  &  d'écrire  la 
fentence.  On  fe  retira  des  deux  parts ,  &      / 
la  fentence  fut  drefîee  :  après  quoi  Mar- 
cellin fit  rentrer  les  uns  &  les  autres',  pour 
leur  en  fiiire  la  leâiure.  11  étoit  nuit,  quoi* 
qu'on  fût  aux  plus  grands  jours  de  l'an- 
née ;  &  cette  féance  qui  avoit  commencé 
au  point  du  jour ,  ne  put  finir  qu'aux  flam-  - 
beaux»  Il  ne  nous  refte  qu'une  partie  des 
aéles,  qui  é^iernit  fort  longs:  maîsS.  Au-Pofî.coîî^ 
guftin  nous 'en  a  confervé  la  fubftance.  c*  * -• 
La  fentence  portoit ,   que  perfonne  ne 
devant  être  condamné  pour  la  faute  d'au- 
tïui  y  les  crimes  de  Cécilien ,  quand  'ûs 


130     .  H  I  S  T  O  ï  ».% 

fei'oient  prouvés  ,  ne  poim'oieiît  caufef 
aucun  préjudice  à  TEglife  Univerfelle  ;  que 
Donat  a  voit  été  convaincu  d'être  l'auteur 
du  fchifme,  que  TEvéque  Cécilien,  & 
Félix  d'Aptonge  qui  Tavoit  ordonné, 
avoient  été  pleinement  jullifiés.  Après  ce 
dil'politif,  il  efl  ordonné  que  les  Magi- 
ftrats ,  les  propriétaires  &  locataires  des 
terres  empêcheront  les  affemblees  des  Do- 
ïiatifles  en  tout  lieu  ;  que  ceux-ci  remet- 
tront aux  Catholiques  les  églifes  que  Mfir- 
cellin  leur  avoit  accordces  durant  fa  cohi- 
milfion  ;  que  les  Donatiftes  qui  ne  vou- 
dront pas  le  réunir  k  FEglife,  demeure* 
ront  fujets  aux  peines  portées  dans  les  loix  ; 
qu'à  cet  effet ,  leurs  Evcques  obftinés  fe 
retireront  incelïlimment ,  chacun  chez  eux; 
enfin  que  les  terres  où  l'on  donne  re- 
traite h  des  troupes  de  Circoncellions, 
feront  confifquées.  On  rendit  publics  les 
aétes  de  la  conférence  ,  &  Pon  prit  la 
méthode  de  les  lire  chaque  année  dans  les 
églifes  de  Carthage,  de  Tagafle,  d'Iiip- 
pone   &  de  plufieurs  autres  fièges. 

Cependant  les  Prélats  Schilmatiques 
appelèrent  de  la  fentence  de  Marcellin. 
Ils  ne  manquèrent  pas  de  prétextes  ;  & 
les  menfonges ,  (comme  on  peut  fe  l'ima- 
giner) les  murmures  &  les  calomnies  ne 
furent  pas  épargnés.  Saint  Augufliu  répo»- 
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dît  par  un  traité,  qu'il  adrcifa  aux  Do- 
natiftes  laïques ,  fur  qui  il  foiidoit  beau- 
coup plus  d'ePpérance ,  que  fur  des  Doc- 
teurs entêtes  &  de  mauvaife  foi,  en  qui 
la  honte  n'opère  d'ordinaire  que  le  dépit 
&  rendurciflement.  En  conftquence  du 
rapport  de  Marcellin  à  l'Empereur,  &  de 
l'injurieux  appel  des  SchifiTiatiqucs  opiniâ- 
tres, il  intervint  jtine  loi  du  trentième  de 
Janvier  412,  qu'on  peut  regarder  comme 
l'époque  de  la  ruine  de  cette  feéte  intrai- 
table. L'Empereur  cafr<;  tous  les  refcritfr 
que  les  Seélaires  pourroicnt  avoir  obtenus 
&  confirme  toutes  les  loix  faites  antérieu- 
rement contre  eux  ;  les  condamne  à  de 
grofles  amendes ,  fuivant  leur  condition, 
depuis  les  peribnnes  les  plus  qualifiée*- 
jufqu'au  firaple  peuple ,  &  les  efclaves  h 
des  punitions  corporelles  ;  ordonne  que 
leurs  clercs  foient  bannis  d'Afrique,  & 
toutes  les  églifes  rendues  aux  CadioHques. 
Tel  fut  le  coup  mortel  du  Donadfme.  Quel- 
que temps  après  la  publicadon ,  les  Eve* 
ques  mêmes  rentrèrent  de  toute  part  dans 
lefein  de  l'unité,  avec  leurs  Eglifèstout 
entières.  Il  y  en  eut  quelques-uns  qui  per- 
févérerent  dans  l'obtiination  :  mais  ce  ne 
fut  plus  qu'un  parti  défeCpéré,  qui  ne  fc- 
donna  pas  la  peine  de  fauver  les  appa* 
rences  ,  pas  même  de  fe  couferver  le 
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retranchement  de  rhypocrifie',  qui  efî  \% 
deiiiière  dé  toutes  les  reflburces  des  Sec- 
Aug,  tai'cs.  ils  publioient ,  fans  pudeur,  qu'ils 
F.p.  i3<;5  ne  fe  rendroient  pas ,  quand  même  on 
leur  feroit  connoîtie  la  vérité  de  la  Doc- 
trine Catholique ,  &  la  faufleté  de  la  leur» 
En  peu  de  temps ,  le  zèle  fage  &  pater- 
nel des  Evêques,  principalement  de  S. 
Augudin,  ne  fit  plus  à^  tous  les  Chré- 
tiens d'Afrique  qu'un  feuf  troupeau ,  fou- 
xnis  i\  fes  chefs  immédiats  ,  &  fubordçn- 
né  au  Premier  Pafteur.  ' 

Mais  il  eft  du  bien  de  l'Eglife,  qu'elle 
ait  (iins  cefTe  à  conibattre.Au  moins  le  Sei- 
gneur ne  pemiet-il  pas  qu'elle  jouiffe 
d'une  paix  trop  longue, ou  trop  profonde, 
qui  l'endormant  dans  la  fécurité ,  feroit 
perdre  à  fes  enfàns ,  avec  la  gloire  &  le* 
fruits  de  la  viéloire  ,  l'ufage  même  des  ar- 
mes néceffaires  à  la  plus  indifpeniable 
défenfe.  Les  Donatilles  ne  furent  pas 
plutôt  réduits ,  ou  hors  d'état  de  former 
des  attaques  redoutables  ,  qu'il  s'éleva, 
une  fcdle ,  moins  violente  ,  mais  beau- 
coup plus  dangereufe.  Pelage  en  fut 
Fauteur.  Né  dans  la  Grande-Bretagne 
d'une  famille  obfcufe ,  qui  n'avoit  pu  lui 
donner  une  éducation  diftinguée ,  ni  le 
faire  inftruire  dans  les  lettres  ;  fon  efprit 
^^  dcHus  de  l'ordre  commun  9  fa  dil&- 
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mulation,  Hi  foupleffe  fuppléefent  h  tout. 
11  embralta  la  profeflion  monaftique ,  où 
il  ne  fut  que  Frère  lai.  Mais  étant  venu 
à  Rome,  il  acquit  une  grande  réputation 
de  vertu  ;  k  durant  le  long  féjour  qu'il 
y  fit,  il  profita  de  la  facilité  des  rela- 
tions ,  pour  gagner  de  toute  part  l*eftime 
des  gens  de  bien  qui  avoient  de  h  cé- 
lébrité ,  entr'autres ,  de  S.  Paulin  &  de 
S.  Auguftin.  Il  fe  fit  même  un  nom  par 
fil  doélrine ,  &  il  compofa  quelques  ou- 
vrages utiles. 

Ayant  fait  connoiflance  avec  un  Sy- 
rien ,  nommé  Ruffin ,  il  donna  dans  les  ,*;J^"^"V  j" 
erreurs  les  plus  impies ,  fur  le  chapitre 
de  la  Grâce  ;  car  ces  dogmes  pervers  ve- 
noient  d'Orient,  &  tiroient  leurfource, 
à  ce  qu'on  prétendit,  des  principes  d'O- 
rigène.  Ruffin  les  avoit  apportés  à  Rome 
vers  l'an  400  :  mais  il  n'ofa  jamais  les 
publier  lui-même;  &  il  crut  découvrir, 
dans  le  moine  Pelage,  un  inftrument 
propre  à  fes  vues.  Ce  n'eft  pas  que  Pe- 
lage fut  plus  d'humeur  que  lui  à  s'aven- 
turer :  mais  avec  un  talent  infini  pour  Gennad. 
diffimuler  &  s'infinuer  pied  à  pied ,  il  s'a-  c.  44» 
vançoit ,  ou  il*  reculoit ,  fe  montroit  lui- 
même,  ou  fondoit  le  terrein  par  des 
émilïaires  îiffidcs ,  qu'il  approuvoit  &  déf* 
avouoit  j  félon  les  conjon*auics. 


Mercirî 
[1.  in 
lib.  fub. 
not.p.3« 
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Ibîd.  Cc^eftius  fervit  fur-tout  à  fon.  deîTein, 
non-teulement  par  la  prépo;  dé  yce  eue 
lui  donnoit  la  noblefle  de  for;  extr  .  Hc  , 
mais  parce  qu'i.  un  génie  tr;  ;3-fembiable 
à  celui  de  Péîa.^c ,  à  la  fiibtilité  &  à  l'a- 
mour Je  la  nouveauté,  il  joigiioit  un  ca- 
radère  plus  hardi  &  jilus  entrepreaun^ 
Ils  fortirent  l'un  &  l'autre  de  Romcptu 
avant  l'invalion  des  Goth^;,  &  ï'.^  fe  ..îanl- 
portf:  cnt  en  Afrique.  Pé!ag%;  palïii  par 
liippone ,  avant  de  fe  dcmafquer.  S^mt 
Atiguflin  le  vit  enfuite  à  Carthage.  '  Il 
avoit  déjh  entendu  parler  de  fes  erreurs; 
mais  il  étoit  alors  abforbé  par  les  foins 
où  Pengageoit  fa  conférence  avec  les 
Donatiftes.  Pelage  palla  de  Carthage  ea 
Paleftine,  où  il  demeura  long-temps. 

Pour  Céleftius  ,  il  étoit  refté  à  Car- 
thage, où  il  prétendoit  fe  faire  ordonner 
\  prêtre.  Cependant  comme  ce  Novateur 
emporté  dograatifoit  fans  ménagement, 
il  fut  dénoncé  à  l'Evêque  Aurélius ,  par 
Paulin ,  Diacre  de  Milan ,  ancien  Secré- 
taire &  auteur  de  la  vie  deS.  Ambroife. 
Ce  Diacre  avoit  été  envoyé  de  fon  Eglife 
à  celle  de  Carthage  ,  qui  manquant  de 
fujets,  en  avoit  demandé  à  l'Italie,  beau- 
coup, mieux  pourvue.  Formé  à  l'école 
tf  Ambroife  ,  il  y  avoit  puifé  l'horreur 
des  nouveautés  profanes ,  &  le  courage 
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de  les  déceler.  Dans  la  dcnonciation  qu'il  Merc; 
fit  de  Céleitius  à  un  Concile  qu'on  allem-  comm.ad 
Via  pour  ce  fujet,  il  en  réduifit  les  erreurs  *"*P*^*  '• 
à  leurs  chefs  principaux  :  il  montra  que 
le  Dogmatifeur  ne  nioit  pas  feulement 
îe  péché  originel,  avec  ce  qui  le  pré- 
Ibppofe ,  &  ce  qui  en  cft  la  fuite ,  tel 
que  l'heureux  état  où  Adam  fut  créé , 
&  auquel  le  genre-humain  étoit  deftiné 
avant  le  péché  ;  mais  encore  la  ncccffité 
de  la  Rédemption  ,  l'infulBfauce  de  la 
loi-  pour  le  fdlut ,  &  fon  imperfection  par 
comparaifon  avec  l'Evangile.  Céleflius 
avoit  avancé ,  que  ce  n'étoient-là  que 
des  opinions  problématiques  qu'on  pou- 
voit  foutenir  ou  combattre  indifférem- 
ment ,.  &  qu'il  connoiflbit  pluiieurs  Ec- 
cléfialiiques  qui  rejetoient  le  pcch^  ori- 
ginel. 11  coufcffoit  d'un  autre  côte ,  qu* 
les  enfans  avoient  befoin  de  rédemp- 
tion ,  &  qu'on  devoit  les  baptifer ,  pour 
qu'ils  eufîent  part  au  yaume  des  Cieux. 
Mais  entre  le  royaume  des  Cieux  &  1* 
vie  éternelle,  qu'il  ne  f;îilbit  pas  difti- 
culte  d'accorder  aux  e«Ùn«  morts  fans 
baptême,  M  mettok  mie  dUlindion  toute 
I  nouvelle  ;  il  ufoit  de  mille  autres  fubti- 
[  lités ,  qui  adouciffoieut  en  apparence ,  ou 
obfcurciffoient  ce  qu'il  avoit  avancé  de 
\m\  foanaut  &  de  i^ndaleux.  Les  Pré-  . 
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lats  l'entreprirent  enfin  méthodiquement, 
l'interrogèrent  de  fuite  ,  à  plufieurs  repii- 
les,  &  le  pénétrèrent  allez  ,  pour  le  con 
vaincre  d'errer  avec  opiniâtres  en  ma- 
tière de  foi.  En  conféqucnce ,  il  fut  ex- 
preflëment  condamm^  par  ce  concile  de 
Cârthage ,  &  privé  cfe.la  communion 
Ecclélmllk|u«.  La  fentence  intimida  Tes 
partifans  ,  &  les  rendit  beaucoup  plus 
exaéts ,  ou  plui  politiques.  S.  Augudiii 
h'îivoit  pas  alfillé  au  concile ,  &  il  ne 
s'éleva  pas  d'abord  nommément  cohtrc 
les  chefi;  de  la  nouvelle  feéle ,  toujouvs 
en  réputation  de  vertu ,  &  en  liaiibn 
ivec  les  perfonnes  pieufes  ,  auxquelles 
ils  avoient  grand  foin  de  tout  déguilu". 
Il  fe  contenta  d'inftruire  fon  peuple ,  de 
l'exhorter  h  demeurer  ferme  dans  l'un 
cienne  doétrine ,  fans  trop  défigner  ceux 
qui  l'attaqu oient ,  de  peur  de  les  aigrir, 
&  de  les  porter  aux  deniers  excès. 
Toutefois  il  écrivit' contre  eux  -,  ou  con- 
tre leurs  principes,  cette  année  là  mê- 
me 4ia. 

Le  Tribun  Marcellin  qui  voyoit  renaître 
les  troubles  dans  l'Eglife  d'Afrique ,  n'eut 
rien  de  plus  prefl'é  que  de  coniulter  l'O- 
racle de  cette  province  &  dé  tout  Ici 
Monde  Chrétien,  fur  ces  difputes  alar- 
mantes, principalement  fur  le  baptême  àcs  1 


EUX  -,  OU  con- 
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enfans.  Auguflinlui  envoya  pour  réponll* 
fes  livres  de  la  Rémiffion  des  péchés , 
les  premiers  qu'il  ait  compofé  contre  les 
Pclagieiis.  Pour  Hippcr  cette  héréfic  par 
les  fondemens,  il  y  prouve  d'abord  que 
rhnmme  cil  ilijct  à  la  mort ,  non  par  la 
première  inflitution  du  Créateur,  mais 
par  le  démérite  du  péché  ;  que  le  crime 
d'yVdam  a  Ibiiillé  toute  lu  pofiérité,  &  que 
c'dt  pour  obtenir  la  rémillion  de  ce  pé- 
ché d'origine ,  qu'on  baptife  les  enfans. 
Il  Ibutint  condamnient ,  que  cette  tachp 
originelle  efl  affez  odieufe  aux  yeux  du 
Seigneur,  pour  lui  faire  exclure  ceux  qui 
la  Gonfcrvent ,  tant  de  la  vie  éternelle  ^ 
i|iic  du  royaume  des  Cieux,  contre  la 
vfliiie  didinôlion  des  Novateurs.  11  avan- 
ça même  dan«  la  fuite ,  fpécialement  dans 
un  fermon  plein  de  véhémence ,  prêché  à 
Carthage ,  que  les  enfans  morts  fans  bapr 
témc ,  font  véritablement  condamnés  aux 
peines  de  l'enfer  &  aux  feux  éternels^ 
Pluiieurs  Ecrivains  Eccléfiaftiques ,  fur- 
tout  parmi  les  Orientaux,  ont  trouvé 
j  cette  doétrine  trop  rigoureufe.  S.  Augiir  ■ 
ftiii  lui-même  ,  en  répondant  depuis  à  Ju- 
lien d'Eclane,  l'a  beaucoup  adoucie  dans 
lie  cinquième  de  fes  livres  contre  ce  dan- 
gereux feétaire  :  Ouvrage  des  plus  réiîé-' 
Uhis ,  k  des  mieux  travsiillés  entre  tous 


ceux  du  liiint  Doéteur.  Voici  fcs  propres 
expreffions  :  Non  ,  je  ne  dis  pas  que  les 
enfiuis  mort?  fans  baptême  doivent  fubir 
une  il  grande  peine,  qu'il  leur  tût  été 
plus  avantageux  de  n'dtre  point  nc^s:  je 
ii'oferois  dire  qu'il  leur  fût  plus  expédient 
de  n'être  point  du  tout,  que  d'être  là 
où  ils  font.  Il  ne  les  condamnoit  donc 
plus  aux  flammes  éternelles,  comme  les 
adultes  réprouvés ,  pour  qui  le  Sauveur, 
àcaufe  de  cet  affreux  châtiment,  ditiqu'il 
feroit  plus  avantageux  de  n'avoir  jamais 
cxifté.  H  faut  encore  obferver  que  la  fé- 
vérité  extraordinaire  de  S.  Auguftin ,  du 
moins  pendant  quelque  temps ,  au  fujet 
des  enfans  coupables  de  la  feule  fiuite  de  j 
leur  origine,  provenoit  de  fon  penchant  j 
vers  une  opinion  abandonnée  depuis  ;ni- 
voir  que  nos  âmes  &  nos  corps  viennent] 
également  de  ceux  du  premier  homme. 
Quelques  modernes  ont  été  au  con* 
traire  julqu'^  imaginer  un  troifième  lieu,! 
où  non-feulement  les  enfans  morts  fand 
baptême  ne  fouffreut  aucune  peine  dul 
corps  ,  mais  jouiifent  d'une  félicité  na{ 
turelle ,  tout  privés  qu'ils  font  de  la  viJ 
(îon  de  Dieu.  Le  pieux  &  favant  BelJ 
larmin ,  avec  tous  les  Doéleurs  les  plus  refj 
peétubles  ,  trouvent  ce  fentiment  coi 
traire  à  lu  foi,  fans  croire  nétmmoiiisqu 
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c«  cnfans  endurent  la  peine  du  feu. 
Abdenons  nous ,  félon  nos  ninxime;?,  de 
CCS  fi)rtcs  de  difcuflions  :  croyons  iimple- 
mtiit ,  avec  le  torrent  des  Pères  &  des 
Docteurs ,  que  ces  hci  itiers  infortunés  du 
crim:  de  leur  premier  père  font  dans  ua 
état  véritable  de  damnation,  &'pofitive- 
meiit  malheureux,  fiiion  par  le  fcu&  les 
autres  touimcns  corporels,  finon  encore 
par  le  ver  rongeur  ou  les  remords  de  la 
confeicnce  ,  qu'ils  ne  fauroient  éprouver 
pour  une  faute  qui  n'a  pas  dépendu  de 
leur  volonté ,  au  moins  par  la  peine  du 
Dam,  ou  la  privation  d'un  Dieu  qui  étojt 
jleur  fin  dernière  ,  &  la  fourcc  unique  de 
I  leur  fouverain  bonheur.  Ofons  néanmoins 
préfumer  de  ce  Dieu  clémenLpar  lui-mê- 
me, &  que  nos  iniquités  {raies  forcent 
d'être  févère ,  qu'il  ne  découvre  point  à 
ces  enfans  la  grandeur  de  leur  perte ,  d'une 
Imanière  à  leur  faire  fouffrir  une  peine  égale 
|à  celle  que  (Il  judc  vengeance  inflige  aux 
îécheurs  condamnés  pour  l'abus  qu'ils 
)nt  fiût  de  leur  liberté. 

Du  faux  principe  que  la  nature  n'avoit 
pas  été  infeétée  dan 3  fa  fouche,  les  Pé- 
lagiens  concluoicnt  que  les  hommes  re- 
Jrouvoient  en  eux-mêmes ,  &  le  pouvoir, 
la  fticilité  d'accomplir  tous  les  com- 

laudcnieus  Divins ,  s'ils  les  vouloient  ac- 
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complir  ;  qu'il  dcpendoit  d'eux ,  de  paf- 
fer  toute  leur  vie  fans  pcché  ,  &  que 
pluficurs,  tant  Ibus  lu  Loi  Ancienne  que 
fous  l'Evangile  ,  avisent  été  effcftivc- 
ment  nets  de  toutes  taches,  même  les 
plus  Ic^^rcs.  En  convenant  que  l'homme 
pendant  cette  vie  peut  être  flins  péché, 
par  la  grâce  de  Dieu  &  la  coopération  du 
libre  arbitre ,  Auguflin  affirme  que  per- 
lôiinc  n'ell  réellement  en  cet  état,  parce 
que  perfonne  ne  le  veut  autant  qu'il  faut, 
qu'excepté  Jjfus-Chrifl ,  aucun  h(^ime 
n'a  été  &  ne  fera  ainfi  Hins  tache.  Quant 
à  la  "  Mère  de  Dieu  ;  il  s'explique  ^aflez  | 
dans  un  autre  endroit,  pour  qu'on  Dei 
puifle  rien  conclure  de  celui-ci,  contre 
l'un  de  fes  plus  glorieux  privilèges,  comme 
nous  le  veirons  bientôt. 

Marcellin  ayant  reçu  ces  réponfes  dul 
S.  Doélcur,  lui  récrivit  avec  étonnementj 
fur  ce  qu'il  difoit,  que  l'homme  peut  étrel 
lans  péché ,  &  que  nul  homme  n'y  a  étï| 
&  n'y  fera  jamais.    Comment  lui  dit-il, 
aiilirez  -  vous   polTible ,  une  chofe  dont! 
vous  prétendez  qu'il  n'y  a  &  n'y  aura  poind 
d'exemple  ?  Pour  réfoudre  cette  difficulj 
té,  Auguflin  écrivit  fon  livte  de  l'Efprij 
&  de  la  lettre ,  qui  n'eft  qu'une  explicaj 
tion  du  paflage  de  l'Apôtre  ;  où  il  eft  dif 
que  la  Uttrc  tue  &  quç  l^afjprit  dont 
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la  vie,  11  y  ;at  voir,  par  une  longue 
indudioii ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  ciioCc» 
pt)llibes,  qui  n'ontjaniaii.exillé.  Comme 
on  pouvoit  lui  rcpliquer ,  que  la  plupart 
des  coniparailoiis  qu'il  c.tiùt  en  preuves, 
ne  rouloiciit  que  llir  des  œuvres  toutes 
divines  ;  il  prévient  l'objeélioa  ,  à.  dit 
que  la  luitc  du  pjchi  dans  l'homnie  cft 
la  plus  divine  de  toutes  les  œuvres,  ("ar 
pour  l'éviter,  il  ne  fiifTit  pas  à  Ihommc, 
de  la  liberté ,  qu'il  tient  de  Ion  Créateur; 
il  ne  lui  fuilit  pas  des  documens  exté- 
rieurs ,  quoique  iurnaturels ,  qui  lui  ap- 
prennent ce  qu'il  fiiut  iaire  pour  bien 
vivre  \  mais  avec  les  l'orces  de  la  nature 
h  le  fecours  de  la  révélation ,  il  e(l  en- 
core néceliaire  que  le  faint  ÊCprit  ^  par 
les .  infpiraiions  &  les  impulfions  qu'il 
produit  intérieurement  dans  nos  âmes, 
nous  porte  k  la  pratique  du  bien  déjà 
connu:  autrement, l'inÛruotion  n'clfnue 
la  lettre  qui  tue  ;  puifque  la  grâce  inté- 
rieure fu rajout,  e  à  la  nature  en  vertu  de 
la  Rédemption,  eft  Peiprit  qui  vivifie. 
La  Loi  qui  nous  inftruit  ell  donc  infuf- 
jfilanto^,  quoiqu'elle  ibit  bonne  &  fainte- 
ous  nous  rendrions  au  contraire  plus 
;oupables ,  fi  elle  le  trouvoit  feule;  puif- 
[u'aloFS  nous  connoîtrions  nos  devoirs, 
Tans  pouvoir  les  remplii". 
Tome  IV:  L 
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Quand  bien  même ,  ajoute-t-il,  on  exé- 
cute ce  qui  eft  commandé  ;  fi  on  le  fait 
par  une  crainte  fervile  ,  qui  en  renon- 
çant au  mal ,  regrette  de  ne  pouvoir  le 
commettre  impunément ,  cette  obéifîance 
n'ell  pas  digne  d'en  porter  le  nom ,  & 
mérite  des  cMtimens ,  au  Heu  de  récom- 
penfes.  Car  il  n'eft  point  de  bon  fruit , 
qui  ne  provienne  de  la  racine  de  la  cha- 
rité. On  a  trop  abufé  de  tes  expreflions 
de  S.  Auguftin,  pour  qu'un  Ecrivain 
qui  rend  le  moindre  compte  de  la  doc 
trine  de  ce  Père ,  puiffe  fe  difpenfer  d'en 
expliquer  le  vrai  fens.  Obfervons  donc 
que  le  S.  Doéteur  ne  réprouve  pas  la 
crainte  en  général.  Elle  ne  furmont?  pas , 
à  la  vérité  ,  la  concupileence  fans  le  fe- 
cours  de  Tefpérance  :  mais  elle  ne  la  fa- 
vorife  pas  non  plu^;  &  quoiqu'impar- 
faite,  elle  n'eft  pas  mauvaife;  à  moins 
qu'elle  ne  foit  jointe  à  l'afïfeélion  aduelle 
&  libre  du  péché  ;  c'eft-à-dire  à  moins 
qu'elle  ne  nous  fafle  abîtenir  feulement 
de  l'ade  extérieur  du  péché,  &  non  de 
la  volonté  de  pécher*  Par  la  Charité ,  le 
S.  Doéteur^  (fuivant  l'explication ^qu'en 
»  donnée  le  Clergé  de  France  en  17^0} 
n'entend  pas  feulement  I?.  charité  habi- 
tuelle &  l'amour  dominant  ;  mais  tout 
amour  a^u^l  de  Pieu  9  tûute  bonne  yo«| 
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lonté ,   tout  amour  du  vrai  bien  ,   en 
quelque  degré  qu'il  puifle  être. 

C'eft  dans  ce  fens  qu'expliquant  ces  N.  4ti 
mots  de  S.  Paul  aux  Romains  :  les  Gen- 
tils qui  îi' ont  pas  la  Loi  ^  font  naturel- 
lement  des  chofes  qui  font  de  la  Loi , 
S.  Auguftin  dit  que  les  Infidèles  font 
certaines  allions  conformes  aux  règles 
de  la  juftice.  11  eft  vrai  qu'il  ajoute  aulfi- 
tôt,  que  fi.l'on  exaiaine  attentivement  -, 

à  quelle  fin  font  dirigées  ces  œuvres,  à  ^ 

peine  s'en  trouve-t-il  qui  méritent  le 
nom  d'œuvres  de  juftice.  Mais  toujourjî 
eil-il  certain  par-là ,  que  le  S.  Doéteur 
reconnoît  que  quelques-unes  de  ces  ac- 
tions, loin  d'être  des  péchés,  font  des 
aéles  de  vertu.  Lors  donc  qu'il  dit ,  que 
ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  ces  Infidèles 
ne  fervira  qu'à  diminuer  leur  fupplice  \ 
il  ne  prétend  pas  qu'ils  feront  punis  ^ 
au  moins  légèrement,  pour  le  bien  qu'ils 
auront  fait  ;  mais  que  la  Juftice  Divine 
trouvera  moins  de  péchés  à  punir  en 
eux ,  que  s'ils  n'avoient  fait  aucune  de 
ces  aéiions  moralement  bonnes.  C'eft 
par-là  que  s'explique  au^fli  ce  qu'il  ajoute  » 
que  le  libre  arbitre  ne  peut  que  pécher  ^ 
fi  la  route  de  la  vérité  eft  inconnue  ;  & 
qvi\nd  méine  elle  commence  à  être  con- 
aue ,  fi  la  charité  uu  la  grâce  intérieure 
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du  S.  Efprit  ne  nous  la  rend  encore  ai- 
mable. Il  ne  veut  rien  dire  autre  chofe, 
fmon  que  dans  Pordre  du  falut  dont  il 
s'agit  uniquement  en  cet  endroit ,  le  li- 
bre arbitre,  loin  de  le  procurer,  ne  peut 
qu'y  mettre  obllacle ,  en  péchant  le  plus 
foLivtnt. 

Le  trente-troifîème  chapitre  de  ce  traité 
xiiéritc  une  attention  toute  parliculière  , 
pour  la  manière  dont  il  établit  tout  à  la 
fois,  non-feulement  la  volonté  fincère 
qu'a  le  Seigneur  de  fauver  tous  les  hom4 
mes ,  &  par  conféquent  la  grâce  fufïï- 
fiinte ,  puifque  tous  ne  fe  (auvent  pas  ; 
maiif  encore  la  puiflance  de  Dieu  ,  & 
l'accord  de  la  liberté  avec  cette  puiflance  , 
ou  avec  la  grâce.  S.  Auguftin  avoit  déjà 
dit  plus  haut,  que  le  Seigneur,  en  doti- 
nant  le  pouvoir  de  bien  faire ,  n'en  im- 
pofe  pas  la  néceffité.  Il  ajoute  ici ,  que 
le  libre  arbitre  ell  cette  force  intermé- 
diaire, qui  peut  être  déterminée  pour  le 
parti  de  la  Foi,  ou  pour  celui  de  l'Infi- 
délité ;  fans  qu'on  en  puilfe  inférer  que 
riionime  a  la  volonté  de  croire,  à  moins 
qu'il  ne  l'ait  reçue  de  Dieu  furnaturelle- 
ment  :  car  quoiqu'elle  procède  du  libre 
arbitre  que  nous  tenons  naturellement 
du  Créiittur,  il  faut  que  ce  libre  arbitre 
foie  excité  par  une  vocation  ruruatufellex, 
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OU  par  la  grâce.  Le  Seigneur  qui  veut 
fans  contredit  que  tous  les  hommes  foient 
fauves ,  ne  leur  ôte  pas  pour  cela  le  li- 
bre arbitre ,  fur  Tufage  duquel  ils  feront 
trcs-juftement  jugés.  Mais  quand  iis  en 
font  un  mauvais  ufage,  ils  agiflent  con- 
tre fa  volonté ,  fans  toutefois  la  vaincre  « 
puifqu*ils  éprouveront  dans  les  fupplicesf 
la  puiiïlmce  de  celui  dont  ils  ont  mcprifé 
la  miféricorde  ou  les  dons.  Ainfi  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  conclut-il ,  n'efl  jamais 
vaincue.  Elle  ne  pourroit l'être ,  que, s'il 
ne  trouvoit  pas  moyen  de  punir  ceux 
qui  la  méphfent.  Ainfi  encore  mainte- 
nons nous  tout  à  la  fois ,  &  le  libre  ar- 
bitre, &  tous  les  fujets  qu'a  notre  ame: 
de  bénir  le  Seigneur ,  en  rcconnoifQuice 
de  fes  dons^ 

Ces  derniers  traits  font  fî  concluant , 
que  ceux  dont  ils  combattent  la  doddne 
n'ont  point  trouve  d'autre  reffource  pour 
y  répondre ,  que  de  les  donner  pour  une 
objedlion  faite  aux  Péîagicns  pat  k  S. 
Doéleur  ;  tandis  que  •  c'eft  (a  réponla- 
même  h  leur  objection.  S'il  ajoute  que 
cette  réponfe  ne  fatisfera  peut-être  qu'im- 
parfaitement ,  il  en  rejette  la  caufe  fur 
Tobfcurité  du  Myilère  de  la  précieflina- 
tion  ,.  ou  fur  la  qucflion  fuivante  qui 
dt^meure  toujours  impénétrable  :  Pour- 
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quoi  Dieu  voulant  le  faliit  de  tous  les 
hommes ,  ne  les  appell^-t-il  pas ,  d'une 
vocation  h  laquelle  ils  con fente nt  ? 

Le  Défenlèur  de  la  grâce  avertit  en- 
fin ,  de  ne  point  attribuer  h  Dieu  le  pé- 
ché, comme  on  lui  attribue  la  volonté 
de  croire  &  de  bien  faire  ;  nuoique  Tun 
&  l'autre  tirent  leur  exiftence  du  libre 
arbitre  qu'il  nous  a  donné  en  nous  créant. 
Si  l'on  rapporte  h  Dieu  la  bonne  volon- 
té ,  ce  ii'efl:  pas  feulement  à  caufe  d^ 
Jibre  arbitre  qui  ell  un  apanage  naturel 
de  notre  création;  mais  parce  que  le 
Seigneur  nous  f\ût  vouloir  par  des  fe- 
cours ,  tant  intérieurs  qu'extérieurs ,  qu'il 
ii'eîl  pas  en  notre  pouvoir  de  nous  pro- 
curer; quoiqu'il  dépende  de  nous  d'y 
sicquiefcer  ou  d'y  réuller  :  ou  pour  rendre 
encore  plus  littéralement  les  exprefiions 
originales  ;  parce  qu'il  n'ell  au  pouvoir 
de  perfonne  de  fe  procurer  ce  qui  lui 
vient  de  fîilutaire  à  l'efprit;  mais  qu'il 
n'en  dépend  pas  moins  de  la  propre 
volonté ,  de  donner  ou  de  refufer  fon 
eonfentement.  C'eft  ainfi  que  le  Doc- 
teur de  la  grâce  en  foutient  par-tout  les 
droits ,  fans  jamais  préjudicier  à  ceux 
du  libve  arbitre. 

Etant  allé  à  Carthage,  TEvéque  Au- 
îèle,  lu.  aut  la  coutume  abfervée  entre 
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îc^  Evéques  il  l'égard  des  Prélats  étraii-, 
gers ,  pria  cet  hôte  refpeélable  de  faire 
l'office  &  l'inftrudion.  Il  le  prévint  ims 
doute,  que  les  ennemis  de  la  Grâce, 
quoique  plus  réfervés  depuis  le  dernier 
concile,  continuoient  à  tiomper  les  fini* 
pies ,  par  le  moyen  de  leurs  perfides 
équivoques.  Le  S.  Doéleur  parla  avec 
une  éloquence  extraordinaire  &  prouva 
le  péché  originel ,  par  les  principes  mê- 
mes des  Pélagiens ,  qui  refufoient  le 
royaume  des  Cieux  aux  enfans  morts  lâns 
baptême.  Cette  privation,  difoit-il,  de 
quelque  manière  qu'ils  l'expliquent ,  eH: 
toujours  une  peine  ;  or  comment  une  per  • 
ionne  en  qui  il  ne  fé  trouverbit  aucun 
p-'ché ,  pourroit-ell^  fiibir  juftement  une 
peine  quelle  qu'elle  fut.  L'Orateur  poulie 
vivement  cette  difficulté ,  il  fut  très-vé- 
hément dans  toute  la  fuite  de  fon  dif- 
cours  ;  &  les  Hérétiques  preffentirent 
tout  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  de  lui. 
Pelage  apprécioit  affez  bien  fes  forces  , 
k  celles  de  fes  ennemis.  En  cédant  k 
Auguftin  la  prééminence  de  la  doélrîne, 
il  fentoit  toute  l'étendue  de  fon  propre 
talent  pour  l'infinuation  &  la  féduélion. 
il  conçut  le  dciïein  de  gagner  l'adver- 
iuire ,  qu'il  défefpéroit  de  vaincre.  D'a- 
bord il  tenia  de  le  prévenir  favorabk- 

L4 


Sera. 

3p^ 


) 


i 


14$  Histoire 

ment ,  par  le  moyen  do  la  flatterie  ^ 
des  louanges.  11  lui  écrivit ,  d'un  ftyle  k 
éblouir  tout  homme  qui  eut  eu  moins 
d'humilité  que  de  fcience.  Le  modefte 
&  profond  Doéleur  lui  répondit  froide- 
ment, quoiqu';ivec  beaucoup  d'honéteté, 
qu'il  étoit  reconnoiflanî  àf^s,  marques  gra- 
^  tuites  de  Ton  eftime  ;,  mais  qu*il  le  con- 
juroit  de  prier  qu'il  devint ,  par  la  grâce 
divine ,  tel  qu'il  le  peignoit .,  plutôt  que 
de  continuer  à  le  peindre  tout  autre 
,  qu'il  n'étoir. 

L'Héréfiarque,  qui  ne  fe  déclaroit  pas 
ouvertement,  continuoit  de  palfer  pour 
,  orthodoxe  dans  refprit  de  la  multitude 
ïibufée  par  ces  expreffions  artificieufes ,  & 
;P'lus  encore  par  fa  manière  de  propofer 
reirciir  en  forme  de  queflion  :  llratagéme 
concerté  entre  lui  &  Tes  difciples  ,  & 
principalement  avec  Ton  fidèle  Céleftius. 
C'efl:  ainfî  qu'il  avoit  déjà  procécjé ,  dans 
fes  Commentaires  fur  les  Epîtres  de  S. 
Paul.  Bientôt  la  Providence  fournit  une 
occafion  éclatante  de  dévoiler  l'impolture. 
Hier.  Ep.  Démétrirde ,  de  Tilludre  Maifon  des 
8.  ad  De-  Aniciens ,  «'étant  retirée  en  Afrique  avec 
Çe^s  proches ,  pour  fe  dérober  h  la  fureur 
des  Goths  qui  ravageoient  l'Italie ,  fut  fi 
touchée  de  ce  qu'elle  avoit  entendu  dire 
à  S.  Auguflin  fur  la  virginité  chrétienne, 
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qu'elle  réfolut  de  Tembrafler.  Elle  tint 
cependant  fil  réfolution  fort  fecrète.  Dans 
le  fafte  &  les  délices ,  au  milieu  des 
troupes  d'eunuques  &  d'efclaves  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe  qui  la  fervoient ,  elle 
s'habitua  à  pratiquer  les  jeûnes  &  les  ab- 
ftincnces  nionaftiques ,  à  porter  dej  ha- 
bits rudes  &  groifiers ,  le  ciliée  même  ^ 
&  à  coucher  fur  la  terre  ;  avec  le  moins 
d'éclat  cependant  qu'il  lui  fut  poffible^ 
&  n'ayant  pour  confidentes-  que  quel» 
ques  vierges  entre  fes  vertueuses  dome- 
lliques.  Son  phis  grand  embarras  y  c'étoit 
de  faire  agréer  Ton  deflein  h  fa  mère  Ju- 
lienne ,  &  à  Proba  (on  aïeule  paternelle. 
Elle  étoit  bien  éloignée  de  penfer  que 
les  vœux  de  ces  ilUiilres  Romaines,  en- 
core plus  diilinguées  par  leur  religion 
que  par  leur  naiflance ,  fulTent  d'accord 
avec  les  fieus  ;  &  les  apparences  étoient. 
en  eifet  toutes  contraires.  Cette  mère  & 
cette  aïeule  refpeétables  ne  fembloient 
rien  avoir  plus  à  cœur  que  le  maringe.de 
Déraétriade  :  mais  elles  n'agifloient  ainfî,. 
que  pour  mettre  à  couvert,  les  mœurs 
d'une  jeune  perlbnne  ,  dont  elles"-  n'o^ 
foient  exiger  une  plus  haute  perfetîlibn^ 
Gcpeadiint  l'ignorance  mutuelle  dh  ce 
qui  fe  palîbit  dans  ces  âmes  géucreule^v 
toutes  également  ztlées  pour  îa  chadet^ 
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parfaite ,  amena  le  mariage  prefqu'au  mo- 
ment de  fa  célébration.  Déjà  le  jour  étoit 
pris ,  déjà  l'on  préparoit  la  chambre  nup- 
tiale; &  la  timide  Démétriade  le  trou- 
voit  dans  la  plus  étrange  inquiétude.  Elle 
frit  fon  parti  durant  la  nuit ,  animée  par 
îe  fou  venir  d'une  infinité  de  vierges  cou- 
rageufes.  Le  rnatin  rejetant  toutes  fes 
pierreries  &  Ces  parures  ordinaires ,  cou- 
verte d'une  viie  tunique  &  d'un  gros 
manteau ,  elle  alla  fe  jeter  aux  pieds  de 
fon  aïeule ,  à  •  lui  elle  ne  s'expliqua  que 
par  fes  larmes.  Proba ,  &  Julienne  qui 
flirvint ,  concevoient  à  peine  ce  qu'elles 
voyoient,  &  ne  favoient  à  quel  motif 
l'attribuer ,  ni  à  quoi  fe  réfoudre.  Mais 
quand  elles  fe  furent  aifurées  de  la  pu- 
reté des  intentions  de  Démétriade,  St 
de  la  maturité  de  fa  réfolution ,  elles  ap- 
plaudirent à  fa  piété,  en  l'embraflimt 
avec  tendrefTe ,  &  en  mêlant  leurs  larmes 
aux  fiennes.  Toute  cette  augufte  Mai- 
ion  prit  part  à  la  joie  d'une  nouvelle  fi 
cligne  d'iritérelfer  des  âmes  Romaines, 
dont  riiéroïfme  s'étoit  tourné  tout  en- 
tier du  côté  de  la  religion. 

Plufieurs  domeftiques  &  plufieurs  amies 

de  Démétriade   fuivirent    fon  exemple. 

c.4.Toutes  lesEglifes  d'Afrique  s'en  tinrent 

J^onorées ,  celles  d'Italie  furent  confolées 
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(fins  la  trille  fituation  où  elles  fe  trou* 
voient,  &  la  renommée  en  paflli  jufqu'en 
Orient.  Proba  &  Julienne  ne  diminuèrent 
rien  de  la  dot  de  leur  fille ,  &  donnèrent 
à  l'on  époux  célelle ,  dans  fes  membres 
qui  font  les  pauvres,  tout  ce  qu'elles 
avoient  delVmi^  pour  le  mariage.  Enfin 
elle  reçut  le  voile  des  niains  de  TEvèque^ 
avec  de  grandes  folemnités. 

Le  S.  Pape  Innocent  &  toois  les  per* 
fonnuges  les  plus  diftingués  par  leur  pié- 
té &  leur  éloquence ,  confacrerent  dan» 
leurs  écrits  le  fouvenir  d'un  événement 
fi  glorieux  à  la  religion.  Le  S.  Prêtre 
Jérôme,  à  la  prière  qu'on  lui  en  fit»' 
recueillit  dans  une  grande  lettre  adrclTée 
à  Démétriade  ,  les  différons  devoirs  d'une 
vierge  chrétienne  ;  &  il  interrompit  pour 
cela  fon  commentaire  fur  le  Prophète 
Ezéchiel ,  qu'il  étoit  prêt  d'achever-  It 
ne  manqiKi  point  de  la  prémunir  contre 
les  périls  en  matière  de  foi  ;  bien  inflruit 
de  tout  ce  que  les  perfonnes  de  ce  rang 
&  de  cette  ferveur ,  fur-tout  parmi  les 
femmes ,  ont  à  craindre  des  aiïidûités  & 
du  zèle  intérclTé  des  Novateurs.  La:  règle 
capitale  qu'il  lui  prefcrit  dans  cette  occa- 
fion ,  &  à  laquelle  il  fubordonne  toutes; 
tes  autres,  c'eft  de  profeifer  invariable- 
ment la  foi  du  SmA  PoiitiCe  Lioaceiuu. 

h  6 
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Ap,  Aog.     Pdlng".  qui  étoit  alors  en  Vi^lcftine ,  ft 

Ep.  17»    plus  jaloux  que  jamais  de  figurer  entre 

Wcr.  Ep.  |çg  hommes  renommés  pour  la  doélrine 

&  la  piété,  écrivit  de  fon  côté  iVDcnié- 

*  tiiade  une  très-lon2;ue  lettre ,  ou  plutôt 
im  livre,  que  la  mcre  de  la  Sainte,  [i\ce 
qu'il  prétendit]  Tavoit  engagé  h  compo- 
for.  Ce  fut  un  des  premiers  ouvrages , 
où  il  tit  éclater  l'on  héréfie ,  de  manière 
à  ne  pouvoir  plus  fe  jullifier  ;  quoiqu'il 

•  y  eut  prodigué  ,  avec  les  fleurs  de  l'é- 
locution ,  tous  les  raffinemens  de  h  fiib- 
tilité  ,  de  l'équivoque ,  &  tout  le  tard 
de  l'impofture. 

Après  un  exorde  des  plus  infinuans 
&  des  plus  flatteurs ,  voici  comment  il 
entre  en  matière.  Toutes  les  fois  que 
j'ai  à  traiter  des  uœurs  &  de  la  perfec- 
tion chrétienne ,  je  commence  par  pré- 
fenter  l'état  des  forces  de  la  Nature,  afin 
d'encourager  mon  auditeur  à  la  pratique 
du  bien.  Comment  en  eiFet  nous  enga- 
gerions-nous dans  la  carrière  des  vertus, 
fi  ne  us  n'avions  refpérancc  de  parvenir 
au  terme?  Cette  méthode  e(t  d'autant 
plus  convenable ,  qu'il  s'agit  de  former 
une  perfonne  plus  parfaite.  Pofons  donc 
pour  premier  fondement  de  la  vie  fpiri* 
tuelle ,  le  fonds  môme  fur  lequel  il  faut 
'  travailler ,  &  les  forces  dont  oa  ne  fait 
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wHigc    que  quand  on  s'en  croit  pourvu. 
Ln  meilleure  façon  d'encourager  le  cœur 
humain ,  c'eft  de  1m i  apprendre  qu'il  peut 
ce  qu'il  défire.  Pour  faire  accomplir  tout 
le  bien  qui  eft  au  pouvoir  de  la  Natur(^. 
il  faut  lui  montrer  qu'il  eft  efFcdivt 
Cil  fon  pouvoir.  Sur  le  champ  do  bai 
la  harangue  la  plus  efllcacc,  c'tfl  d 
préfcnter  aux  combattans  leurs  forcer  ^v. 
les  fuccès  de  leur  valeur. 

Cette  morale  étoit  trop  contraire  à 
tous  les  principes  des  Pères  de  la  vie 
fpirituelle  &  chrctiehnc ,  qui  ne  portent 
que  fur  la  défiance  de  foi -même  &  le 
recours  à  la  grâce  divine,  pour  ne  point 
exciter  le  trouble  &  le  fcandale.  Depuis 
que  Pelage  eut  ainlî  levé  le  nulque,  la 
perverfité  de  fes  defleins  ne  fut  plus  un 
problême.  Dans  la  fuite  de  fon  livre ,  il 
donnoit  pour  preuve  du,  pouvoir  de  la 
Nnture  &  du  libre  arbitre ,  t^nt  l'exem- 
ple des  Philofophes  Païens  qui,  fans  <;on- 
noitreDieu,  difoit-il,  ont  fait  mille  cho- 
ks  trcs-agrécibles  à  Dieu  ,  que  celui  des 
Patriarches  qui ,  avec  le  fecours  de  la  Loi 
feule,  ou  comme  Job,  dépourvus  de  ce 
fecours ,  n'ont  pas  laiifé  de  faire  admirer 
les  richefles  cachées  de  la  Nature,  & 
qui  ont  montré  dans  l'héroïfme  de  leurs 
tertuS)  ce  que  nous  pouvons  ,tous.  Mais 
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ce  qui  exprime  eacore  mieux  ta  doârlBf 
fuperbe  de  Pelage,  c'eft  ce  qu'il  dit  à  Ué- 
'métriade ,  après  une  multitude  d'excelleii- 
tes  maximes  pour  la  conduite  d'une  Vierge. 
Voilà  de  quoi  vous  faire  judement  pré- 
férer à  vos  femblablcs.  Votre  nobleffe  & 
votre  grandeur  temporelle  proviennent 
de  votre  famille,  &  non  de  votre  per- 
ibnne:  mais  il  n'y  a  que  vous  perfonhel* 
lement,  qui  pulfiieis  vous  donner  les  ri- 
cheiFes  fpirituelles.  C*e(l  donc  en  ce  point 
que  vous  êtes  uniquement^  incompant- 
blementeftimable, (avoir ence. qui  ne  ^eut 
être  que  de  vous,  &  qui  fait  partie  de 
vous.  C'étoit-là  comme  l'abrégé  &  la  quin- 
teifence  de  toute  la  doârine  Pélagienne 
qui,  dans  fon  principe ,  ne  diiiéroit  pas 
de  la  philofophie  des  Stoïciens,  &  qui 
anéantiiFoit  pareillement  toute  la  vertu  de 
ia  Rédemption.  Ainft  le  plus  éloquent 
des  Philoiophes  avoit-il  dit ,  au  milieu  de 
Rome  idolâtre ,  que  perfonne  ne  rendoit 
graoe  aux  Dieux ,  de  ce  qu'il  étott  homme 
de  bien  ;  qu'on  les  rcmerciott  des  richér- 
(ês,  des  honneurs,  de  la  ifanté,  &  non 
pas  de  ce  qu'on  étoit  juûe,  (âge,  tempes 
rant.  Pelage  uioit  néanmc^s  du  mot  de 
grâce ,  en  quelques  endroits  de  fa  letti«. 
Mais  c'étoit  dans  fon  langage  un  terme 
féaéri<|ue^  qm  ne  figaiÊiHt  que  4e$  £9» 
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cours  extérieurs  pour  la  pratique  plus  fa« 
cile  de  la  vertu,  &  tels  qne  la  lot  an* 
cienne^  les  inftru<5tioiis  ëvangéliques  ,  les 
exemples  &  les  leçons  du  Sauveur. 

S.  Auguftin,  avec  toute  fa  modéra- 
tion ,  ne  put  enfin  fe  taire  fur  des  pro- 
cédés fi  révoltans  de  la  part  des  Nova-Senn.iM 
teurs.  Ils  vont  trop  loin,  dit-il  eii  préchant 
quelques  temps  après,  il  n^eft  plus  poi^ 
fibledeles  tolérer;  ils  pouflent  h  bout  la 
patience  de  l'Eglife.  On  dpit  fupportà 
ceux  qui  fe  trompent  en  des  quellions 
qui  ne  font  pas  encore  éclaircies  ;  mais 
non  ceux  qui  veulent  ébranler  les  fonde- 
mens  mêmes  du  Chriftianifme.  Ne  leur 
ô  tons  pas  ccpcndant*tous  les  moyens  de  fe 
rapprocher,  tâchons  quMls  ne  nous  appel* 
lent  point  hérétiques ,  &  ne  leur  donnons 
pas  encore  ce  nom,  quoiquMls  le  méritent. 

Pelage  n*en  fema  Tes  erreurs  qu^vec 
plus  de  témérité.  La  portion  la  plus  pré- 
cieufe  du  troupeau  de  JéTus-Chriit ,  les 
perfonncs  qui  ^e  confacroient  à  une  plus 
haute  perfeéiion  ,  c'étoient  celles  à  qui 
s'attachoit  principalement  cet  habile  im- 
pofteur.  Après  fes  vaines  tentatives  à  l'é- 
gard de  Démétriade,.il  réuffit  mieux  d'a- 
bord auprès  de  deux  jeunes  hommes  d'une 
piété  exemplaire ,  nommés  Jacques  &Tt- 
mafe.  Il  gagna  leur  conâance ,  leur  fit 


quitter  le  monde  pour  la  vie  mon^^ique, 
&  leur  donna  du  goût  pour  Tes  fubtilités 
hnpies.  Leur  iimplîcité  &  leur  jeuneilè 
ne  voyoient  rien  moins  qu^un  corrupteur, 
dans  le  zélateur  apparent  de  leur  perfec- 
tion. Mais  le  Seigneur  eut  pitié  de  leur 
inexpérience,  &  leur  ménagea ,  dans  les 
lumières  d^Auguilin ,  un  fecours  propor- 
tionna à  la  grandeur  du  danger  qu%  coiu 
roient.  Ils  furent  fi  touchés  de  fes  enfeig- 
neniens ,  &  conçurent  tant  d'horreur  des 
opinions  dont  on  avoit  conunencé  h  les 
infeéter,  qu'ils  lui  reinirent  un  livre  de 
Pelage ,  intitulé  de  la  Nature ,  &  qui , 
Ibus  ombre  de  défendre  Touvrage  du 
Créateur ,  anéantiffoit  la  grâce  du  Ré- 
dempteur» 

Quoique  THéréfiarque  excellât  fur  tout 
ce  qu'il  y  eut  jamais  de  plus  hxibile  à  ex< 
primer  l'erreur  par  des  façons  de  parler 
orthodoxes  en  apparence,  I  "tgacité 
d'Auguftin  découvrit  Théréfie  ^  travers 
tous  les  voiles  dont  on  avoit  pris  foiii  â» 
l'envelopper.  Mais  prévoyant  que  le  vul- 
gaire tt'auroit  pas  la  même  pénétration, 
il  jugea  qu'il  étoit  abfolument  néceflàire 
deladémafquer;  dans  cette  vue,. il  com- 
pofa  fon  livre  de  la  Nat  ure  &  de  la  Grâce, 
'.&  lîadrelfa  aux  deux  jeunes  hommes  ^ 
dont  il  Te  propofoit  dire<^eu^eut  L'idlruC" 
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tîon.  Il  y  traite  à  fond  de  îa  corruption 
de  la^  Nature  par  le  premier  péché ,  & 
du  befoîn  d'une  grâce  médicinale  pour 
fa  guérifon.  Autrement ,  dit-il ,  Jéfus- 
Chrift  feroît  mort  en  vain;  ce  qui  eft  un 
horrible  blafphéme.  ^md ,  la  Nature  n'eft 
pas  dans  un  état  d'intégrité ,  ou  de  fanté 
parfaite.  Elle  ne  peut,  par  fes  propres 
forces^  accomplir  la  loi  ^  bien  moins  en- 
core la  perfeftion  de  la  Juftice ,  ni  con- 
féquemment  s'établir  dans  l'état  d'impec- 
cabilité  &  d'affranchiiTemcnt  des  pallions, 
que  les  Philofophes  Stoïciens  nommoient 
Apathie^  &  que  l'orgueil  Pélagien,  peu 
différent  du  leur,foiitient  avec  imprudence. 
C'eft  dans  cet  ouvrage  que  le  faint  Doc- 
teur  dit  expreffément  que ,  quand  il  s'a-  ^^'  ^ 
git  du  péché,  il  ne  veut  point  qu'en  mette 
en  queftion,  fi  la  Vierge-Mère  en  a  ét^^ 
exempte  ?  Après  jivoir  examiné ,  fous  le 
règne  à^s  trois  Loix  Divines  ;  (îivoir  la 
loi  non  écrite,  la  loi  de  Moyfe,  &  la  loi 
de  Grâce  ,  s'il  y  a  eu  des  hommes  qui 
went  vécu  fans  tache  ,  jl  conclut  pour  la 
négative;  &  dans  tout  le  genre  humain, 
il  n'excepte  pour  l'honneur  du  Rédemp- 
teur, que  fa  Sainte  Mère.  Le  motif  qu'il 
en  donne  &  les  termes  qu'il  emploie, 
enchériiTcnt  beaucoup  fur  l'affertion  mê-  - 
roc.  Ce  Do(fteur  fi  réfervé ,  qui  ne  trouve 
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de  titre  à  aucune  créature  pour  prétendre 
aux  faveurs  céleftes ,  afiure ,  dans  un  ou- 
vrage dogmatique  où  il  ne  sVigifToîfpas  de 
faire  .réloge  de  Marie,  que  par  la  pléni- 
tude de  la  grâce  qui  lui  à  fait  mériter  de 
concevoir  &  d'enfanter  celui  qui  ell  indu- 
bitablement fans  tache ,  «lie  a  triomphé  de 
la  tyrannie  <iu  péché,  iâns  nulle  exceptiou. 
Quoique  déj^  Vêlage  méritât,  fi  peu 
d*étre  ménagé,  fon  charitable  adverfaire 
ne  le  nomma  point  encore  dans  cette  ré* 
futatton.  Il  évita  en  toute  manière  4e  lui 
aigrir  Tefprit,  h  s'autorifa,  pour  travail- 
ler à  fa  corredion ,  du  non^  d*ami.  quHl 
lui  avoit  donné,  lui  témoigna  que  fa  per- 
fonne  lui  étoit  toujours  chère ,  &  qu'il  1 
étoittavi  de  pouvoir  encore  épargner  fon 
honneur,  quand  l'intérêt  de  l'ËgUfe  Qe| 
lui  permettoit  plus  d'épargner  fa  doébine. 
Mais  révènement  convainquit  le  Saint,, 
qu'on  ne  gagne  pas  les  orgueilleux  «  en 
leur  épargnant  rhumiliation.  La  mode- 
(lie  d'Auguilin  augmenta  la  préfomption 
de  Pelage ,  qui  prit  les  ménagemens  dp 
la  charité  pour  des  effets  de  la  crainte. 
En  lifant  néanmoins  l'ouvrage  où  il  étoit] 
réfuté,  il  ne  fe  fèntit  pas  en  état  d'y  ré- 
pliquer ;  &  comme  on  ne  le  nommoit 
pas,  il  fe  contenta  de  répondre,  qu'entt 
les  ouvrages  que  Ton  cenfuroit ,  les  um  1 
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loMtoient  pas  de  lui ,  les  autres  lui  avoient 
■été  enlevés ,  &  publiés  fans  fon  aveu  ^ 
livant  qu*il  en  eut  fait  la  correAion. 

Saint  Jérôme,  en  Orient,  ufa  de  It 

y  me  réferve  que  TEvéque  i'Hippone. 

iDaiis  fa  lettre  h  Ctéfiphon  qui  Tavoit 

confulté  fur  ces  nouveautés ,  déjà  fort 

Itccrédicées  parmi  les  Orientaux,  Jérôme 

[les  réfute  avec  fa  force  &  fon  érudition 

ordinaires  :  mais  fans  nommer  les  Chefs 

k  la  feéte ,  il  en  attribue  la  première  ori- 

Kine  aux  Philofophes  Pythagoriciens  Se 

Stoïciens ,  qui  s^arrogcoient  Torgueilleux 

3UV0ir,   non -feulement  de  réprimer» 

sais  d'éteindre  abfolument  les  pafllons. 

accufe  les  feâaires  d'avoir  réchaufië 

^ette  erreur,  d'après  les  Origénides  Se 

£à  dilciples  de  Jovinîen,  &  en  remoti- 

itit  plus  haut,  d'après  les  Manichéens, 


lit  le  Saint,,»  exemptoient  de  tout  péché jceux  quHts 


leilleux,  en 
La  mode- 
préfomption 
lagemens  df 
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ippeloient  leurs  Elus ,  ou  leurs  Parfaits, 
our  fatisfaire  aux  inilantes  prières  des 
Idèles  zélés  ,vil  compofh  quelque  temps 
près  un  Dialogue  entre  un  Catholique 
un'  Pélagien ,  où  il  nous  apprend  en 


ge  où  il  étoit  afiant ,  que  les  Eccléfîaftiqucs  portoient 
)  état  d'y  ré-  es  habits  blancs  dans  la  célébration  du  LIb.  i.tl 
le  nommoit  S.  Sacrifice;  St  comme  il  l'a  voit  pro-tit*^^ 
dre,  qu'entre  ûis,  il  y  réfuta  plus  au  long  qu'aupara- 
roit.  lesuo(faat  les  erreurs  de  Pelage,  touchant 
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rimpeccabllitd  &  les  forces  du  libre  rjbi-l 
tre.    11  emploie  les  mêmes  moyens  que 


$.  Âuguftin ,/  qii^l  cite  avec  une  edime 
&  une  fimplicité  bien  capables  de  fairi 
fentir  qu'alors  au  moins  il  n'avoit  riei 
dans  Tame  deTaigreur  ou  de  la  hauteui 
apparente  avec  laquelle  il  avoit  femblé  1 
traiter  autrefois.  11  rappelle  au  contrain 
un  éloquent  &  un  S.  Evéque ,  qui  a  épuin 
. la  matière  :  en  forte ,  ajoutet-il ,  que |i 
me  feni  peu  de  goût  pour  un  travail , 
Ton  ne  peut  faire  que  des  répétitions  inu 
tiles.  Que  fî  je  voulois  donner  du  no 
veau  9  je  ne  dirois  que  des  chofes  foibles; 
parce  que  cet  excellent  efprtt  a  faifi  le: 
meilleures.    Le  doéle  &  faint  folitain 
avoit  alors  quatre-vingt-fcpt  ans,  & 
approchoit  du  terme  où  les  Saints  menu 
,  s'obfervent  plus  fcrupuleufement  que  ji 

mais.  Il  s'en  faut  bien  quMl  ne  parlcau 
honorablement  du  concile  qui  fe  tint 
piofpoUsen  Paleftine,  fur  la  fin  de  c 
Aug.  de  année  415.  Toutefois  les  Pères  de  c| 
g(îa.  Pel.  concile  n'étoient  pas  infeélés  de  la  doi 

trine  des  Novateurs ,  qui  y  fut  fincèr Jj^*"^  l'Eni^ 
ment  rejetée  ;  mais  Pelage  y  fut  abfoirl^  ^^ 
&  maintenu  dans  la  communion  eccl ff^"^  *f "" 
fiaftique ,    parce  qu'il  y  condamna  *I  ^^  "^S^ 
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ituelles  équivoques ,  les  Pères  de  DioP- 

lis,  tous  Grecs  ou  Syriens,  n'enten- 

loient  qu'imparfaitement  Textrait  Latia 

fes  œuvres  produit  par  fes  accufateurs  ; 

ceux-ci  fe  trouvant  nbfens ,  il  donna , 

gène,  les  explications  qui  lui  étoient 

ivorables. 

C'étoient  deux  Evêqucs  de  Gaule, 
os  d'Arles,  &  Lazare  d'Aix,  l'un  & 
utre  chalKs  de  leurs  fièges.  Le  Pape 
zime  en  parle  fort  mal  :  ma's  S.  Au- 
iftin  les  donne  par-tout  pour  de  grands 
immesde  bien.  Saint  Profper,  en  nous 
r  rl:wirB>P''enant  qu'Eios  avoit  été  difciple  de 
n,:fi  \M  Martm ,   le  quahhe  même  dTiomme 

folitmr»'  P^**       'ïïïntcté. 

a,  «Des  jugemens  li  différens  rendent  ce 

"lit  de  f;iit  fort  difficile  à  pénétrer.  H 

oit  néanmoins  qu'on  peut  les  conci-- 

,  par  la  diverfité  des  temps  &  des 

ires  où  ces  deux  Evéques  fe  trouve- 

it  impliqués.  Eros ,  à  ce  qu'on  afîui'e  , 

it  ufurpé  le  fiège  d'Arles,  par  lapro- 

ion  du  Tyran  Conftantin  ,   révolté 

itre  l'Empereur  Honorius.  Lazare  con-" 

né   comme   calomniateur    dans    un 

cile  tenu  à  Turin ,  ne  fut  ordonné 

r  le  fiège  d'Aix,  que  par  la  foiblcfle 

Procule  de  Marfeiile ,  qui  n'ofa  vrai- 

iblablement  s'oppor^r   aux  volontés 
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du  même  Tyran.  Des  hommes  parvenui 
de  la  forte  à  Tépifcopat ,  ne  pouvoient 
guère  mériter  raffciStion  ni  la  confiance 
du  Premier  Pafteur ,  qui  a  la  follicitude 
de  toutes  les  Eglifes  :  ce  qui  n^empéche 
pas  que  celui  qui  fait  tirer  le  bien  du 
mal ,  ne  les  ait  employ^fs  utilement  cond 
les  nouveautés  hérétiques.  Quand  fortii 
des  Gaules  où  ils  étoient  étrangers ,  s 
que  réfugiés  enfemble  dans  la  ValcUinel 
ils  eurent  fait  oublier  leurs  premiëtes  fau| 
tes ,  par  leur  zèle  contre  le  Pélagisyiifmei 
S.  Profper  &  S.  Auguftin  prévenus,  en  fa 
vcur  de  tous  ceux  qui  le  combattoient| 
purent  prendre  &  donner  une  idée  plu 
avantageufe  de  ces  deux  Evéques. 

Quoi  qu*i1  en  foit  du  fond  de  lenj 
cœurs,  &  de  la  droiture  des  intentioil 
quMl  convient  fur-tout  ici  de  laiifer  au  ji| 
gement  de  Dieu  ^  ils  ne  purent  fe  ren^ 
au  concil^  pour  le  jour  indiqué;  par 
que  Tun.  d^eux  fut  atteint  d'une  malad 
aaugereufe.  L'Hétéiiarque  n'eut  garde  d| 
manquer  ;  &  1^  penfe  quel'Evêque  J« 
dejérufalem,  foupçonné  d'être  fon  fauted 
en  précipita  l'ouverture.  Toute  la  fui 
des  affaires  prit  un  cour$  d'autant  pli 
rapide ,  que  le  Préfident  de  raffembléel 
trou  voit  déjà  laifi  du  libelle  ;*  c'eft-à- 
de  la  dénonciation  par  écrit ,  où  Ton  avj 
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recneilli  les  erreurs  parfemées  dans  les  li- 
vres de  Pelage ,  &  de  quelques-uns  de  Ces 
difciples ,  avec  les  articles  particuliers  fur 
lefquels  Céleftius  avoit  été  condamné  au 
concile  de  Carthage.  11  paroît  que  tout 
[  l'objet  des  Pères  de  Diofpolis,  qu'au  moins 
Ikur  objet  principal  fut  l'examen  de  Pac- 
jcufation  intentée  par£ros&  Lazare.  Lés 
lEvéques  s'afferablerent  au  nombre  de 
quatorze ,  des  fièges  circonvoifîns.  On 
remarque  principalement  [Jean  de  Jéru- 
&lem,  avec  Euloge  qui  préfida,  &  que 
Pon  croit  avoir  été  Métropolitain  de  la 
[paleftine ,  ou  Evéciue  de  Céfarée. 

Pelage  voulant  d'abord  prévenir  les  ef- 
[prits  en  fa  faveur,  ft  glorifia  d'être  lié 
[d'amitié  avec  les  plus  dignes  Prélats,  en 
[produilit  les  lettres ,  quelques-unes  mêmes 
Ide  S.   Auguflin,  qui  en  effet  lui  avoit 

loigné  de  l'cftime  &  de  la  bienveil- 
jiance  ,  dans  le  tems  qu'il  çfyérok  le  ga- 
gner. Après  la  leélure  des  acculations , 
comme  les  Juges  n'entendoient  pas  la 
mgue  Latine ,  ils  fe  les  firent  expliquer 
bien  ou  mal  par  un  interprète.  Pour  Pc  • 

;e ,  très-verfé  dans  les  deux  langues,  ii 
Pexpliqua  lui-même  en  Grec. 

La  première  chofe  qu'on  examina ,  ce 

it  fa  manière  de  s^exprimer  touchant 
rimpeécftbilHé  Ce  I»  fcience  de  la  Jjà* 


3^4  Histoire 

Sans  nier  furmellcmcnt  ce  dont  on  Pau- 
roic  trop  uifcmcnt  coiivuincu  ,  il  convint 
de  l'avoir  avoncc  ;  mais  non  ciimnic  fei 
ucculatturs  Ttatcndoicnr.  Je  n'ai  jamais 
prctindu  ,  dit-il ,  que  celui  qui  a  lu  fcience 
de  la  Loi,  ne  puiiie  piis  pccher,  mais 
qu'il  ell  aiJé  par  la  fcience  de  la  Loi  à 
ne  pécher  pas,  .uivant  qu'il  cil  c'ciit  dans 
llaïc  :  //  leur  a  donné  te  Jecours  de  la 
Loi.  Le  concile  déclara  Li-dcirus  que 
ce  qu'a  voit  dit  PcMagc  n'c^toit  pas  con- 
traire ù  la  liocirine  de  l'Egliie ,  &  il  fit 
palier  k\  un  auire  article.  On  lut  ce  'que 
rHéréfiarquc  avoit  écrit  dans  le  même 
temps,  que  tous  les  hommes,  dans  Tob* 
fcrvation  de  la  loi ,  iont  conduits  par 
leur  propre  volonté.  Je  me  luis  exprimé 
de  la  i'ortc ,  rcprit-il ,  à  caule  du  libre 
arbitre.  Dieu  aide  à  choiiir  le  bien;  & 
rhomme  qui  pèche  cil  en  fiiute , ,  parce 
qu'il  a  le  libre  arbitre.  On  ne  trouva  en* 
core  ici  rien  de  contraire  à  la  Doélrine 
Catholique,  &  l'on  pourdiivit  la  Icélure. 
Ce  qu'il  avoit  avancé,  qu'au  jour  du  ju- 
gement Dieu  ne  pardonncroit  point  aux  1 
pécheurs,  étoit  grièvement  répréhenlible 
dans  le  fens  du  feétaire  qui  parloit  de 
tous  les  pécheurs  en  général ,  fans  excep- 
ter ceux  qui  auroient  effîicé  leurs  péchés 
par  la  vertu  des  m(^rites  du  Rédemp- 
teur: 
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teur  :  ainfi  réduifoit-il  prefque  à  rien  le 
bienfait  de  la  rédemption.  Mm  commt 
il  n'y  flvoit  encore  perfonne  pour  le  pref- 
fer  &  lui  foire  dévoiler  ft  penfce ,  il  en 
fut  quitte  pour  citer  le  pairage  de  l*Ëvan« 
gile ,  où  H  eft  dit ,  que  Us  pécheurs  irotii 
ûuxfupplices  éternels  i  fur  quoi  les  £vé- 
qucs  fe  periuaderent  quMl  procédoit  avec 
funpiicité.  Pour  mieux  les  convaincre  qu*il 
pr(^'tendoit  uniquement  par-là  foutenir  Té- 
ternité  des  peines  de  l'Enfer;  à  l'exemple 
de  tous  les  Chefs  de  parti,  il  ne  manqua 
point  d^accufer  fetl  ct>ntradiâcurs  de  Thé- 
r^fie  contraire  à  la  fienne  »  &  il  les  traita 
injurieufcment  d'Origéniftcs.  Sur  une  au- 
tre propofition,  où  fous  prétexte  de  pro- 
mettre le  royaume  des  Cieux  aux  Fidèles 
de  r Ancien  Teûament,  il  égalait  le  mé- 
rite de  l'ancienne  loi  à  celui  de  la  nou« 
velle ,  il  açcufa  Tes  adveriîûres  de  Mani- 
ch^ifme.  Vour  moi ,  dit  il ,  je  ne  méprife 
Ipas  le  premier  Teditment  9  &  je  ne  rou- 
[|is  point  d'avoir  dit,  dans  le  fens  da^ 
7rophète  Daniel^  que  les  Saints  feront 
Jmis  au  royaume  du  Très-I^aut. 
Touchant  fa  famcufe  affertion ,  que 
lomme  ,  s'il  vouloit,  pouvoir  être  fmi 
léché  ,  &  fur  pluileurs  autres  propoltr 
liions  auffi  propres  à  iîjpper  tous  les  fon- 
iemens  de  l'humilité  &  de  la  piété  Chré- 
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tienne;  j'ai  dit,  rép1iqua-t-il ,  qaa  l*homme 
peut  étte  fans  péché ,  &  garder  s'il  veut, 
les  commandemens;  parce  que  Di?t!  Vai 
M  donné  ce  pouvoir.  Non  que  je  fou- 
tienne  ,  qu'aucune  perfonne ,'  depuis  l*ett- 
fsnce  ju^u'à  la  vieilleflè,  ^àit  jamais 
péché:  mats  j'entends  feulement,  qu'st^ 
près  la  converfîon  nous  pouvons  demeu- 
ifer  fans  péché  :  par  nos  eflForts  propres 
&  par  la  grâce  du  Seigneur  ,  fans  être 
pour  cela  immuables  dans  le  bien.  Ce 
que  mes  ennemis  me  prêtent  de  pkis , 
«e  fe  lit  ptas  dans  mes  écrits:  ces  impie' 
tés  ne  font  que  les_  produéHons  mon- 
ftrueufes  de  la  malignité  &  de  la  calom- 
nie. Ptiifque  vous  niez  que  vous  les  ayeï 
écrites ,  reprirent  les  Pères ,  anathéma- 
tifez-vous  ceux  qui  lesr  (butiennent  ?  Je 
les  anathématife  ^  dit4l,  fans  héfiter;  & 
je  tes  regarde',  autant  comme  des  infen- 
fés  que  comme  des  hérétiques.  Les  Pères 
fe  tinrent  pour  fatisfaits ,  par  rapport  ï 
fes  ouvrages;  &  on  ne  lui  objeéta  plu»! 
que  des  propofitions  tirées  de  la  doélrinej 
de  Céleflius  fon  difciple. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  des  1 
réplique:-  frauduleufts  de  cet  Héréfiarque  J 
fiiffiUint  pour  faire  connoître  le  génie! 
d'une  des  Seétes  les  plus  artincieufes  J 
nouii  n^entrerons  pas  dans  le  détail  de 
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queftions  auxquelles  il  prétendit  n*étre  pat 
obligé  de  fatisfaire  lui-même.  Après  Pé- 
numérstion  qu'on  lui  fit  de  ces  erreurs; 
ces  propofîtions ,  dit-M,  ne  font  pas  de 
moi ,  fuivant  le  propre  témoignage  ds- 
mes  ennemis,  &  je  n'en,  fuis  pas  refpon- 
lîible.  Je  juftifie  ce  que  j'ai  avoué ,  & 
rejette  le  refte ,  de  ctmcert  avec  la  fainte 
Ëglife  Catholique ,  en  difant  anathcme 
à  quiconque  contredira  la  fainte  doc- 
trine. Ainii  Pelage  trompa-t-il  les  pères 
de  Diofpolis ,  à  force  de  fubtilités ,  uS, 
réticences  &  de  menfonges.  Après  quoi 
faiUmt  retomber  fur  fes  adverfaires  le 
mépris  &  l'averfîon  qu'il  méritoit  à  tant 
de  titres ,  il  les  diffama,  comme  des  ca- 
lomniateurs. 

Sa  fierté  &  fa  confiance  s'accrurent 
étonnamment  après  ce  concile ,  dont  il  fit 
extrêmement  valoir  rablblution.  Toute- 
fois il  n'olbît-en  montrer  les  actes,  où 
Ton  auroit  vu  qu'il  avoit  été  obligé  de 
d '(Iivouer  iés  vrais  fcntimens.  Il  éloigna 
au  contraire ,  tant  qu'il  put ,  la  publica- 
tion de  ces  ades  ;  content  d'annoncer 
partout,  q'i'une  afleniblc'e  de  quatorze 
Ev(?qu2>:  avf»it  approuvé  ce  qu'il  fnute- 
noit ;  fayoir  qMC  Ihomme  peut  ctre  fins 
j péché,  &  garder,  s'il  le  veut,  les  com- 
{maiidemëns  du  Se^ncur  11  ne  difoit  pas 
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que  dans  le  concile  il  avoit  ajouté 9  m^te 
la  grâce  de  Dieu,  11  njoutoit  le  mot , 
facilement  i  qu'il  y  avoit  toujours  fup- 
primé ,  &  fuppriraoit  au  contraire  ce  qu'il 
y  avoit  confefle ,  que  pour  Vohfervation 
des  préceptes^  il  falloit  faire  de  grands 
efforts^  &  retidre  des  combats  péni' 
blés.  Enfin  il  eut  le  front  de  fabriquer 
une  apologie,  fur  le  fondement  de  ce 
jugement  Eccléfiaftique  ;  il  fe  vanta  d'a- 
voir confondu  fes  accufateurs ,  d'avoir 
été  pleinement  juflifié  ,  &  il  envoya 
cette  apologie  à  S.  Auguftin.  Le  Doc- 
teur foupçonna  toute  la  fupercherie ,  & 
jugea  que  le  Novateur  n'avoit  pu  fe  faire 
abfoudre  qu'en  contrefaifant  le  Catho- 
lique :  mais  il  garda  le  filence ,  jufqu'à 
ce  qu'il  eut  de  quoi  le  convaincre.  Dans 
le  même  temps ,  Pelage  écrivit  contre 
S.  Jérôme  les  quatrt-  livres  du  Libre  Ar- 
bitre ,  où  il  prend  un  ton  triomphant  qui 
va  jufqu'à  l'ipfolence.  Mais  peu  fatisfait 
de  fa  juftification  perfonnelle  s'il  ne  fai- 
foit  aufli  triompher  fon  impiété,  il  en 
découvrit  clairement  le  venin  dans  lei 
troifième  livre ,  &  prétendit  tout  jufti- 
fier  par  l'approbation  du  concile  de  Diof- 
J)o]is. 

Heureqfement  un  Prêtre  Erpagnol,! 
nommé  Paul-Orofe,  qui  s'étoit  trouvé  €0 


Orof. 


^leftine  pendant  la  célébration  de  ce 
concile,  &  qui  avoit  fignalé  Ton  zèle 
contre  les  nouvelles  héréiies,  repailâ  par 
l'Afrique ,  comme  S.  Auguftin  l'en  avoit 
prié.  C'étoit  même  le  S.  Evéque  qui 
i'avoit  engagé  à  faire  le  voyage  de  la 
Terre  Sainte,  non  pour,  les  affaires  du 
Pélagianifme  qui  n^étoient  pas  encore  enr 
gagées,  mais  pour  confulter  S.  Jérôme 
fur  différentes  queftions,  dont  réclair- 
ciifement  attiroit  Orofe,  des  extrémités 
de  l'hefpérie.  Avec  un  efprit  vif  &  du 
talent  pour  la  parole,  ce. pieux  voyageur 
cherchoit  à  sMnftruire,  afin  de  revenir 
enfuite  combattre  avec  fuccès  les  erreurs 
des  Prifcilliens  &  des  Origénides  qui  iii- 
feéloient  fon  pays.  H  connotflbit  à  peine 
les  Pélngiens  ;  &  ce  fut  pour  la  confu* 
fion  du  nouvel  héréfîarque  que  la  Pro» 
vidence  ménagea  le  voyage  de  TETpa- 
gnol  en  Orient,  ainfi  que  ion  retour  par 
l'Afrique, 

Les  Evéques  de  la  province  Procotï-  Ang.  Ep. 
fulaire,  préfidés  au  nombre  de  foixante-  ^75* 
kuit  par  Aurèle  de  Carthage,  tenoient 
leur  concile  fuivant  la  coutume-   Orofe 
étoit  chargé  des  lettres  des  Evéques  Eros 
&  Lazare,  qu'il  préfenta  aux  Africains 
alTemblés;  &  il  ne  manqua  pas  de  les        -^"^ 
uettre  au  fait  de  tout  ce  qui  s^toit  pafG£ 
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à  Diofpolis.  Ce  fut  un  motif  de  ]5loi 
pour  eux ,  de  flétrir  des  fourbes  'qui  ne 
Iprétendoient  pas  moins  juftifier  leur  doc- 
trine que  leurs  perfonnes.  On  relut  lef 
siétes  du  concile  de  Carthage  ^  où  Ç^le- 
ftius  avoit  été  condamné  environ  cinq 
uns  auparavant;  après  quoi  l'on  prononça 
ï'anathéme  contre  lui  &  contre  fon  maître 
Pelage ,  conditionnellement  néanmoins 
&  fuppofé  qu*eux-mémes  ne  voululTent 
pas  anathématifer  clairement  leurs  er- 
Ibiil.n«  I.  j'euris.  On  fit  part  de  ce  jugemen^  au 
Pape  Innocent ,  afin,  d*y  joindre  rauto- 
rite  du  Siège  Apollolique.  Outre  que  tel 
étoit  Tufage,  la  précaution  parut  d'au- 
tant plus  convenable ,  que  Pelage  ayant 
vécu  long-temps  à  Rome ,  y  confervoit 
beaucoup  de  partifan&,  quelques  uns  at- 
tachés à  fa  fiiperbè  doctrine ,  d'autres  en 
plus  grand  nombre  ne  la  croyant  pas  telle 
qu'on  la  difoitj  principalement  à  caufe 
du  concile  de'Diofpolis,  dont  on  ne 
favoit  encore  au  jufte  que  penfer.  La 
lettre  fynodale  des  Africains  fpécifioit  lei  j 
principales  erreurs  de  Pelage,  &  difoit| 
généralement  anathéme  h  quiconque  en* 
feigneroit  que  les  forces  de  la  nature  hu- 
maine fufiirent,  foit  pour  éviter  le  péché,! 
foit  pour  accomplir  les  commandemens;| 
&  à  quiconque  nieroit  que*  par  le  bap^ 
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ièmt  les  enfan?  fuITent  délivrés  du  pé^ 
ché  originel. 

Vers  le  niéme  temps  ,    c'eft-à-dire  Aog.  Ep. 
Tan  416 ,  il  fe  tiat  ï  Milève  un  concile  i/S* 
à^s  Ëvéques  de  Nungûdie ,  au  nombre 
de  foixante-un ,  entre  lefquels  fe  trouva 
3.  Augudin ,  avec  (es  deux  amis  Alype 
&  Pofiidius.  A  Texempie  du  concile  de 
Carthage,   ils  écrivirent  au  Souverain 
Pontife,  pour  demander  la  condamna^ 
tion  de  Théréfîe  qui  ôtoît  (ce  font  leurjS 
exprefi&ons)  le  fecours  de  I9  prière  aui^ 
adultes,  &  aux  enfaos  la  grâce  de  la 
régénération» 

Outre  ces  lettres  fynodales.  S»  Augur  £01(1177 
(lin  en  écrivit  une  particulière  au  Pape, 
tant  en  fon  nom  qu'en  celui  de  Tes  amia 
Alype  &  Pofifidius  ,  de  PEvéque  Ëvode» 
&  d'Aurèle  de  Carthage.  \\  y  expliqua 
plus  au  long  Taffaire  de  Pelage ,  fuppUa 
Innocent,  ou  de  faire  veirir  le  Dogma* 
tifeur  à  Rome,  ou  de  le  contraindre  par 
fes  lettres  pontificales  à  déclarer  avec  pré* 
cifion  quelle  efpèce  de  grâce  il  admet- 
toit.  Il  envoya  en  même-temps  le  jlvre 
compofé  autrefois  par  Pelage  à  deffeiti 
de  réduire  Jacques  &  Tmiàfe ,  ces  deux 
jeunes  hommes  qui  regagnés  par  1*E- 
véque  d*Hippone,  lui  avoient  livré  cet 
ouvrage  de  ténèbres.  Comme  le  poiTos 
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y  étoit  habilement  caché ,  le  S.  Doftenr 
avoit  porté  la  prévoyance  jufqu'à  noter 
lespaflliges  qui  nMndiquoient  d\iutre  grâce 
*que  les  (bcours  de  la  nature,  ou  noi 
facultés  naturelle».  Si  Pelage  défavoue 
ce  livre  ,  ou  cts  paiTages ,  ajoutoit  la 
lettre  d^AugufHn  ,  quil  les  anathématife. 
Quand  fes  amis  verront  Pouvrage  ana- 
thématifô^  non  -  feulement  par  Fautorité 
des  Evéques  &  (hr-tout  de  Votre  Smn- 
teté ,  mais  par  lui-même  ;  nous  n^magi- 
nons  pas  quMls  s'élèvent  d'avantage  con- 
tre la  grâce  de  Dieu.  Les  Prélats  expé- 
rimentés favoient  que  'Punique  moyen 
d'empêcher  la  perverfîon,  étoit  la  con- 
damnation pure  &  fîmple  des  livres  fuf- 
peéts  en  eux-mêmes ,  quelque  fens  fpé- 
cieux  que  leucs  partifans  s'efforçaflent  de 
ïplfti;*) leur  donner. 

Auguftin  écrivît  encore, en  Paleftine 
à  r£véque  de  Jérufalem,  dont  il  avoit 
appris  la  rcàndaleulè  aiFe^ion  pour  Pe- 
lage; &  il  lui  envoya,  comme  au  Pape, 
le  livre  de  fllérétique ,  avec  fa  réfuta- 
tion. Pour  vous  convaincre  par  vous- 
même,  lui  dit-H,  de  la  foiidité  de  nos 
obfervations,  faites  expliquer  l'Auteui 
flir  la  néceffité  de  la  prière,  &  fur  le 
péché  originel.  Il  demanda  en  même- 
temps  à  cet  Ëvêque ,.  les  àétes  par  ief- 
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qtrels  on  diiôit  que  Pelage  avoit  été  ju* 
mfié. 

Le  Sôuvcrahi  Pontife  écrivit  de  fon  côté  rmi.Ep; 
à  ce  Prélat  TuPpedl ,  &  s*en  prit  à  lui ,  ai.toni.2. 
des  violences  exercées  alors  en  Palettine ,  Conc. 
par  une  troupe  de  Pélagiens,  furieux 
contre  S.  Jérôme ,  ce  Dodeur ,  fî  re- 
doutable à  leurs  chefs.  Ils  avoient  aflailli 
tout-à-GOup  fa  retraite;  k.  ce  ne  fut  qu'a- 
vec peine,  &  à  travets  les  phis  grands    , 
périls ,  quMl  put  fe  retirer  dans  une  tour 
fortifiée*    Tout  ce  qui  hii  étoit  attaché  » 
fut  en  bute  à  la  même  fureur.    Il  y  eut 
des  perfonnes  tuées,  entr^autres  un  Dia- 
cre. On  pilla  &  l'on  brûla  les  monaftères. 
Les  vierges  pieufes,  dont  le  doâe  & 
zélé  Solitaire  prenoit  foin,  telles  que 
les  faintes  Euftochîe  &  Paul  fit  -  pièce  « 
furent  long -temps  pourfuivies,  &  fe 
crurent  heureufes  d'échapper  aux  deH      ;- 
niers  outrages.  On  maffacra  leurs  gens  i^ 
h  leur  vue.   C'eft  fur  ces  défordres  que 
le  Chef  de  l'Eglife  écrivit  à  Jean  de  Je- 
rufalera,  &  qu'en  vertu  de  l'autorité  Pon- 
tiBcale  ,  il  l'avertit  de  prévenir  au  moins 
par  la  fuite  le  mal  qu'U  n'avoit  pas  em- 
pêché ,  s'il  ne  vouloit  en  répondre  lut- 
même ,  fuivant  les  loix  de  l'Eglife.  Dans     imto^; 
k  lettre  de  confoîatîon  que  le  mcme  Pon-  £»»  ^i.  * 
tife  écrivit  à  S.  Jérôme,  il  lui  dit,  que 
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fi  Von  porte  au  Siège  ApodoHque  tmc 
accufation  en  forme  ,  il  donnera  des 
Juges ,  ou  qu'il  y  pourvoira  par  quelque 
remède  encore  plus  prompt.  On  croit 
que  ces  lettres,  en  arrivant  à  Jérufalem» 
n'en  trouvèrent  plus  TËvéque  en  vie. 
Tnnoc.  i^  p^pe  Innocent  écrivit  la  même  an- 
^^  '•  née  à  l'Evoque  de  Carthage ,  &  lui  en- 
joignit de  faire  lire  fa  lettre  dans  toutes 
les  églifes  de  l'Afrique.  Il  s'y  plaignoit 
qu'on  élevât  tout  d'un  coup  au  {kcerdoce 
des  hommes  à  peine  tirés  du  chaos  iles 
affaires  féculières,  ^  dont  les  mœurs 
étoient  aufli  mondîûnes  que  les  occupar 
tions  ;  que  les  Ëvéques  mêmes  fuflènt 
fî  mal  choifis,  que  le  peuple  &  les  gens 
en  place  en  murmuroient  hautement 
Les  lettres  du  Pape  étoient  appuyées  par 
celles  des  Préfets  ;  c'eil-à-dire ,  dans  no- 
tre ftyle,  qu'elles  avoient  l'attache  du 
Magidrat. 

Mais  la  décrétale  la  pluf  fameufe  de 
«e  Pontife  eft  celle  qui  s'âdreife  à  Dé- 
centlus  ,  Evêque  d'Eugube  dans  TOm- 
brie.  En  s'y  plaignant  de  la  négligence 
de  plufieurs  Eglifes,  par  rapport  aux 
traditions  que  le  Siège  Apoflolique  tient 
de  S.  Pierre ,  Innocent  dit ,  comme  un 
fait  coudant  &  manifefle,  que  dans  Tl- 
talie ,  les  Gaules  ,  l'Efpagne,  l'Afrique , 
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kl  Sicile  &  les  iiles  adjaccntes,,^  il  n*y  » 
point  d'Ëglifes  qui  n'aient  été  inftituées 
par  les  Ouvriers  Evangéliques  que  VApôf 
tre  S.  Pierre,  ou  &&  Succeileurs  avoient 
établis  Ëvéques.  On  voit  dans  h  fuite 
de  cette  décrétalc,  comment  par  le  fpec* 
tacle  des  cérémonies  ^  &  par  les  inUtuc- 
tiens  de  vive  voix,  on  apprenoit  ce  qui 
concerne  yadminiftration  des  Sacremens  ^ 
qu'on  tenoit  encore  fort  fecrëte  ;  d'oiH 
Ton  doit  peu  s'étonner  des  omffîons 
qu'on  remarque  à  ce  fujet^  dans  le$  an- 
ciens monumens*  Vous  êtes  venu  bien 
des  fois  à  Rome,  cGt  le  Pape  k  TËvéque 
d'Eugube  ;  vous  avez  alïiûé  aux  affem^ 
blées  de  notre  Eglife  ,  &  vous  aveî&  vus 
quel  ufage  elle  obferve  ,  Toit  dans  la; 
confécratïon  des  Saints  Myllèresy  foit 
dans  les  autres  miniflères  fccre^  ;  celsb 
devroit  fuifire  pour  votre  inftruétion.  i 

On  trouve  encore  dans  cette  lettre  du  Ibid^c^»» 
Pape  Innocent,  que  les  Sacremens  de  la. 
Confirmation  &  de  TExtréme  -  Onéiioa 
font  établis  fur  la  -tradition  &  Récriture. 
Après  avoir  dit  qu'il  eft  du  miniftère  épiP 
copal  d'imprimer  aux  enfans  le  (beau  làcié 
qui  les  rend  parfaits  Chrétiens  j  e'ell  ce 
que  nous  apprenons  ^  ajoute-t-il ,  tant  par 
a  coutume  uniforme  des  Egllfes,  que 
par  l'Ecàture  Sainte. j  fpécialeraent  par  c© 
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qui  eft  dit  de  S.  Pierre  &  de  S.  Jean ,  dan^ 
ks  aûes  de»  Apôtres.  Les  Prêtres  peu- 
yent  biea  faire  aux  baptifés  i'onétion  du 
chrême,  pourvu  quMl  foit  conHicré  par 
TËvéquc  :  mais  ils  n'en  fauroient  marquer 
leur. front;  celan'eft  permis  qu'aux  Eve- 
quesy  quand  ils  donnent  le  S.  Elprit. 
Pour  Tonâion  des  malades ,  elle  peut  en* 
core  (è  Biire  par  les  Prêtres,  fuivantPê- 
pitre  de  TApôtre  S.  Jacques  ;  mais  l*huile 
,  de  cette  onétion  doit  toujours  être  con- 
Capi  3*  facrée  par  les  Evêques.  Du  refte ,  on  ne 
la  domie  point  aux  pénitens  ,  parce  que 
c^ed  un  facrement.  Quant  aux  paroles  dont 
il  faut  iè  fervir ,  je  ne  les  confie  pas  au 
papier,  de  peur  de  trahir  les  facrés  my- 
ftcres.  Quand  vous  viendrez^  ici ,  ou  vous 
dira  ce  qu'on  ne  fauroit  écrire.  Nous  ap- 
prénon^par  la  même  décrétale ,  que  dans 
i'Eglife  Romaine  c'étoit  déjà  Tufagede 
jeâner  le  vendredi  &  le  iamedi  de  chaque 
fèmaine,  &  qu'on  ne  célébroit  pas  le  S^ 
Sacrifice  pendant  ces  deux  jours  de  pé- 
nitence &  de  componûion.  Il  y  avoit  des 
Ëglifes  qui,  de  tous  les  fumedis  de  Tannée , 
ne  jeûnoient  que  le  famedi  fàinti.  11  nous 
rcfte  de  ce  Pape  plufieurs  autres  décré- 
tales  intéreflântes ,  où  l'oa  remarque  fur- 
tout  différens  chefs  d'irrégularité,  tels 
dès-lors  qu'ils  font  encore  aujourd'hui^ 
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Innoccfit  1  pafle  avec  juftice  pour  un  def 
grands  Papes  de  ces  temps  antiques ,  tant 
pour  la  fainteté  de  Hi  vie ,  que  pour  (es  lu- 
mières ,  Ton  zèle  à  maintenir  la  difcipline, 
fà  fage  fermeté  h  foutenir  la  dignité  de 
fon  fièeje  ;  &  fur-tout  pour  fa  vigilance 
pontificale,  &  le  foin  qu*H  prenoit  du  bon 
ordre  dans  toutes  les  Eglifes:  qualité  qu'il 
a  particulièrement  fait  paroftre  dans  le» 
affaires  de  S.  Jean  Chryfoftome. 

Dans  fes  réponlês  aux  Evêques  d'A- 
frique, ce  Pape  les  loue  d'abord  de  ce 
qu'ils  l'ont  confulté,   fui/ant  l'ancienne 
tradition  qui  eft  fondée  fur  le  droit  dî* 
vin,  &  qu'ils  favent,  auffi-bien  que  lui,  - 
avoir  été  invariablement  obfcrvée  dans 
tout  l'Univers  :  règle  qui  s'étend  aux  pro- 
vinces les  plus  éloignées,  &  fuivant  la- 
quelle ils  n'ont  pas  cru  devoir  terminer 
ces  grandes  affaires ,  (ans  en  donner  con- 
noiflhnce  au  Siège  Apoftolique,  afin  qu'il     inn.  u 
confirmât  le  jugement  par  fon  autorité  ;  Epift.  14 
parce  qu*on  doit  rapporter  à  Pierre  tout  ^l^*^'^* 
ce  qui  eft  d'un  intérêt  général  pour  le        • 
falut  du   Monde  Chrétien,    &  fur-tout 
quand  il  s'agit  de  la  foi.   Après  ce  pré- 
liminaire ,  il  établit  fommairement  la  doc- 
trine Catholique  touchant  la  grâce ,  con- 
damne Pelage,  CéleUius  &  leurs  Seéta- 
tcurs,  les  déclare  féparés  de  la  commua 
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nion  de  TEglife  ;  à  la,  charge  néanmoini 
de  les  y  recevoir  9  s%  renoncent  à  leuri 
erreurs.  Au  fujet  des  nâes  de  DiofpoUs, 
il  ne  les  tient  pas.  pour  authentiques, 
paicc  qu'ils  ne  lui  ont  pas  été  envoyét 
de  la  part  du  Concile ,  &  qu*il  n*a  reçu 
aucune  lettre  de  ces  Èvéques  alTemblés. 
Dans  ces  aéles  mêmes,  ajoute t-il  ,  Vê- 
lage ne  s'eft  pas  judifié  nettement;  &  Ton 
voit  qu^il  n*a  cherché  qu^à  s*échapper,à 
la  faveur  des  brouilleries  &  de  la  confu- 
fion.  C^eft  pourquoi  nous  ne  pouvons , 
ni  bl'Amer,  ni  approuver  ce  jugement. 
Sur  le  livre  que  vous  nous  avez  envoyé, 
comme  étant  de  Pelage ,  écoutez  quelle 
ed  notre  fiiçon  de  penfer  :  En  le  lifant 
avec  beaucoup  d'nttention,  nous  y  avons 
trouvé  quantité  d'erreurs,  des  Blafphé- 
mes ,  rien  qui  nous  piùt ,  prefque  rien 
qui  ne  nous  ait  déplu ,  &  qui  ne  doive 
déplaire  à  tout  vrai  Fidèle. 

Pelage  &  Céleftius  fe  voyant  condamnés 
par  deux  jugemcns  aufîi  rerpeét:^bles  que 
ceux  du  Souverain  Pontife  &  des  Evéques 
de  Tune  des  trois  parties  du  Monde, 
n'en  furent  pps  plus  fournis.  J  h»  rnaftre 
ou  chef  de  laSeéle  écrivit  enc»i. 3  ♦lu  ;^ne 
une  grande  lettre  d'apologie.  >--  Jiluple 
vint  lui-même  à  Rome,  fous  prétexte  de 
ppurfuivre  l'appel  qu'il  avoitiixterjetéciiiq 
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tns  nuparavant.  Depuis  ce  temps-là  .  il 
avoit  parcouru  les  Ëglifes  de  la  Grccâ 
&  de  rAfie-Mincure ,  en  y  femant  Tes 
erreurs  avec  adrcfle ,  tandis  qu'elles  n'oc* 
cafionnoient  pas  trop  d'éclat  ;  &  quand 
elles  commen'  'c:  r  à  faire  du  bruit  danf 
un  endro^*-,  .  \.rtoit  dans  un  autre. 
A  Ëphcû; .  fl  loua  I:  bien  Ton  rôle ,  qu'il 
trorvy  moyti  de  s'y  faire  ordonner  prêtre. 
Qi  il  arriva  à  Rome,  Innocent  ve- 
floit  de  mjVTii ,  le  douzième  de  Mars 
de  Tannée  417 ,  après  avoir  tenu  le  Saint 
Siège  environ  quinze  ans.  Le  Novateur 
préfenta  fa  profefiion  de  foi  au  nouveau 
Pape,  Grec  de  Nation,  nommé  Zozime. 
C'eft  le  chef-d'œuvre  de  l'artifice  &  de  Aog.  dt 
la  fourberie ,  que  cette  confeffion  de  foi^^^,^'*' 
de  Céleftius.  Il  n'y  femble  rcfpirer  que  la  ' 
I  piété  &  l'averiion  des  anciennes  h^iréfies. 
Tandis  qu'il  cxpofe  avec  prolixité  fa 
croyance  par  rapport  aux  dogmes  où  l'on 
ne  lui  reprochoit  rien;  fur  les  points  cri- 
tiques au  contraire,  il  ne  s'énonce  qu'ea 
général,  mais  avec  la  plus  grande  ap- 
parence de  foumiffion  h'  de  modeftie. 
S'il  s'e^  érm. ,  dit-il ,  quelques  queftions 
fur  .s  objets  indécis^  je  n'ai  pas  pré- 
tendu prononcer  ,  ni  me  faire  auteur 
d'un  dogme  jaouveau.  Je  vous  préfente 
W  je  foumets  à  votre  ciLamen  ce  que  j'ai 
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puifé  à  la  fource  des  Prophètes  &  dw 
ApÔtita  ,  ««fin  que  vous  reftifiez  ce  qui 
nuroit  pu  s'y  gliffer  de  moins  conforme 
aux  règles  de  la  vraie  fciencé  &  de  la  fa- 
gefle.  H  reconnoît  enfuite  l'obligation  de 
baptifer  les  enfans,  pour  la  rémifTion  des 
péchés ,  qui  proviennent  de  la  volonté, 
tijoute-t-il ,  &  non  de  la  nature  ;  puif- 
qu'il  feroit  indigne  de  la  fainteté  &  de  la 
juftice  du  Créatear,  qu'ils  fuffent  tranf- 
mis  des  pères  aux  enfans.  C'eft  ainfi  que 
Céleftius  étendant  au  premier  péché  ce 
que  les  Prophètes  ont  dit  des  fautes  ou 
ïe  châtiment  fuppolè  le  confentement  de 
la  volonté,  il  fc  ménageoit  une  iifue, 
pour  fauver  Terreur  capitale  de  la  Sefte 
qui  traitoit  de  chimère  le  péché  originel. 
Le  Pape  Zozime  ufii  de  diligence, 
pour  ne  pas  inquiéter  plus  long -temps 
les  Prélats  Africains  qui  Hivoient  Céle- 
ftius  à  Rome.  On  examina  ce  qui  s'était 
fait  précédemment  dans  fa  caufe.  On 
rinterrogea,  on  lut  fa  profeflion  de  foi, 
que  plusieurs  membres  du  clergé  trou- 
vèrent fulfifante.  Le  Pape  ne  pouffa  pas 
plus  loin  ;  non  qu'il  en  approuvât  la 
doélrine ,  mais  parce  que  Pimpofteur  te 
déclaroit  fournis  d'avance  au  jugement  du 
Saint  Siège.  Voyant  un  homme  de  génie 
&  d'un  caraélère  tout  de  feu ,  qui  pou- 
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«^oît  devenir ,  ou  très -utile ,  ou  très-nui- 
fible  à  l'Eglife ,  félon  la  route  où  on  Ten- 
gageroit ,  Zozime  fcraignit  de  le  pouffer 
dans  le  précipice  par  trop  de  rigueur.  Il 
ne  fe  contenta  point  cependant  de  fa  con- 
feffion  par  écrit  ;  mais  il  lui  Bc  beaucoup 
de  quertions  ,  pour  éprouver  fa  fincérité, 
Céleilius  répondit  à  tout ,  avec  ces  démon- 
ilrations  d'ingénuité  &  de  droiture,  dont 
la  fourberie  liùt  beaucoup  mieux  fe  pa- 
rer que  la  fimplicité  des  âmes  vertueufes. 
Le  Pontife  lui  demanda,  s'il  condamnoit  Aug,  c. 
toutes  les  erreurs  qui  avoient  été  publiées  duasEp.I, 
fous  fon  nom.  Il  répondit  qu'il  lescon-  "*  ^*  ^^ 
damnoit ,  félon  le  jugement  du  S.  Pape 
Innocent  ;  &  il  promit  de  rejeter  tout  ce 
que  le  faint  Siège  défapprouveroit.  Comme 
enfuite  on  lui  propofa  de  condamner  ce 
que  Paulin  luireprochoit;  il  éluda  habî« 
lement  cette  inftance,  en  fe  récriant, 
avec  une  douleur  affectée,  contre  Tinju- 
fttce  prétendue  de  ces  reproches  injurièujr. 
Au  fujet  des  Evéques  Eros  &  Lazare,  il 
dit  qu'il  n'avoît  vu  celui-ci  qu'en  paffmt, 
&  qu'Eros  lui  avoit  fait  fatisfaétion ,  d'a- 
voir eu  mauvaife  opinion  de  luJ. 

Zozime  ne  jugea  pourtant  pas  à  propos 
de  l'abfoudre  encore  de  Texcommunica- 
tion.  Il  prit  un  délai  de  deux  mois  ^  tant 
pour  écrire  aux  Evéques  d'Afrique ,  les 
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mieux  inflruits  de  cette  caufe,  que  pour 
donner  à  Paccufé  le  temps  de  revenir 
emièremem  à  la  raifon.  Il  alla  plus  vite, 
par  rapport  à  £ros  &  à  Lazare,  les  dé* 
pofa  de  répifcopat,  tout  abfens  qu'ils 
étoient  &  les  privs  de  la  communion. 
En  écrivant  aux  Africains  pour  leur  faire 
part  de  ce  jugement  «  il  leur  reprocha  d'a- 
voir ajouté  foi  trop  légèrement  aux  let- 
tres de  ces  deux  Evéques,  qu'il  traduifit 
comme  des  brouillons  &  des  calomnia- 
teurs d'habitude. 

Dans  ces  circonf^ances ,  il  reçut  une 
lettre  de  Prayle  ,  fucceffeur  de  Jean  de 
Jérufaîeni ,  &  qui  dans  les  vues  de  fon 
prédécefleur  lui  recommandoit  avec  le 
même  intérêt  la  caufe  de  Pelage.  Le  Sec- 
taire écrivit  lui-même,  &  nt  une  profefliou 
de  foi  adrelTée  4iu  Pape  Innocent ,  qu'il 
croyoit  encore  en  vie.  Cette  confeflion , 
concertée  apparemment  entre  le  maître 
^  les  difciples,  étoit  tout-à-fait  dans  le 
goût  de  celle  de  Céleftius;  c'eft-à-dire 
très-circonftanciée  &  très-étendue  fur 
tous  les  points  de  foi  dont  il  n'étoit  pas 
queftion  ;  vague  ,  sèche  ,  équivoque ,  fur 
les  points  délicats  ;  &  bazardant  quelques 
propofitioiis  ,  ou  quelques  termes  dont 
on  pût  faire  ufage  par  la  fuite ,  pour  la 
défeufe  du  fyilémc.  Mais  dans  ce  moment 
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âe  crifè ,  THéréfiarque  s'étudia  plus  que 
jamais  à  écarter  tous  les  foupçons.  Affec-     UhA 
tant  fur-tout  une  extrême  docilité  ;  telle  ^«'^8  fo** 
cft,  bien-heureux  Pape,  dit-il  en  fiuif- k^j,^*^* 
(ant,  la  foi  que  nous  avons  cru  devoir 
couferver  précieuferaent.  Si  elle  contient 
quelque  chofe   qui  ne  foit  pas  expliqué 
avec  affez  de  profondeur  ou  d'exaélitude, 
c'ed  par  vous ,  héritier  du  (îige  &  de  I9 
foi  de  Pierre ,  que  nous  devons  &  qup 
nous  voulons  être  dirigés* 

Ces  pièces  ayant  été  lues  publiquement 
à  Rome,  tous  les  alTiflans  &  le  Pape 
même  en  eurent  tant  de  joie  ,  qu'ils 
auroienî  penfô  faire  outrage  à  l'innocen- 
ce ,  en  confervant  la  moindre  impreffion 
défavantageufe  aux  deux  Seélaires.  On 
étoit  principalement  touché,  d'entendrç 
Pelage  tenir  en  Paleiline  le  même  lan- 
gage que  Céledius  à  Rome.  A  peine  ces 
Romains  crédules  iretenoient-ils  leurs  lar- 
mes. Ëros,  Lazare,  le  Diacrç  Paulin 
ne  leur  parurent  plus  que  de  turbulens 
&  jaloux  calomniateurs.  Dans  cette  pré- 
vention publique,  le  Souverain  Pontife 
écrivit  aux  Africains  une  féconde  lettre  9 
où  il  fe  montre  pleinement  convaincu  de 
la  fincérité  de  Pelage,  &  leur  fait  quel- 
que forte  de  reproche  fur  leurs  procédés 
à  fon  égard  ;  fans  dire  néamoins  un  feul 
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mot  qui  fiivorife  fes  erreurs.  S.  Anguftîn 
nous  affure  même ,  que  Pelage  ne  fur- 
prit  Tiî-glife"  Romaine  que  pour  un  temps , 
&  qu'elle  ne  perfévéra  point  dans  une  IN 
lufion,  prefque  inévitable  d'abord  par 
l'habilité  des  impofteurs. 

Mais  Zozime  n'étoît  pas  moins  préve- 
nu en  faveur  de  Patrocle,  qu'au  défa- 
vantage  d'Eros  qu'il  remplaçoit  dans  le 
fiège  d'Arles.  Il  nous  refte  une  lettre  de 
ce  Pape ,  où  il  lui  confère  les  droits  de 
métropole  les  plus  extraordinaires ,  ,&  lui 
foumet  ,  outre  la  province  Viennëife, 
h  première  &  la  féconde  Narbonnoife, 
tant  pour  les  ordinations  épifcopales ,  que 
ZoCEp.  pour  la  jurifdiétion  contentieufe,  fî  ce 
n'eft ,  dit-il ,  que  l'importance  des  eau- 
fes  demande  que  nous  en  prenions  con- 
noiflànce  :  exemple  remarquable  des  cau- 
fts  majeures  réfervées  au  Pape.  Il  fonde 
les  prérogatives  de  l'Eglifé  d'Arles  fur  la. 
dignité  de  S.  Trophim'e,  que  le  Saint 
Siège  y  envoya  pour  premier  Evêque ,  & 
qui  a  été  la  fource  de  la  foi  dans  les  Gau- 
les. Les  Evêques  qui  avoient  des  pré- 
tentions contraires ,  ne  fe  foumirent  point 
il  ces  difpofitions  en  faveur  du  liège  d'Ar- 
les, peu  foutenues,  comme  on  le  verra, 
par  les  Papes  fuivans. 

Les  Evêques  d'Afrique  ayant  reçu  II 
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lettre  du  Souverain  Pontife,  fur  les  af- 
faires des  Pélagiens ,  s'apperçurcnt  d'a- 
bord qu'il  étoit  trunipé  par  ces  bibile« 
fourbes.  Ce  qui  fe  trouva  par  hasard  de 
Prélats  à  Carihage ,  fi  coux  que  le  Pri- 
mat y  put  alïembler  promptenient,  ré- 
crivirent incontinent  à  Rome ,  &  fupplie- 
rent  qn'on  lai&àt  les  chofes  dans  Tétat 
où  elles  fe  irou voient,  jufqu'à  ce  qu'on 
pût  envoyer  des  inftruélions  plus  fatif- 
feifantes.  On  s'emprtffa  en  roême  temps 
de  célébrer  en  Afrique  le  plus  nombreux 
concile  qu'il  était  poifible;  &  dans  le 
cours  de  la  même  année  417,  au  mois 
de  Novembre,  les  Evéques  fe  rafleni- 
blerent  à  Carthage,  au  nombre  de  deux 
cent  quatorze.  On  drefla  des  canons 
dogmatiques,  moins  développés  cepen-. 
dant  que  ceux  qu'on  rédigea  peu  après, 
ft  dont  ceux-ci  furent  la  bafe.  On  les 
fit  aufli-tôt  palfer  à  Rome,  avec  une 
féconde  lettre  conçue  en  ces  termes  : 
Nous  avons  flatué  que  la  fcntence  ren- 
due par  Innocent  contre  Céleflius  & 
Pelage  ait  fon  efilt,  jufqu'à ce quils con- 
fcffent  nettement  que  la  grâce  de  Jcfus- 
Chrill  doit  nous  aider,  non-feu!emcnt 
pour  connoître,  mais  pour  fuivre  les  rè- 
gles de  la  jufticje  en  chaque  nélion  ;  en 
forte  que  àus  ce  ^i^cours  uous  ne  pou- 
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voîis  rien  avoir ,  penfer ,  dire  ^  ou  faire , 
qui  appartienne  à  la  vraie  piété.     11  ne 
fuflRt  pas  que  C(îlcftius  fe  foit  vaguement 
fournis  aux  lettres  d'Innocent  :  pour  le- 
ver tout  fcandale  &  détromper  jufqu 'aux 
fimplcs ,  on  doit  lui  faire  anathématifer , 
lans  la  moindre  ambi2;u!té ,  ce  quil  y  a 
de  fufpedl  dans  fon  écrit  ;  de  peur  que 
plufieurs  n'imaginent,  non  que  le  Sec- 
taire a  quitté   Tes  erreurs ,   mais  que  le 
Merc.     Siège  Apnftolique  les  a  confirmées.  Les 
common.  Africains  rappeloicnt  en  mcmc-temps  au 
P  709»    Pape  Zozime ,  le  jugement  du  S.  Pape 
Innocent  fur  le  concile  deDiofpolis,  lui 
expliquoient  tout  ce  qui  s'ctoit  paffé  chess 
eux  en  cette  afRiire ,  dccouvroieni  le  ve- 
nin caché  de  la  formule  de  foi  envoyée 
à  Rome  par  Pelage,  confondoient  en  un 
mot ,  ou  éventoient  toutes  les  fourberies 
des  hérétiques.   Ils  répondoient  enfin  au 
reproche  que  leurfaifoit  le  Pontife,  d'a- 
voir cru  légèrement  les  acculateurs  de 
Célcftiusi  &  ils  infinuoient  au  contraire, 
qu'il  s'ctoit  précipité  lui-mcme ,  dans  là 
•  confiance  qu'il  accordoit  à  cet  inipofKur. 
Ces  repréfentations  firent    leur  effet, 
èozime  examina  tout  avec  attention^  le 
fond  dwS  choies,  les  proctdiiJ  &  le  ju- 
gen^ent  des  Africainj;.    Piuiicurs   mcmel 
d'cttue  les  Rgmuiuâ  contribuèrent  à  lai 
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faire  connottre  les  étranges  opinions  de 
pelage  quia  P^'^  'c  féjour  qu'il  avoit  fait 
chez  eux,  leur  étoit  mieux  connu  qu'au 
Pontife,  Grec  de  naiflance.  Ils  favoient 
que  le  (yftéme  &  les  intérêts  de  Céle- 
lîius  &  de  Pelage  ne  faifoient  qu'un ,  mal- 
gré rindifFcrence  réciproque  qu'on  leur 
voyoit  fouvent  afFeélcr.  '-'élage  uvoit  don- 
né des  commentaires  fur  Saint  Paul ,  où     ' 
lepoifon  de  la  nouvelle  hérétie  étoit  fen- 
fîble  ;  de  zélés  Fidèles  trouvèrent  moyen 
de  les  mettre  fous  les  yeux  du  Pape ,  qui 
voulut ,  en  examinant  de  nouveau  Cé- 
lellius ,  tirer  de*  ia  bouche  une  réponfc 
de  nature  à  ne  plus  laifler  douter,    ou 
qu'il  eut  renoncé  à  fes  erreurs ,  ou  que 
ii  duplicité  &  fon  impofturc  fufTent  ^ 
leur  comble.  Mais  Cékftius  n'ofa  courir 
les  rifques  d'un  pareil  examen  ,•  &  il  s'en-»- 
ftiit  fecrètement  de  Rome.  Zozime  alors 
convaincu  donna  (a  fentence ,  qui  con«» 
firma  les  décrets  de  Carthage ,  &  con^ 
fermement  au  jugement  d'Innocent  foti 
prcdécclfeur ,  condamna  Pelage  &  Céle- 
ftius.  Il  en  écriv't  aux  EvJques  d'Afrique,  Aug.  Rp, 
k  généralement  à  tous  les  Evéques  du  »o>  ad 
Monde.  Vaîeniin, 

Les  erreurs  dont  Céleftius  avoit   été"*  ** 
accufé  par  Paulin ,  font  amplement  expo- 
Ë^es  dans  cette  lettre  circulaire  qui  eil  fort 
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.  longue ,  &  qui  les  fait  aufli  remarquer 
dans  les  commentaires  de  Pelage  fur  S. 
Paul.  Elle  établit  Htlidement  le  dogme  du 
péché  originel ,  condamne  les  Novateurs, 
de  ce  quMIs  accordent  un  véritable  bon- 
heur  zwX  enfans  morts  fans  bnptéme, 
&  pofe  pour  principe ,  qu'il  n'y  a  aucun 
temps  où  nous  n'ayons  befoin  du  re- 
cours de  Dieu;  qu'en  toutes  nos  aélions, 
nos  penfées,  nos  mouvemens,  nous  de- 
vons tout  attendre  de  fon  affiftance ,  & 
non  des  forces  de  la  nature. 

Comme  les  Evêques  d'Afrique,  après 
leur  aflemblée  du  mois  'de  Novembre ,  | 
fe  réunirent  dès  le  commencement  du 
mois  de  Maifuivant,  ces  deux  Conciles, 
qui  furent  également  nombreux  &  qui) 
curent  le  même  objet ,  n'ont  été  regar- 
dés que  comme  un  feul  par  différens  Ecri- 
vains. C'eft  à  l'un  comme  à  l'autre,  quel 
convient  la   dénomination   de   Concilel 
Toœ.  1.  Plénier ,  que  donne  S.  Augullin  i\  l'af* 
coB?        .femblée ,  qui  enfin  procura  la  condam-[ 
nation  dc^cilive  du  Pélagianifme.   Ce  (é\ 
cond  Concile ,  ou  cette  féconde  ft-ffioi 
du  Concile  général  d'Afrique,  de  Nu] 
•  midie,   de  Mauritanie,    où   il  y  avoij 

même  des  Evcques  d'Efpagne.  donnij 
tout  l'ordre  convenable  aux  di'cifions  dj 
l'aouée  précédente ,  ^  drdlk  contre  le 
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Péîagicns  huit  articles  de  doiSrine,  dont 
voici  la  iubftunce.  Quiconque  foutient 
que  le  premier  homme  a  dû  mourir ,  foit 
qu''il  pd.hwit ,  ou  ne  péchât  point ,  qu'il 
foit  anaihJme.  Quiconque  prétend  en- 
core ,  que  les  enfans  ne  tirent  d'Adam 
aucun  péchw'  originel  qui  doive  être  ef- 
facé par  te  baptàiie ,  qu'il  foit  auffi  ana- 
théme.  Quelques  exemplaires  portent  ce 
qui  fuit ,  pour  troiliènic  article  :  Qui-« 
conque  enfeigncra  que  ,  fuivant  l'Ecri- 
ture ,  il  y  a  un  lieu  mitoyen  dans  le 
royaume  des  Cieux,  ou  quelque  autre 
endroit  où  vivent  hjureux  les  enfans  qui 
meurent  fans  avoir  été  baptifés ,  qu'il 
foit  anaihéme.  Les  exemplaires  qui  con- 
tiennent cet  article ,  en  comptent  neuf. 
Les  autres  mettent  pour  troificme ,  celui 
qui  fuit  :  Quiconque  dira  que  la  grâce  de 
Dieu  qui  nous  juftifie  par  Jéfus-Chrift , 
ne  fert  que  pour  la  rémiffion  de^  péchés 
|déji\  commis ,  &  non  pour  nous  aider 
p.  n'en  plus  commettre ,  qu'il  foit  ana- 
Ithême. 

Le  Concile  dit  encore  anatheme  à  ce- 
lui qui  conviendra  que  la  grâce  de  Dieu 
)ar  J.  C.  nous  aide  véritablement,  à  ne 
)oint  pécher  ;  mais  feulement  en  ce  qu'elle 
lous  donne  rintelligence  des  comman- 
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4emens ,  iifin  que  nous  fâchions  ce  que 
nous  devons  faire  &  ce  que  nous  de* 
Tons  éviter ,  non  en  nous  donnant  en* 
tore  d'aimer  9c  de  pouvoir  ce  que  nous 
connoiflons   devoir  faire.    1!  anathéma- 
life  de  même  ceux  qui  tiennent  que  la 
grâce  de  la  judification  nous  e(l  commu- 
niquée ,  afin  que  nous  puilTions  plus  fa- 
cilement exécuter  par  la  grâce ,  ce  qu'il 
nous  eft  ordonné  de  faire  par  le  libre 
arbitre  ;  comme  û  nous  pouvions  fan.;  la 
grâce  accomplir  les  commandemens  cia 
Dieu ,  quoique  diiHcilement.    Le   rerïe 
des  dédiions  &  des  anathémes  tombe  fur 
le  fyftéme  de  Timpeccabilité ,   &  fur  les 
différens  moyens  qu'on  employoit,  foit 
pour  le  juftifier ,  foit  potT  îe  déguifer. 

Ce  même  Concile  fit  plufieurs  autrei 
canons,  au  fujct  des  Donatilles  qui  iej 
^fj^^"^*  convertiflbient  en  foule.    En   réglant  à 
86,  *    'quelles  Cathédrales  appartiendroient  les 
Églifes  particulières  qui  reviendroient  il 
l'unité,  il  ordonne  qu'on  ne  pourra  plus 
redemander  une  Eglife  ,  après  trois  ans] 
de  poiTeffion  :  ce  qui  nous  fournit  le  pre- 
mier  exemple  peut  être  du  privilège  de| 
la  poffcffion  triennale.    Dans  le.«  trou» 
blés  inféparables  des  nouveautés  en  ma-j 
ticre  de  foi ,  on  crut  devoir  ufer  d'une 
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vigilance  particulière  contre  ceux  qui 
voudroient  éluder  les  jugemens  Ecclé- 
fialliques  ;  &  l'on  fît  quelques  réglemens 
pour  empêcher  Tabus  des  appels,  même 
aux  Tribunaux  d'Outremer;  c'eft-à-dire 
nu  Siège  de  Rome.  On  fit  encore  un 
Décret ,  par  lequel  il  eft  permis  de  voi- 
ler les  Vierges,  en  certains  cas,  au 
dcifous  de  Tâge  ordinaire  de  vingt- 
cinq  ans. 

Mais  c*ctoient  les  affaires  des  Péla- 
giens ,  qui  faifoient  prefque  tout  l'objet 
de  ce  Concile  ,  dont  S.  Auguflin  fut 
rame.  On  croit  que  les  Canons  drelfés 
contre  eux  furent  .l'ouvrage  de  Ce  Saint, 
nommé  ii  fi  jufle  titre  le  Doéteur  de  la 
grâce.  Ces  décifions  font  connoitre  toute 
l'économie  du  fylléme  de  Pelage ,  qui  fe 
réduit  à  trois  points.  Le  premier,  pris 
des  Stoïciens  ,  &  qui  précipita  l'Auteur 
idans  toutes  Tes  autres  erreurs ,  ce  fut  le 
dogme  de  l'impeccabilité,  ou  fuivant  les 
cxpreiTions  de  S.  Augaftin,  la  prétention 
[d'acquérir  la  perfeélit)n  de  la  juftice,  & 
l'alTujettir  fi  abfolument  les  paflions  à  la 
lifon  ,  quelles  ne  fe  foulé  vent  jamais 
lalgré  Thomme.  Voilà  pourquoi  on  avoit 
l*abord  condamné  en  Afrique  cette  pro* 

ilition  Pélagiennc  :  L'homme  peut  être 

N  a 


^^       'U<    &  .aider  aiKmcnt  W  pr*- 

«>vec  un  orgue.,  '"'^^of  We,^^^  ^,^  ,^ 

vertu  ,  d'une  6»'  «  «'«      V     .^vienne 

*  ■•"f'T'^ 'ce  fut  en  effet  vers  ce  bu. 
la  volonté,  ^f  ",\  .  ,,  t„utcs  les  pour- 
^„e  S.  A«R»    n  f  ^'e^'„,.  1,  dit  expret 

lûtes  contre  ^  »  '  X'^aiPputes  touchant 
lément,quetoute»lesa  P 

„  grâce  «":^°;«„^:Muement  beto 

«vouera  0"%X  pour  vouloir  &  pout 
du'  recours  céKlle  pou         .^  ^^  ^^^^^.^,j 

«5ir,  q««  '^"'vouloir  de  Vicn,  &  q»' 
ïien  faire,  ">  ^°3.„  doit  'a  la  gt'^" 
«1  elt  Vhommnge  quon  _  ^ 

^„e ,  que  dans  federme^^^J  ^^^^^  ,J 

.  le  PaaSi^'»'^^'' '  '  °lonna  pas  le  tempj 
eue  la  mort  ne  lui  donn^  v  ^  i 

.    c^-ir    S4  Qu  on  ipp<-"e  P""'    .    r,:M  llei 
lie  finii  ■>  .'^  "^  ;  ,      ^j,  continue  a  taiiM 


Il 


eut  les  PT^- 
:\  &  le  prm- 
'eft   e\c  nvcr 
;  que  Vhom- 
atique  t-^c  V.i   , 
,  furnaturelle 
lui  pvtivientic 
t  vers  ce  but 
utcs  les  pour- 
1\  dit  cxpreC" 
utes  touchant 
5t  que  Vêlage 
Uement  befom 
ouloir  &  P«"« , 
rs  il  lie  fauroit 
bien,  &  q^^ 
doit  U  la  gvace 

5-Chrift.  S,  AH 
leutcp  point  de 

£rs  écrits  contre! 

neut  dans  cdwl 

.a  pas  le  tempj 

Ue  pour  cthm 

continue   îi  ^m 
ctebérérie,encl 

orgueilleurçme^ 

1  d'une  grâce  d| 

ours   intérieur 


DR      l/Fi  G  L  I  S   R.  t9^ 

rtOtre  volonté  le  porte  an  bien.  Il  s'ap;»!- 
foit  donc  capitalcnicnt  entre  le  luint  Eve- 
que  d'Hipponc  &  les  Wlagiens ,  de  la 
iléceflité  d'une  gracc  intérieure,  acluelle 
&  pré'/enante ,  pour  toute  œuvre  rela- 
tive au  lii^ut.  Il  n'étoit  pas  quellion  d© 
rnbtiUt<Js-  d*dcole  ,  de  ces  opinions  arbi- 
traires &  contenticufcs ,  fans  lelqucllcs  It 
foi  peut  auffi  bien  fublillcr  que  la  cha- 
rité ;  puiiqu'Auguftîn  ne  prcllbit  les  Pé- 
Ingiens  avec  tant  de  zh\c ,  que  pour  leur 
faire  confeffer  la  grâce ,  liuis  laquelle  oti 
cft  tellement  ennemi  de  la  foi ,  (fuivant 
fes  exprefiions)  qu'on  ne  mérite  pas  mé* 
me  le  nom  de  Chrétien.  Il  étoit  encore 
moins  quellion  de  ces  nouveautés  reje- 
tées du  corps  de  l'Eglife  Enfeignante  , 
l'interprète  sûre  du  Doétcur  de  la  grâce, 
&  la  •  fotircè  du  haut  degré  d'autorité 
qu'ont  obtenu  fes  écrits ,  k,  qu'elle  ne 
leur  a  conféré  qu'après  y  avoir  reconnu 
fa  propre  doétrine. 

Aufli-tôt  après  les  décifîons  des  Pa- 
fteurs ,  l'Empereur  Hono/ius  donna  fon 
refcrit ,  pour  les  mettre  h  exécution.  Il 
ordonna  que  Céleltius  &  Pelage  fcroient 
chafl'és  de  Rome,  ou  plutôt  qu'ils  n'y 
feroient  ,  ni  admis ,  ni  foulTorts  ;  car 
Pelage  étoit  encore  en  Paicftine  :  cnfuitc, 
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que  quiconque  connoîtroit  leurs  fcâa* 
teurs,  feroit  tenu  de  les  dénoncer  aux 
Magidrats  ,  aBn  que  ces  hérétiques  fu- 
biflent  la  peine  de  Texil.  En  conféquence 
de  cet  édit ,  donné  à,  Ravenne  le  30 
Avril  418,  les  Préfets  du  Prétoire,  aufîi 
bien  en  Orient  qu'en  Occidçnt,  publie- 
ront leur  ordonnance  ,  qui  banniflbit  à 
perpétuité ,  avec  confifcation  de  biens  » 

Ane  Ep  ^^"^^^^^  ^"*  feroient  convaincus  de  cet- 

jpi&*  te  erreur. 

Sixte,  Prêtre  de  TEglife  Romaine,  & 
qui  devint  Pape  quatorze  ans  après ,  fut 
un  de  ceux  qui  invoquèrent  la  PuilTance 
Impériale  contre  ces  feétaires.  Toute-fois- 
ils  s'étoient  impudemment  réclamés  d^^ 
bienveillance,  fulvatiti%tMce^és  liSls 
Baifîàntes,  qui  toujours  prétendent  avoir 
quelque  fauteur  dans  J'Èglife  Romaine, 
le  qui  n'ayant  pour  elle  qu'une  averfion 
propre  à  les  décrier,  s'efforcent  de  la 
cacher  fous  ces  perfides  hommages.  Mais 
Sixte  rt'eut  rien  de  plus  prelTé  que  de 
prononcer  anathéme  contre  eux,  &  de 
détromper,  tous  les  gens  fimpîes ,  que  lea 
Pélagiens  avoient  voulu  perfuader  de 
fon  penchant  vers  les  nouveautés  héré* 
tiques. 

S.  Auguflin  prit  tant  de  part  à  cette  I 
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heureufe  nouvelle,  qu'il  lui  écrivit  aufli* 
tôt,  pour  le  féliciter  de  l'éclat  de  foti 
zèle ,  &  le  confirmer  dans  (on  averfîoii 
pour  ces  artificieux  feélaires.  Cette  épître, 
qui  eft  la  cent  cinquième  du  faint  Doc- 
teur,  &  qu'on  ^peut  regarder,  ainfi  que 
beaucoup  d'autres,  comme  un  favant 
traité,  inftruit  à  fond  touchant  les  ma- 
tières de  la  grâce,  &  répond  à  toutes  le» 
chicanes  des  Pélagiens,  avec  tant  de  for- 
ce &  de  clarté,  qu'elle  feule  pourroit 
fuffire  contre  tous  les  fauteurs  du  Péla- 
gianifme  découvert  ou  déguifé.  Mais» 
comme  les  vérités  qu'elle  contient  fe  re- 
trouvent dans  beaucoup  d'autres  ouvragée 
de  S.  Auguftin  ,  que  nous  aurons  bien- 
tôt Ueud'expofer,  nous  y  renvoyons  no« 
leéleurs ,  avec  d'autant  plus  de  raifon  » 
qu'il  convient  de  rapprocher  ces  difFérens» 
écrits ,  pour  expliquer  les  uns  par  les 
autres,  &  pour  prendre  le  feus  des  ex* 
preffions  fortes  que  TobAination  de  l'Hén 
réfiarque  avoit  ot^igé  d'employer  daoff 
cette  lettre. 

Les  lumières  d'Auguflin ,  &  le  pro- 
|cédé  de  Sixte  produiSrent  de  grands  fruits* 
I  Beaucoup  de  fidèles  furpris  renoncèrent 
à  l'erreur.  Quelques  Evéques  vinrent  fe 
[foumettre  au  faiut  Siège,  k  rentrereut 
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dans  leurs  Eglifcs.   Ceux  qui  refuferent 
de  foufcrire   à  la  condamnation    de  la 
feéle ,   furent   canoniquement  dépofés , 
puis  chalîcs  d'Italie ,   en  vertu  des  loix 
impériales.   Il  y  eut  jufqu'à  dix-huit  de 
ces  Prélats  obftinés,  dont  le  plus  fameux 
fut  Julien ,  Evéque  d'Eclane  ,  en  Cam- 
panie,  ville  à  préfent  ruinée.   Il  étoit 
d'une  famille  diflinguée  de  la  Pouille, 
fils  de  Mémor,  devenu  Evéque  ,  &  de 
Julienne,  l'un  &  l'autre  d'une  grande 
piété.  Mémor  étoit  uni  d'amitié  avec  S. 
iVuguftin,  &avec  S.  Paulin  de  Noie.  Il 
avoit  même  quelque  liàifon  de  parenté 
avec  ce  dernier  ,  qui  fit  Tépithalame  de 
Julien  ,  paffé ,  comme  fon  père ,  du  ma* 
ïiagc  h  4*épifcopat  :  jeune  Prélat ,   plein 
d'ardeur  &  de  talent,  la  plus  flatteufe  & 
la  plus  funefte'  des  conquêtes  de  l'Héré- 
fiarque  qui  Tavoit  féduit  lui-même,  ap- 
paremment pendant  le  long  féjour  qu'il! fur 
fit  à  Rome,  avant  d'être  démafqué.        Ion; 
On  interpella  Juliéh,  avec  fcs  con-lies 
fors,  de  s'unir  h  toute  l'Eglife  dans  lalr^^J 
Condamnation  de  Célellius  &  de  Pelage  Ms. 
h  de  foufcrire  au  décret  du  Pape  Zo-lç'<fe 
aime.   Ils  refufërent ,  en  prétextant  quelde 
ceux  qu'on  accufoit  encore  des  erreurslcoi: 
profcrîtes,    les  avoieut  défaYouées  piirpii 
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écrit;  &  que  pour  eux,  on  hc  devoit  pas 
s'offenfer  de  leur  répugnance  à  flétrir  des 
abfens'  qu'on  ne  pouvoit  entendre.  De- 
puis [ils  déclarèrent  que,  fi,  fans  les  con- 
vaincre, on  vouloit  exciter  du  fcandale  ^ 
leur  fujet;  ils  en  appcloient  à  un  Con- 
cile uiiîverfel.  Zozime,  (ans  balancer  & 
ftns  nul  égard  à  ces  vains  fubterfuges  , 
prononça  contre  Julien  &  contre  (es 
complices.  Pour  l'appel,  il  ne  fat  re- 
gardé par  toute  l'Eglife  ,  que  comme 
un  trait  de  mauvaife  foi ,  fur-njouté  à 
l'obiîination.  S.  Auguftin  en  fit  voir  Til- 
lufion,  &  que  la  caufe  étoit  finie,  dès- 
lors  qu'elle  avoit  été  clairement  décidée 
par  les  Concile^  d'Afrique ,  &  p^'  \cs  let- 
tres corifirmàtives  du  Pontife  lloinîiin. 
Rome  a  parlé,  difoitce  Doéteur.fï  chti-^erm.r.^i 
ritablë  &  fi  modéré,  dont  les  dernières t-'e  Verh. 
exprefiîoiij  font  ici  remarquables;  voilà ^l^'.'" î " 
fur  la  même  aifaire  4e*f^  CpuCiles  qui^"** 
untété  envoyés  au  Sîcge  Apoltolique;  & 
les  refcdts  nous  en  font  parvenus  :  la 
^caufe  eji  finie,'  telle  eft  rexprcffion  du 
|S.  Doéleur ,  &  non  pas ,  la  caufe  ejiju^ 
fée ,  comtne  il  a  plu  à  certains  Auteurs 
le  traduire  ;  Théréfic  cil  fuffilluiimcut 
:ondamnée  :  il  ne  s'agit  plus  de  rexa- 
aiuer  ^  mais  de  la  réprimer.  Ce  ne  fout 

•         N5     ■ 
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pas  des  Pafteurs.)  ce  font  des  ioupâdé* 
guifés,  qui  s'obftinent  à  donner  Terreur 
pour  la  doétrine  de  TËglife.  Par-tout  où 
on  les  découvrira ,  il  faut  les  pourfuivre , 
&  ne  point  leur  donner  de  relâche, 
qu'on  ne  les  ait  mis  hors  d'état  de  nuire. 
Il  réduifit  ces  paroles  en  pratique  ;  c'eft- 
à-dire,  qu'il  fit  une  guerre  irréconciliable 
au  fcandale  ;  mais  avec  la  charité  qu'on 
doit  à  la  perfonne  mém.e  des  fcandaleux > 
le  avec  la  fage  douceur  qui  faifoit  le 
fond  de  fen  caraétère. 


lourfuivre , 

éconcUiable    |       HE    L*ÉGLISE. 

latité  quon 

icandaleux*    ■    «         i       iw—iT 

"  **  ■        LIVRE    TREIZIEME. 

Depuis  la  condamnation  du  Péla^a- 
nifme^en  4.18  ,  jufqu'à  la  décadence 
de  VEmpirc  d'Occident,  en  42^, 

9j^^  I  %^T^  fut  principalement  après  la  con- 

i^^M  I  t^amnation  du  Pélagianifme  par  le  Saint 
^JPjJ^  I  Siège,  que  S.  Auguftin  défendant  la  caufe 
5^^^  1  que  lui  avoient  confiée  les  Conciles  d'A- 
frique, on  vit  fortir  de  fa  plume  cette 
*^  .  I  feule  d'excellens  ouvrages ,  où  nous  étu* 

dlons   encore  la   véritable   doârine   de 
TEglife ,  touchant  la  grâce  du  Rédemp- 
teur.  Mais  plus  il  s*e(t  ilgnalé  dans  ce 
if  I  combat ,  par  fa  profondeur  dans  les  Ecri* 

tares  &  en  particulier  dans  la  dodlrine 

■  de  Saint  Paul;  plus  les  corrupteurs  de  la 
foi  Ofii  fait  iWorts  dans  tous  les  tem^« 

■  Né 
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pour  ranger  de  leur  côté  le  Docteur  nînfi 
que  r Apôtre  de  la  grâce.  11  ell  en  effet 
dans  le  Doéteur  (comme  faint  Pierre  le 
difoit  de  l'Apôtre)  des  chofes  alFez  diffi- 
elles  à  entendre,  pour  que  de  faux  favans 
en  puiffent  abufer. 

C'eft  ce  qui  doit  nous  tenir  en  garde 
contre  les  interprétations  nouvelles  &  fin- 
gulières  ,  &  lîous  faire  chercher ,  dans  le 
corps  des  Payeurs  &  des  Doélcurs ,  l'in- 
telligence de  la  vraie  Tradition.  Pour  bien 
faifîr  les  points  de  la  doélrine  Catholique 
expliqués  par  Paint  Augu{lin,Tuivons  donc 
h  règle  que  nouô  fournit  faint  Augullin 
lui-même ,  quand"  il  dit  qu'il  ne  ci'oiroit 
point  à  l'Evangile;  c'eft  à-dire ,  qu'il  n'ad- 
mettroit  pas  ce  qu'on  donne  pour  des 
vérités  évangéliques,  (i  elles  n'avoient 
pour  garant  l'autorité  de  l'Eglife. 

C'eil  ici  principalement  qu'il  eft  très- 
dangereux  de  juger  de  la  doftrine  des 
Pérès ,  fur  des  extraits.  On  n'en  doit:  adop- 
ter |X)ur  analyfe  alïurée,  que  les  points 
fixes  &  précis  que  l'EgUfe  a  confirmés 
par  fes  décifîons ,  ou  qu'elle  admet  comme 
fiiilant  partie  de  cette  chaîne  immenfe  de 
tradition  ,  qui  s'étend  depuis  les  Apôtres 
jufqu'aux  Pafteurs  qui  tiennent  aujour- 
d^'liui  leur  place.  Avec  cette  règle  de  foi , 
Qu^on  recoure  aux  Dbuice^  7  ûiiisfe  borner 
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!l  des  morceaux  détachés,  en  (Iiififlant 
alors  tout  Tenfemble  de  la  doétrinc,  on 
expliquera  les  diverfes  parties  les  unes 
par  les  autres;  on  ramènera  h  leur  fens 
naturel  &  véritable ,  quelques  principes  qui 
paroiflent  trop  pouiTés ,  quelques  propoli- 
tîons  qui  femblcnt  ambiguës,  quelques 
expreffions  dures  en  apparence. 

Qui  ne  fera  d'abord  étonné  en  lifant 
par  exemple  ^  dans  certains  extraits  de 
Taint  Augullin ,  ces  propositions  ifolées  : 
Tout  ce  qui  fe  fait  fans  la  charité ,  eft  un 
aéte  vicieux  ;  c'eft-à-dire  un  péché  :  tout 
fruit  qui  ne  provient  pas  de  la  racine  de 
h  charité,  n'eft  pas  un  bon  fruit ,  &  par 
conféquent  c'eft  encore  un  péché  ,  ou  un 
fruit  mauvais?  Qu'on  life  cnfuite  ces  mê- 
mes propdfitions  dans  le  traité  de  la  Grâce 
&  du  Libre  Arbitre ,  &  dans  celui  de 
TEfprit  &  de  la  lettre ,  où  elles  le  ren- 
contrent en  effet  ;  mais  qu'on  obferve  ce 
qui  les  fuit  &  ce  qui  les  précède  :  on  ver- 
^,  avec  une  douce  confolation  ,  que  le 
faint  Auteur  de  ces  traités  s'expliquant 
lui-même ,  n'entend  dans  ces  palïages , 
par  le  terme  de  charité  ,  que  la  bonne 
volonté  ,  ou  l'amour  du  bien  en  général. 

11  en  fera  de  même  des  extraits  entiers  , 
comparés  à  l'original ,  &  dont  quelques- 
ijns,  tels  que  celui  de  la  lettre  à  iSixte  ^ 
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cxpofeiit  toujours  avec  prolixité  ce  cjv.i 
paroît  dur  ,  ce  qui  a  un  faux  air  de  favo- 
rifer  des  interprétations  profcrites ,  &  qui 
fuppriment  ou  abrègent  h  l'excès  ce  qui 
fait  (;vanouir  ces  difficult(^s. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  motifs  d'une  pa- 
reille méthode,  fur  quoi  il  n'appartient 
qu'au  Scrutateur  des  cœurs  de  porter  fon 
jugement;  nous  avons  cru  devoir  en 
fuivre  une  autre ,  &  ra4)peler  ici  particu- 
lièrement nos  leéleurs  à  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  en  général ,  des  inconvénicns  de 
la  foible  érudition  que  l'on  peut  puifer 
dans  les  extraits. 

Bornés  invariablement  à  remplir  notre 
objet,  nous  nous  contenterons  de  tirer 
de^faint  Augullin ,  comme  des  autres  Pè- 
res ,  l'hilloire  de  la  Tradition  ;  &  après 
les  citations  qui  établilTent  les  points  ca- 
pitaux de  la  doélrine  Catholique ,  nous 
renverrons  h  l'original  ceux  de  nos  lec- 
teurs qui  peuvent  joindre  la  fcience  des 
Pères  à  celle  de  l'Hiftoire»  Qu'ils  fâchent 
d'abord ,  que  rien  n'eft  plus  propre  que 
les  lettres  de  ces  grands  hommes ,  non  * 
feulement  à  faire  prendre  le  vrai  fens  de 
ces  lettres ,  qui  font  fouvent  très-impor- 
tantes par  elles-mêmes  ;  mais  encore  h 
mdtre  au  fait  du  deflein  général  des  Au- 
teurs, des  circQiidaxices  locales  ^  per* 
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fonncllcs  où  ils  ^envoient  leurs  tn-"  Cs 
en  règle ,  &  à  faire  encrer  dans  les  vues 

qu'ils  s'y  propofoient. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  lettre  im- 
portante qu'écrivit  le  faiiit  Evéquc  d'Hip» 
pone  à  Sixte ,  Prêtre  de  l'Eglife  Romaine , 
&  qui  e(l  la  cent  cinquième  de  ce  iaint 
Doàcur.  Dans  la  fuivante  ou  la  cent 
lixième ,  adreffée  à  S.  Paulin  de  Noie  » 
qui  avoit  aimé  &  eCtimé  Tartificieux  Pe- 
lage comme  un  grand  homme  de  bien , 
il  établit  invinciblement  le  dogme  du  pé^ 
ché  originel ,  la  gratuité  des  dons  furna- 
turels ,  &  fur-tout  du  bienfait  de  la  Pré-  ' 
deftination.  ^ 

Comme  après  le  dernier  Concile  de 
Carthage,  Auguftin  étoit  refit  en  cette 
Tille,  afin  d'expédier  avec  d'autres  Com- 
miffaires  ce  qui  n'avoit  pas  paru  devoir 
retenir  tous  les  Pères  aîTemblés;  il  y 
reçut  une  lettre  de  la  part  de  Pinien  , 
d'Albine  fa  belle-mère ,  &  de  lii  femme 
Mélanie  la  jeune ,  cette  illuftre  famille 
de  Patriciens  Romains ,  plus  refpedables 
encore  par  leur  piété ,  que  par  leur  rang 
&  leur  extraétion.  Ils  avoient  fui  de 
Home,  pour  fe  dérober  à  la  fureur  des 
Barbares ,  &  s'étoient  d'abord  retirés  en. 
Afrique,   où  Pinien  qpi  vivoit  avec  (a 

femme  comme  q^vec  la  ro^ur?  avoit  prQ&  ' 
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que  été  forcé  par  le  peuple  d'Hippone  "i 
recevoir  l'ordre  de  la  Prétrilè.  Ayant  palTé 
de-là  en  Palclline  où  fe  trou  voit  Pelage, 
le  féduélcur  n'avoit  rien  omis  pour  Ibr- 
prendre ,  par  toutes  les  apparences  de  la 
vertu ,  des  perfonnages  qui  pouvoient 
donner  tant  de  crédit  &  de  confidération 
à  la  feéte  naiffante.  Dieu  ne  permit  pas 
qu'un  hypocrite  inFeélAt  des  vertus  fi 
pures  &  li  éclatantes.  11  leur  infpira  de 
recourir  au  Doéleur  que  fa  providence 
avoit  principalement  fufcité  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  foi  contre  ce  genre  de  péril. 
Us  lui  écrivirent  en  commun  ;  &  il  leur 
fit  réponfe ,  de  Carthage  ,  malgré  la  fur- 
charge  toute  nouvelle  de  Ces  occupations, 
&  rétendue  des  inftrnélions  qu'il  conve- 
noit  de  leur  communiquer.  Car  la  ré- 
ponfe forma  deux  livres,  l'un  de  la  Grâce 
de  Jéfus-Chrill ,  &  l'autre  du  Péché  Ori- 
ginel Quoique  Pelage  ne  fe  fut  pas  dé- 
claré aulFi  clairement  que  Céleftius  con- 
tre ces  dogmes  capitaux,  il  s'en  étoit 
affez  expliqué ,  pour  un  leéleur  auflî  pé- 
nétrant qu'Auguitia  :  Le  Saint  conidiu- 
niqua  les  fruits  de  fà  fagacité  aux  illulîres 
Fidèles  qui  le  confaU-oient ,  & ,  leur  fit 
voir  que  ces  queltions  n'étoient  nulle- 
ment dûns  la  clalfe  des- opinions  libres 
qui  ïi'iiitérelTeiit  pas  la  foi  j  conâme  les 
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deux  Novateurs  ne  ceflbicnt  de  Tiiiii- 
nuer ,  fdon  le  génie  de  toutes  les  feéles 
encore  pci:  nombreufes. 

Dans  le  livre  de  la  Grâce,  il  s'attache 
fur  tout  à  montrer  que  Pelage  ne  la  re- 
connuilioit  que  de  nom;  que  par  la  puif- 
fance  de  faire  le  bien  qu'il  rapportoit  au 
Créateur,  il  n*entendoit  que  nos  faculté* 
naturelles  ;  &  que  le  fecours  divin  qu'il 
y  ajoutoit ,  ne  figniBoit  dans  fa  bouche 
que  la  loi ,  la  révélation ,  rinftruélion 
&  l'exemple ,  en  un  mot ,  les  difFerens 
moyens  que  le  Seigneur  peut  employer 
extérieurement:  quant  à  la  grâce  inté» 
rieûre  ,  qu'il  ne  'a  jugeoit  qu'utile ,  ôt  ; 
nOin  de  néceifité  abfolue  pour  faire  1er' 
bien.  Encore  prétend-il ,  ajoute  le  faintv 
Doéleur ,  qu'elle  ne  nous  aide  qu'après 
que  de  nous-mêmes',  &  fans  aucun  fe- 
cours ,  nous  nous  fommes  attachés  à 
Dieu.  Tel  eft  en  effet  le  point  fonda- 
mental de  l'erreur,  qu'on  tint  encore  dans 
la  feéte,  après  avoir  abandonné  tous  les 
autres.  Il  y  conftitua  la  doélrine  propre 
des  fémi  -  Pélagiens ,  qui  anéantilïant  le 
myftère  de  la  Prédeflination ,  attribuèrent 
le  commencement  du  falut  aux  forces 
de  la  Nature. 

La  profonde  doélrinç  &  la  célébrité 
d'Auguftin  n'eftrayereut  pas  le  jeune  Eve* 
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que  d'Echne.  Julien, avec  du  mt-rite, 
mais  infiniment  plus  de  témérité  &  de 
préfomption ,  fe  jugea  capable  de  faire 
tête  lui  feul  à  cet  illuftre  Athlète.  Les 
plus  grands  motifs  animoient  fon  ardeur. 
Il  fe  repréfentoit  la  guerre  comme  termi- 
née ,  &  le  plus  glorieux  triomphe  aifuré, 
tant  à  fon  parti  qu\\  (a  perfonne,  s^il 
vainquoit  TËvéquc  d^Hippone;  k^  s*i| 
étoit  vaincu ,  il  fe  confoloit  par  la  con- 
fidération  des  éminentcs  qualités  du 
vainqueur.  ' 

Mais  la  bonne  opinion  quMI  avoit  de 
lui  -  même ,  ne  lui  permettoit  guère  de 
douter  de  Pheureufe  iflue  du  combat. 
Déjà  il  donnoit  à  fon  antagonifle  le  nom 
de  Goliath;  &  il  s'appeloit  iin  nouveau 
David  qui ,  en  le  terraflant ,  alloit  faire 
triompher  la  vraie  religion  des  blafphé- 
mateurs  du  Maître  de  la  Nature  &  de  fes 
plus  dignes  ouvrages.  Toutes  les  produc- 
tions de  Julien  portoient  cette  empreinte 
d'orgueil  &  d'arrogance.  Sa-  plume  ne  fe 
lafibit  pas  de  diftiller  le  fiel  &  le  venin  , 
lîon-feulement  fur  la  perfonne  du  Hunt 
Dofteur,  mais  fur  toute  TEglife,  qu'il 
accufoit  d'ignorance ,  de  précipitation  9c 
d'iniquité  dans  la  condamnation  des  dog- 
mes &  des  chefs  du  parti  de  Pelage. 
Toujours  il  fe  plaignoit  qu^on  les  eût  pro- 
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fcrits,  fans  convoquer  un  Concile  Œcu». 
ménique;  fil  vanité  lui  foifant  ambitionner 
de  voir  TEglife  en  corps  s'occuper  de 
lui,  &  de  l'agiter,  s'il  ne  pouvoit  la 
rcnverfer.  Il  n'étoit  pas  moins  flatté  par 
les  efpérances  qu'il  fondoit  fur  une  longue 
indécifion ,  fur  les  délais  nccefliiircs  pour 
h  célébration  d'un  Concile ,  fur  la  fer- 
mentation des  cfprits  &  les  défordrcs  iné- 
vitables pendant  Pabfence  desPaftcurs. 
Malgré  la  fupériorité  fî  marquée  du 
mérite ,  aufli  bien  que  de  Tâge  k  de  lu 
renommée ,  Auguftin  répondit  avec  une 
niodeftic  exemplaire ,  qu'il  étoit  bien  éloi- 
gné de  s'arroger ,  entre  les  Catholiques , 
la  gloire  que  Julien  ^'attribuoit  parmi  les 
i^igi^qiVi^M  fe  faifant  fort  de  vuidet 
feul  un  différend  de  fi  grande/  confé- 
quence;que  pour  lui-même  il  feregardoit 
à  peine  comme  un  foibl^  combattant 
parmi  une  infinité  de  Héros  oppofés  aux 
nouveautés  profanes  ;  &  qu'il  n'avoit  pas 
la  préemption  de  s'imagîncT,que  fa  défaite 
ou  fa  viétoire  perfonnelle  enflent  rien  de 
décifif,  foit  en  faveur,  foit  au  préjudice 
de  la  foi.  Il  entreprit  néanmoins,  dès- 
lors ,  cette  folide  &  vigoureufe  réfutation, 
qui  anéantit  toutes  les  défenfes  de  lafeétei 
mais,  comme  il  n'avoit  pas  encore  pu 
|fç  procurer  l'euvrage  du  préfomptuçux 
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SeiSlîiîre,  il  ne  mit  pas  h  dernière  niaînîi 
fa  réponfe  ,  qui  demeura  encore  affez 
long-temps  imparfaite. 

DejJuis  quelques  années ,  fon  grand 
ouvrage  en  quinze  livres  touchai^t  la' 
Trinité,  étoitrefté  dans  le  même  état. 
Il  Tavoit  entrepris ,  pour  fuppléer  à  ce 
qui  manquoit  aux  écrits  des  Latins,  fur 
cette  fublime  &  profonde  matière,  & 
pour  l'utilité  des  perfonnes  qui  ne  pou- 
voient  pas  lire  les  Auteurs  ;  Grées  II 
givoit  enfuite  abandonné  ce  travail V parce 
^u'on  lui  en  déroba  les  premiers  livrés, 
prefque  auffi-tôt  qu'ils  furent  compofés. 
Il  profita  du  relâche  qu'il  étoit  obligé 
d'accorder  lui-même  à  Julien  ,  poup 
achever  &  perfeétionner  ce  traité  de.  la 
Trinité,  autant  que  les  circonftances  le 
lui  peFniettoient,  &  fans  trop  faire  de 
changemens  à  ce  qui  en  avoit  été  publié 
Ihns  fon  aveu. 

Cet  écrit  paffe  toutefois ,  au  moins 
quaîit  au  fond  des  chofes,  pour  un 
aes  plus  eftimarbks  de  Saint  Auguftin. 
jLes  derniëris  livrei  font  fur-tout  dignes 
d'attention-:  ils  renferment  ce  qu'il  y  a 
tout-à-la  fois  de'j3kis  élevé  &  de  plus 
folide  daits  la  métaphyfîque ,  particuliè- 
rement touchant  la  diftinélion  de  l'afne 
&  du  corps  ,-^  fur  la  Nature  des  êtres 
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fpirituels.  L'Auteur  décidç  nettement. la 
quellion  des  hypoftafes,  fi  célèbre  entre 
les  Grecs  &  les  Latins,  &  quj  n'ctoit 
au  fjond  qu'une  difpute  de  mots,  ^ais 
en  admettant  trois  hypoftafes  ,  il  agranfl 
foin  d'obfervcr  ce  qu'on  entend  par-là; 
c'eft-à-dire ,  que  le  terme  d'hypollafe, 
dans  la  bouche  des  Latins,  comme  dans 
celle  de  plufieurs  Grecs ,  ne  lignifie  pî^s 
nature  ou  liibftance,  mais  fubfiilance.  oji 
perfonne.  -  * 

Le  traité  de  la  Cité  de  Dieu  en  vingt- 
.deux  livres,  &  par  conféquent  le  pîug 
long  de  tous  les  ouvrages  de  S.  Au- 
gufUn ,  eft  encore  beaucoup  plus  impor- 
tant, foit  par  le  choix  des  matières,  fin- 
jgulièrement  intérelfautes  pour  le  temps 
où  il  parvt ,  foit  par  l'aménité ,  rélo- 
quenQe  ,  l*ordr^  &  la  méthode  avec  icf- 
quels  elles  font  prpfentées.  Ce  fut  au;c 
plaintes  infenfées  des  Païens,  qui  rap- 
_portoient  toutes  k$  calamités  de  l'Em- 
pire aux  Dieux  irrités  de  la  ruine  dç  Pidp- 
làtîie,  que  cet  excellent  ouvrage  dijt 
fou  eîcirtence.  On  b  vu  ,  dès  les  pre- 
miers fiècles,  que  ces  murmures  avoient 
fouvent  lieu,  &  qu'ils  étoicnt  la  caujè 
,dcs  plus  violentes  perfécutions.  Les  In- 
fidèles affe(5loient  quelquefois  de  paroître 
ipijkudalifw^s.  Jycg  CJ|u:étieiis,  ^Çomt-M»* 
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font  enveloppés  comme  nous  dans  les 
maux  que  nous  attire  leur  irréligion.  Le 
Dieu  qu'ils  adorent  à  l'exclnfion  de  tous 
les  autres,  &  qu'ils  font  fi  pùiffant,  ne 
les  a  pas  fiivorifés  plus  que  nous.  Ils 
ont  été  pillés,  maffacrés  par  les  Barbares, 
réduits  au  plus  horrible  efclavage  ;  leurs 
femmes  &  leurs  filles  ont  enduré  les 
mêmes  outrages  que  les  nôtres.  Depuis 
long-temps,  les  oreilles  pieufes  étoient 
ofTenfées  de  ces  blafphémes.,  &  le  z&le 
des  perfonnes  en  place  &  folidement  Chré- 
tiennes gémifToit  de  voir  retarder  par-h  les 
progrès  du  Chriflianilme.  Le  Tribun  Mar- 
Ap.  Aug.cellin,  qui  s'étoit  employé  avec  tant  defa- 
ïp.  i3<5*  gefTe  &  defuccès  à  la  réunion  des  Donatis- 
tes,écrivit  à  S.  Auguftin ,  pour  l'engager  k 
mettre  une  bonne  fois  en  poudre  des  re- 
proches aulfi  infenfés  qu'opinîv\ties.  Le 
laint  Doéleur  lui  envoya  d'abord  fà 
grande  lettre ,  intitulée  :  De  la  Politique^ 
&  qui  roule  toute  entière  fur  l'extrava- 
gance de  ces  impiétés.  Concevant  enfuite 
qu'un  champ  li  vafle  demandoit  quelque 
chofe  de  plus,  il  commença  fon  ouvrage 
de  là  Cité  de  Dieu ,  qui  par  mille  em- 
barras &  mille  occupations  fucceifives, 
ç  ne  put  être  achevé  que  plus  de  douze 

tns  après ,  vers  l'an  426. 
t>H  la  première  ahiiée  qu'il  y  travaills^ 
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il  fe  vit  obligé  dé  faire  fon  traité  de  la 
Foi  &  de»  Œuvres,  pour  réfuter  ceux 
qui  prétendoient  que  la  foi  avec  le  bap- 
tême fuffifoit  pour  le  falut,  fîins  le  fecours 
des  bc»nues  œuvres.  On  y  voit  claire- 
ment que  h  doélrine  de  PEglife  fur  cet 
article  fut  de  tout  temps  la  même  qu^au* 
jourd'hui,  &  que  dès-lors  l'interprétation 
arbitraire  des  Divines  Ecritures,  en  par- 
ticulier des  écrits  de  S.  Paul ,  don- 
noit  lieu  aux  mêmes  erreurs  qu'en  ces 
derniers  liècles. 

Pour  en  revenir  à  la  Cité  de  Dieu  , 
le  deffein  de  -.-Tage,  qui  en  a  fourni 
le  titre,  eft  i  :  i  éfeiidre  la  fociété  àçs 
enfans  de  Dieu ,  contre  celles  des  enCans 
du  fiècle;  c'ell-à-dire  l'Eglife  contre  le 
Paganifme.  A  cet  effet,  on  combat  les 
préjugés  des  Païens,  dans  les  dix  pre- 
miers livres  qui  font  comme  la  première 
partie  de  tout  l'ouvrage  ;  &  dont,  le* 
douze  fuivans  étabîiflcnt  la  vérité  de  ^ 
Religion  Chrétienne.  Quoique  nous  ne 
nous  foyons  pas  engagés  à  faire  une 
anaîyfe  fuivie  des  ouvrages  des  Pères, 
nous  en  devons  au  moins  tirer  les  traits 
importans  de  la  tradition  ^  &  fur-tout 
les  points  de  doétrine  dont  l'onûlfion 
[pourroit  paroître  fufpeéfce. 

Nous  rccueillerons  d'abord  le  bes^) 


■5**    ,  *  „d  notre  S.  Dofteur, 

,       ttooignage  que  '«f  ^°5^;  f,„ifice  ado- 

lable  des  nos  Autels.  Ja  ^^^^ 

dit-il,  a-t-i  .«="« ^"" ;rde  Dieu  fur 
Lib.8.hun  autel  ér,géa^hmane        ^^^^^ 

c.  ».       le  corps  d  un  Ma^  ,  ^^.^^  ^  ^^ 

p.ièrcs:  Pierre,  ^.fj.'^l.  ,fi  d'offrir 
?ous  offre  ce  raajfiœ ,  au  ^^,^    ^,, 

^^'^"t'rifi^fd  s  Ch^Jiens,  auquel 
.      w«î««  "'^"î'î^rififesontcédé-.expref- 
tous  les  va.as  ftcnfices  ««      j^j^  je  la 
fions  fi  propres  ,  &  i'^^        .„ft^,. 

part  de  ce  ?ere ,  "^^t;,  envoya  au  Tr.- . 
rions  dogrnatlqu"  <1»^, «"'«y^  ,,  ^effe 
t„„Marcenm,^apP  11^^  fecrifice. 

.        ?:;'ÏS:Satr.UrcSoUes  faiut. 

jnyftèrès.  .     -j-  relever  le| 

11  n'importe  pas  moms  de    ^^^,1 

témoignage  f'^PP/fXrté  de  l'homme 

■  -^  H  Inséra 
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mande  la  raifon  de  ces  déterminations 
différentes.  Que  peut-on  répondre  de  rai- 
fonnable,  dit-il,  fi  ce  n'eft  que  l'un  a 
voulu  &  que  l'autre  n'a  pas  voulu  violer, 
les  loix  de  la  chafleté?  11  cft  6;ident 
qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  l'état  d'inno. 
cence,  dans  lequel  il  n'étoit  pas  quefiion 
des  révoltes  de  la  chair.  C'cft  ce  que  le 
faint  t)oéleui'  confirme  indiredenient ,  utx 
peu  plus  bas ,  en  dilimt  que  les  bpns  Anges 
^ont  été  difcernés  des  mauvais ,  parce  qu'ils 
ont  perfévéré  dans  la  bonne  volonté; 
taudis  que  ceux-ci  fe  font  pervertis,  en 
abandonnant ,  pai;  une  volonté  pcrverfe 
le  fouverain-bicn,  dont  ils  ne  fe  feroient 
pas  écartés,  s'ils  avoient  voulu.  Voilà, 
dans  ces  divers  états,  une  détermination, 
vraiment  &  prochainement  libre  de  la 
volonté ,  tant  au  péché  qu'à  la  pcrfévé- 
rance  dans  le  bien.   Telle  efl  aufii  Tex-  ^ 
plication  de  la  néceffité  qi^  le  S.  Doii^eur 
dit  n'être  pas  contraire  à  notre  libertéi; 
Ic'eft-à-dire ,  la  néceflité  de  vouloir ,  fup- 
pofé  que  nous  voulions,  &  que  les  Théo- 
logiens appellent  néceffité .  conféquente; 
aintî   que  de  la   néceffiti  qu'une  fipte 
|prévu€    par  le  Seigneur  fe  commette, 
[uoiqi'en  lailïlmt  agir  les  caufes  fecon- 
Ics,  il  ne  falTe  que  pennettre  le  mal  for- 
lel  du  péché. 

Tome  If^.  O 
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Pour  ce  qui  cft  du  fond  du  traité  de 
la  Cité  de  Dieu  ,  plan  magnifique  qui 
mbraffe  &  développe  toute  Téconomie 
de  la  (bciété  des  vrais  adorateurs  du  Très- 
liaut,  on  y  admire  fur  tout  la  fagacité, 
rérudîtion,  la  dextérité  &  la  jufteffe,  avec 
lefquelles  Auguftin ,  encore  plus  admira- 
ble ici  que  dans  les  autres  ouvrages, 
faifit,  combine,  préfente,  manie  en  maî- 
tre les  évcneraens  &  les  révolutions  de 
toits  les  ftges.   En  parcourant  THilloire 
Profane    depuis  les  temps  les  plus  obf- 
Curs  de  la  guerre  de  Troye ,  il  fait  voir 
que  les  Dieux   n'ont,  ni  préfervé,  ni 
délivré  leurs  adorateurs  des  calamités  in- 
réparables  de  là  condition  &  des  palfions 
^humaines.   Il  infifte  particulièrement  fur 
•les révolutions  des  guerres  Puniques,  furj 
les  guerres  civiles  de  Marins  &  deSylIa.! 
Puis  montrant  que   ces  fléaux  avoient| 
été  beaucoup»  plus  aiFreux  que  les  inva- 
lions des  Goths,  il  conclut  qu'injure- 
xnent  on  voudroit  attacher  au  culte  desl 
Dieux  la  profpérité  de  TEmpire ,  ou  fesl 
malheurs  à  l'établiflement  du  Chriftia-| 
nifme. 

AiFermiflant  de  plus  en  plus  ce  prin-l 
cipe  ;  il  y  eut ,  pourfuit-il ,  d'autres  granq 
Etats  qui  furent  long-temps  en  bute  auî 

fevers,  &  qui  tombèrent  enfin  dans  va 
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entière  déaadence.  Tels  font  entr'autres 
les  fameux  royaumes  des  Aflyriens,  des 
Perfes ,  des  Egyptiens.  Donc  ,  ou  les 
Dieux  n'ont  pas  eu  de  part  à  leur  fort, 
ou  la  protedion  de  ces  Divinités  e(l  im> 
puiifante.  D'un  autre  côté ,  les  Juifs  qui 
n'adoroicnt  qu'un  feul  Dieu ,  ont  eu  leur 
temps  de  gloire  &  de  profpdrité.  Tou- 
tefois la  grandeur  des  Empires  n'eft  pas 
l'effet  du  halard,  ni  d'un  dedin  égale- 
ment aveugle  &  impuilïiuit.  C'eft  donc 
l'ouvrage  de  la  Providence,  ou  de  l'Ê- 
tre-Suprcmc ,  qui  en  difpofant  des  plus 
grandes  chofes ,  fuffit  par  fon  immenfîté 
au  foin  des  plus  petites.  Il  a  vou'  '  ré- 
compenfer ,  par  les  profpérités  -  npo- 
relles ,  les  vertus  humaines  des  anciens 
Romains ,  leur  frugalité ,  leur  modéra- 
tion ,  leur  délintéreifement  perfonnel , 
leur  zèle  pour  le  bien  public ,  la  gêné- 
rofîté  de  leur  courage  ;  quoique  ces  qua- 
lités Qblouiflantes  fulîent  prefque  toujours 
l'ouvrage  de  l'amour  propre,  qui  répri- 
moit  les  autres  vires ,  mais  des  vices  plus 
criminels  que  la  vanité.  Ainfi  le  Rému- 
nérateur tout-puiflànt  &  magnifique  qui 
honore  jufqu'aux  moindres  traces  de  la 
vertu,  6c  qui  la  couronne  dans  la  fange 
même  dont  elle  ell  défigurée,  a  donné 
tux  Romains  la  puillknce  &  la  domina^ 
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3         .        •  1,  ortorVioient  le  bonheur, 
tion ,  à  q»<»  >>s  f'^'^^'^l  ,e  culte  des 

Mais  de  P^«.'l«°"„f  "„ „e  ,  le  Dieu 
Dieux  néceflaire  P°«'  'J^^  ^„\  &  long 
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.dcpendamment   mcn^  ^^^ 
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chnns ,  parce  qu'il  a  préparé  pour  Tave- 
nir  des  biens  &  des  maux  qui  feront  fé- 
parément  le  bonheur   &  le  malheur  des 
uns  &   des  autres  :  économie  fage  qui 
nous  indruit  en  même  temps  du  mépris 
que   Dieu    fait  &  qu*on  doit    faire  des 
biens  de  cette  vie,  par  l'indignité   de 
ceux  h  qui  il  les  abandonne.    C'eft  ainft 
qu'il  n'a  pas  voulu  donner  lieu  aux  hom- 
mes de  fe  précipiter  dans   un  malheur 
Hms  mefure  &  fans  fin  par  la  crainte  de 
ce  qu'ils  appellent  des  maux,   &  qu'il 
départit  ordinairement  à  fes  amis ,  comme 
fes   plus  précieufcs  faveurs.    S'il  ne  pu- 
niflbit  ici  bus   aucun   péché  d'une  ma- 
nière fenfible ,  on  pourroit  imaginer  qu'il 
n'y  a  point  de  Providence;  &  fi  tout 
péché  y  étoit  puni,  on  fe  pcrfliaderoit 
que  rien  n'eft  réfervé  au   dernier  juge- 
ment.   Il  en  efl:  de  même  des  biens  ap- 
parens  de  cette  vie  :  fi  Dieu  n'en  faifoit 
part  à  aucun  de  fes  ferviteurs ,   il  fem* 
bleroit  quf  ces  biens  ne  dcpendiffent  pas 
de   lui  ;  &   s'il  les  donnoit  à  tous  (es 
adorateurs  fidèles ,  nous  croirions  ne  le 
devoir  fervir  que  pour  ces  fortes  de  ré- 
compenfes.    Ainfî  la  piété  n'auroit  plus 
d'autre  aiguillon  que  la  cupidité';  ou  du 
moins  l'efprit  bas  &  charnel  de  la  loi  de 
fervitude  repreadroit  la  place  de  la  loi  de 
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refprit  &  de  Tamourdes  biens  invifiblcs. 
^  Saint  Auguftin  nous  apprend  ainfi  à 
n'employer  que  fobrement  les  menaces 
&  les  récompenfes  temporelles,  pour 
exciter ,  tant  h  la  fuite  du  vice  qu'à  la 
pratique  de  la  vertu.  On  doit  prendre 
garde  en  effet  de  relever ,  avec  plus  de 
zèle  que  de  lumière  ,  les  revers  det 
ennemis  de  TEglifc  ,  comme  autant  de 
punitions  divines;  &  les  fuccès  de  Tes 
défenfeurs ,  comme  des  preuves  incon- 
teftables  de  la  vérité.  Ces  promefles  & 
ces  menaces  peuvent  en  impofer  quel- 
que temps  aux  fîmplcs  :  mais  quand 
ils  les  voient  fans  effet ,  comme  il  ar- 
rive le  plus  fouvent  dans  la  conduite  pref- 
que  toujours  impénétrable  de  la  Provi- 
dence ;  alors  ce  qui  devoit  faire  l'appui 
de  la  foi,  en  devient  le  fcandale.  Avec 
la  piété  la  plus  ingénieufe,  on  efl:  réduit 
à  recourir  en  mille  occafions  à  la  pro- 
fondeur des  divins  jugemens.  Or  quand 
les  preuves  d'induélion  ne  font  pas  tou- 
jours concluantes,  elles  ne  le  font  jamais. 
Vers  la  fin  du  traité,  principalement 
dans  le  vingt  unième  livre ,  le  S.  Doc- 
teur infifte  beaucoup  fiir  la  réfurredlion 
de  Jéfus-Chrift ,  comme  fur  le  témoi- 
gnage le  plus  convaincant  de  fa  Divi- 
nité &  de  la  vérité  de  notre  religion  ;  il 
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tire  les  preuves  de  cette  réfurrecliou , 
de  ce  que  le  Monde  entier  la  croit  fur 
la  prédication  des  Apôtres.  Voici ,  dit-il, 
trois  chofcs  inconcevables  ;  favoir  que 
Jéfus-Chrift  eft  rcflufcité;  que  le  monde 
a  cru  une  chôfe  fi  incroyable  ;  &  qu'un 
petit  nombre  d'hommes  greffiers  &  igno- 
rans  l'ont  perfiiacée  auxfavans  mêmes. 
Nos  adverfaires  ne  veulent  pas  croire 
la  première  :  ils  voient  &  croient  la  fé- 
conde ;  &  ils  ne  fauroient  dire  comment 
elle  eft  arrivée ,  fi  ce  n'eft  par  la  troifième. 
En  effet  ces  hommes  méprifables  qui 
difoient  avoir  vu  Jéfus-Chrift  monter  au 
Ciel  *  ne  l'affirmoient  pas  feulement ,  maià 
le  confirmoient  par  les  plus  grands  mi- 
racles; &  cela  dans  le  fiècle  le  plus  éclairé, 
le  moins  acceflîble  au  manège  de  la  feinte 
&  de  la  fupercherie.Pourquoi  donc,  dirait- 
on  ,  ne  fc  fait -il  plus  de  pareils  miracles  ? 
Parce  qu'ils  ne  font  plus  de  la  même  né« 
ceffité,  depuis  que  la  loi  du  Monde  en- 
tier lui  fournit  un  miracle  toujours  fub- 
liftant.  11  s'en  fait  cependant  encore  , 
quoi  qu'ils  n'aient  plus  la  même  célé- 
brité,  h  qu'ils  foient  peu  connus  hors 
des  lieux  où  ils  s'opèrent.  Là-deifus, 
il  raconte  jufqu'à  vingt-deux  miracles  , 
qu'il  affure  pour  les  avoir  vus  lui  même, 
ou  pour  les  avoir  appris  de  témoins  ocu*"' 
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laires  de  fa  connoiiTance;  ajoutant  quHt 
en  omet  un  nombre  incomparablement 
plus  grand. 

Pour  donner  encore  plus  de  poids  h  im 
ouvrage  dont  le  fucccs  impoitoit  fi  fort 
^  la  Religion ,  il  engagea  Orofe  h  compo- 
fer  fon  Hiftoire ,  qui  tburnit  en  effet  un 
nouvel  appui  à  la  Cité  de  Dieu.  L'Hi- 
(lorien  Elpagnol  étoit  repalTé  en  Afrique , 
au  retour  de  la  Paleftine ,  félon  fa  pro- 
meffe,  avec  les  lettres  d'Eros  &  de  Lazare 
contre  Pelage.  Comme  TEfpagne  fe  trou* 
voit  en  proie  k  d'innombrables  &  cruels 
eiïains  de  Barbares, Orofe  ne^^ut  rentrer 
dans  le  foin  de  fa  patrie  auffi-tôt  qu'il  le 
défirort.  Dans  cet  intervalle,  il  entreprit, 
k  ce  qu'on  croit ,  fon  Hiftoire  ,  qui  par- 
court fommairement  les  différens  âges  du 
Monde,  depuis  le  déluge  jufqu'à  fon 
temps.  Mais  parce  qu'il  avoit  principale- 
ment en  vue  l'édification  des  Romains^ 
il  s'étend  beaucoup  plus  fur  PHiftoire 
Romaine  que  fur  les  autres  :  il  en  recueille 
tQUS  les  évcnemens  propres  à  faire  voir 
aux  Païens  qu'en  tous  les  temps ,  &  fous 
tous,  les  cultes,  le  genre  humain  avoit 
é.té  affligé  des  mêmes  fléaux  que  ceu-< 
qu'on  efluyoit  alors. 

Orofe  s'étoit  chargé ,  pour  l'Elpagnc, 
4e  quelques  reliques  de  S.  Etiemie,  \tà 


utant  qu'il 
arablement 

poids  h  im 
toit  fi  fort 
'e  à  compo- 
en  effet  un 
)icu.  L'Hi- 
!n  Afrique, 
:lon  fa  pvo- 
&.  de  Lazare 
igiie  fe  trou- 
ves &  cruels 
e  i?ut  rentrer 
ii-tôt  qu'il  le 
il  entreprit, 
ire, qui  par- 
(érens  âges  du 
jufqu'à   fon 
)it  principale- 
,es  Romains, 
fur  l'Hiftoire 
il  en  recueille 
s  à  faire  voir 
emps ,  &  fous 
humain  avoit 
lux  que  ceu^ 

ur  TElpagne , 
Etienne,  lea 


n  B    L*E  O  L  I  f  B.         3tt 

premières  du  Prince  djs  Martyrs  qui  fuient 

parvenues  en  Occident.    Cts  prvicicull'S  .  MtfceO. 

d(îpouilles   avoicnt   été  découvertes  peu  ^"''°"'""* 

d'années  auparavant ,  au  moyen  de  la  ré-    ^^P'^** 

L'tc.n.S, 


lem ,  tandis  même  ique  TEvcquc  Jean 
étoit  au  concile  de  Diofpolrs.  Apres  la 
troilième  apparition  de  Gamaliel  qui  avoit 
été  enterré  avec  (on  fils  Abibas&  Ibmmi! 
Nicodéme  au  même  lieu  que  faint  Etienne, 
près  du  bourg  de  Caphargamala  ;  c'ell-à- 
dire  bourg  de  Gamaliel  ^  Lucien  crai* 
gnant  de  réfifter  à  Tordre  de  Dieu, 
:il!a  tout  raconter  à  fon  Evcque,  qui  ver- 
iirnt  des  larmes  de  joie,  &  louant  Dieu, 
lui  indiqua  un  tas  de  picircs  dans  uiv 
champ  particulier,  où  il  lui  ordonna  de 
fouiller:  PEvcque  avoit  une  connoilïimce 
detjuelque  tradition,  concernant  l'endroit 
où  ces  corps  fiiints  repolbient.  Lucicti 
revint  en  diligence  informer  tous  les  ha- 
bitans  du  bourg,  de  quel  trélbr  le;ur  ter- 
ritoire étoit  dépoiitaire ,  &  il  les  invita  à 
venir  crcufer  avec  lui  dès  le  lendcniain* 
Mais  pendant  la  nuit ,  le  moi.;e  Migèce  , 
homme  d'une  vie  (fga'cmcnt  pure  &  Imi- 
pTe,  fut  inftruit  en  longe,  q  ic  ce tas^  de 
ptoes  u'étoit  qu'un  monument  de  dciûl , 
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•  ufité  parmi  les  Juifs ,  &  que  ks  (aintea 
reliques  repofoient  plus  à  l'Orient ,  ddiis 
un  vieux  tombeau  qui  tomboit  en  ruine. 
Il  avertit  Lucien  &  ceux  qui  faifoient  des 
recherches  inutiles  :  on  ouvrit  le  tombeau; 
&  Ton  y  trouva  trois  coffres  ou  cercueils, 
avec  une  pierre  où  ctoient  gravds ,  en  ca- 
raélère  Syriaque ,  les  noms  d'Etienne ,  de 
Nicodéme,  deGamaliel  &  d'Abiba^. 

Auffi-tôt  Ton  porta  cette  heureufe  nou- 
velle à  TEvcque  Jean,  qui  partit  de 
Diofpolis,  accompagné  de  deux  autres 
Evéques ,  afin  de  lever  les  reliques  avec 
la  Iblemnité  convenable.  A  l'ouverture 
du  cercueil  de  faint  Etienne ,  une  fainte 
horreur  faifit  ceux  qui  cn'étoient  proches, 
un  tremblement  de  terre  fc  rendit  fen- 
fible  fort  au  loin ,  &  il  s'exhala  une  odeur 
fi  agréable  &  fi  extraordinaire ,  qu'on  la 
crut  furnaturelle  &  miraculeufe.  Le  corps 
du  Martyr  étoit  réduit  en  cendres ,  ex- 
cepté les  os  qui  fe  trouvoient  parfaitement 
confervés,  &  dans  leur  fituation  naturelle. 
Mais  cette  cendre  facrée  avoit  une  vertu 
toute-puilfante. 

Dans  la  multitude  prodigieufe  desaflî- 
fians  &  des  malades  attires  par  la  Curio- 
fité  ou  par  la  religion ,  il  y  eut  foixante 
&.  treize  perfonnes  guéries  fubitement  , 
è  la  première  ouverture  du  cercueil  i  lei 
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ânes,  de  tièvres,  de  maux  de  tête,  de 
douleurs  d'entrailles  5  les  autres  de  pertes 
de  Pang,  de  filiales  invétérées ,  d*humeurâ 
froides  &  d'épilepfie.  On  baifa  refpeftueu* 
fement  les  iaintes  reliques,  puis  on  les 
renferma;  &  en  chantant  des  Hymnes  ik. 
des  Pfeaumes,  on  tranfporta  celles  de 
S.  Etienne  à  TEglife  de  Sion ,  où  il  avoic 
été  ordonné  Diacre  :  mais  on  en  lailTa 
quelque  partie  au  bourg  de  Capha'rgamala^ 
Il  long-temps  honoré  de  leur  prcfence. 
Cette  tranllation  fe  fit  le  vingt-fîxiènie  de 
Décembre,  jour  où  PEglifc  a  toujour* 
honoré  depuis  le  faint  Martyr  ;  quoiqu'on 
fiiffe  la  mémoire  de  cette  tranllation  ,  le 
troilième  d'Août,  lims  qu'on  eu  fâche 
laraifon.  Pendant  la  cérémonie ,  il  tomb* 
une  pluie  abondante  qui  prévint  la  difctte, 
dont  une  longue  féchereffe  menaçoittout 
le  pays. 

Le  Prêtre  I^ueien  fit  part  des  reliques 
qu'il  avoit  gardées  ;c'eft- à-dire,  de  quel* 
ques  ofremens,&  de  quelque  partie  dîS 
chairs  réduites  en  poudre ,  h  un  Prêtre 
Erpagnol,  nommé  Avitus,  qai  fc  trou- 
voit  depuis  queîqae  temps  en  Palelline, 
&  Avitus  les  envoya  en  Eipagae  ,  par 
Orofe ,  avjc  une  rcKuioii  de  la  manière 
dont  on  les  avok  trouvées.  L'cfprit  de 
UÀ  fit  penfer  que  ce  kroit-là ,  pour  lé 
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Clergé  &  les  Peuples  de  la  Lulîtanîe^ 
une  puillknte  confolation ,  dans  les  in* 
curfions  &  les  p^rfccutions  des  Barbares;  • 
&  que  rien  ne  feroit  pJus  propre  à  fou- 
tenir  le  courage  des  îidèles ,  que  d'avoir 
fous  leurs  veux  les  inftrumens  du  pre- 
mier triomphe  remporté  fur  les  ennemis 
de  la  foi. 

Âpres  quelque  (ejour  en  Afrique,  Orofe 
voulut  enfin  rentrer  en  Efpagne  :  mais  il 
ne  put  ou  n'oHv  aborder  dans  le  conti* 
nent ,  à  caufe  des  Barbares  qui  l'infe- 
ftuient.  II  prit  terre  à  Tille  de  Minorque  , 
&  rit  quelque  rdjour  dans  la  ville  de  Ma» 
gone ,  aujourd'hui  Mahon ,  dès-lOrs  cé- 
lèbre par  fon  excellent  port.  Les  reliques 
dont  il  étoit  chargé ,  furent  dépofées 
dans  une  égUCe  proche  de  la  ville.  Il 
fembla  que  refprit  du  Saint  Martyr  ,  qui 
Rvoit  confondu  avec  tant  de  force  l'im- 
piété Judaïque ,  fut  paffé  dans  tous  les 
Fidèles  qui  venoienc  par  troupes  rendre 
k  fes  reliques  leurs  hommages  religieux. 
Par  tout<;  la  ville  ^  où  les  Juifs  étoient 
en  gi*and  nombre,  on  fe  mit  à  difputer 
contre  eux  fur  la  religion  ;  &  de  ces  dif- 
putes.  particulières,,  on  en  vînt  à  une 
conférence  publque  &  réglée.  Les  Juifs 
s*y  préparèrent,  en  fe  muniflant ,  moins. 
d'arg^me^s  &  de  doétriiie , que  de  pierres^ 


âe  bâtons ,  &  Hc  toutes  fortes  d'inftcu- 
mens  offcnlif's ,  dont  ils  remplirent  leurs 
SynagogLieà.  Ils  ctmiptoient  beaucoup 
fur  le  pouvoir  &  les  rtchclfs  de  leur 
Chef  qu'ils  nommoient  Patriarche.  Us 
mandèrent  aufli  un  certain  Thuodore  y 
qui  avoit  une  auto;  ité  extraordinaire  par- 
mi eux,  &  qui  étoit  allé  dans  i'ifle  de 
Majorque. 

L'iivêque  Sévère  ,  qui  étoit  pareille-  Ep  Sever,- 
ment  abfent  de  Minorque ,  revint  à  la^^"V^^* 
hâte ,  avec  une  grande  multitude  de  Fi-  '^^  '  * 
dèles,  encouragés  par  des  vifions  que 
révèiiemeiit  vérifia.  Le  Juif  Théodore 
en  eut  de  fon  côté,  qui  facilitèrent  beau- 
coup fa  converfion.  Cependant  i'Evêque 
fit  avertir  les  Juifs  de  fon  arrivée  ;  &  ils 
fc  rendirent  à  la  maifon  où  il  logeoit. 
Mes  frères ,  leur  dit-il  avec  douceur  , 
pourquoi  dans  une  ville  foumife  aux  loii 
Romaines,  avez- vous  fait  provifion  d'ar- 
mes &  de  bâtons  ,  comme  fi  vous  aviez 
à  faire  à  des  troupes  de  brigands  <5t  de 
Barbares  ?  Que  vous  êtes  injurtes  î  vous 
voulez  notre  mort  ;  &  nous  ne  voulons 
que  votre  fiilut.  Les  Juifs  qui  croyoient 
leur  trame  fort  fecrète ,  nièrent  tout  avec 
ferment.  A  quoi  bon  vmis  parjurer,  re- 
prit J'Evcqiie,  quand  la  feule  infpcifli  »» 
des  lieux  peut  voan  coufoadre  P  Alioi^ 


à  la  Synagogue.  Tous  y  allèrent,  ea 
chanraiir  m  Pfeaume  en  commun  ,  tant 
Juifs  quo  Chrdticnp.  Mais  clans  la  route, 
des  femnr.s  Juives  jetèrent,  du  haut 
des  mailbns,  de  grolTes  pierres,  qui  pour- 
tant ne  blelFerent  perfonnc.  Les  Fidèles, 
quoi  que  pût  dire  rKvêque  pour  les  con- 
tenir ,  chargèrent  auffi  les  Juifs  :  mais 
perfonne  no  fut  encore  blcffé.  Cepen- 
dmtles  Chrétiens  fe  rendirent  maîtres 
de  la  ^^ynagogue  devenue  comme  un  ar- 
fenal  ;  la  brûlèrent ,  après  en  avoir  retiré 
les  Livres  (Iiints ,  de  peur  de  la  profane 
tion  ,  &  remirent  l'argenterie  aux  Juifs, 
pour  les  convaincre  de  leur  parfait  dé- 
fintcreflement.  Delà  ils  revinrent  à  Té- 
gîife,  avec  une  tranquillité  &  une  mo- 
dération ,  qui  jeta  dans  une  efpèce  de 
raviiLment  ceux  dont  ils  fouhaitoient  & 
demandoient  au  Seigneur  la  converiion. 
Ces  vœux  &  plus  encore  ceux  du  Saint 
Martyr,  opérererit  efficacement.  L?  Juif 
Rubcn ,  intimement  \\é  avec  Théodore , 
abjura  le  Judaïfme  far  le  champ ,  &  avec 
tant  d'éclat ,  qu'il  reprocha  publiquement 
Rux  autres  leur  indocilité.  Trois  jours 
aprè:?,  Théodore  vint,  acctjmpngiié  d'une 
tro'ipc  nomb^ecife ,  h  la  Synagoî^ue  in- 
cCnJiée,  dont  les  murs  fabfiftoient  en- 
core.  Il  n'avoit  jamais  eu  plus  de  zèlç 


pmir  Ta  loi  Judaïque ,  &  il  la  défendit 
avec  tt)ute  Tard-ur  &  la  fermeté  que  peut 
inlpir(.r  la  prélbmption.  Tout-à-coup  le. 
peuple  Ch  étien  le  mit  à  crier,  d'une 
»roix  unanime:  Théodore,  crois  en  Je- 
fus-Chrill  Les  Juifs  entendirent  quô 
dcjà  Théodore  croyoit  en  Jéfus-Chrift, 
Contlcrnés  de  fe  voir  abandonnés  par 
leur  Chef ,  ils  le  difperferent  de  tous  cô- 
tés. Les  femmes  couroient ,  les  cheveux 
épars ,  en  pleurant  &  en  répétant  :  Qu'as- 
tu  fait,  Théodore,  qu'as-tu  fait?  Ea 
un  moment  Théodore  le  vit  le  ieul  des 
Juifs  fur  la  place ,  interdit  &  confus  d'é- 
i  e  ainfi  délaifl'é  de  tous  fes  frères.  Rubea 
qui  étoit  déjà  converti ,  lui  dit  en  s'ap- 
prochant:  Que  craignez  -  vous  ,  Théo* 
dore  ?  Pour  vivre  en  paix  ,  '  tant  en  ce 
monde  qu'en  l'autre  ,1e  plus  sûr  moyen, 
c'cll  de  croire  en  Jéfus-ChriiL 

A  ce  moment,  Théodore  fe  rappela 
le  fonge  myftérieux  qu'il  avoit  eu  ;  &  , 
remarquant  au  tour  de  lui  des  moines 
qui  chantoient,  comme  ils  lui  a  voient  été 
montrés  dans  cette  vifion,  il  demeura 
quelques  inlians  recueilli  en  lui  même; 
puis  il  dit  à  l'Evéque  &  aux  Chrétiens  : 
Je  ferai  ce  que  vous  délirez,  je  vous  le 
promets  :  mais  afin  que  ma  converlion 
foit  plus  ut^lc,  donnez  moi  le  loilir  à9 
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■  parler  à  mon  peuple.  Tous  les  Fidèïc^ 
témoignciont  leur  joie,  de  la  manier';  h 
plus  exprcirive.  Les  plus  dilVu;  .:;u*^'ci  fe 
jetoient  iiir  lui,  pou»  rciuhralT: i  T;  d'at 
très  sVmpi-ciroient  ;•.  /entendre,  ^3us  fe 
précipltnicnt  pour  k-  voir  îk  lui  upplau- 
dir.  Il  retourna  à  fon  logis,  &  les  Cliré- 
lîens  allèrent  ?  ViLgVCc.  o>irir  ^a  aétion 
cie  grâces  les  laints  myftèrcs.  QommQ  \\$ 
fortoîeiit,  il:>  rrouvereiit  mic  tioupe  rom^ 
b-vivîiè  dc:  Juifs  qui  venoicnt  demander 
h  TEvcque,  d  être  infcrits  au  nombre  des 
ftivitenrs  de  Jéfus-Chrift.  On  retourna 
^  ii  régliic  ;  on  rendit  au  Seigneur  de  nou- 
velles actions  de  grâces;  &  l'ICvêque  les 
mit  tous  au  nombre  des  Catéchumènes. 
.  Un  autre  jour ,  on  ne  put  commencer 
le  faint  facritice  qu'à  une  heure  après 
midi;  tant  TEvéque  fut  occupe  par  les 
Juifs  qui  fe  prcfentoient  pour  être  inftruits. 
'Cependant  on  attendoit  avec  impatience, 
que  Théodore  exécutât  fa  promeffe.  Il 
dit  qu'il  vouloit  auparavant  gagner  fa 
femme ,  qu'il  avoit  lailTée  daus  l'ifle  de 
Majorque.^  Les  Chrétiens  trouvèrent  fa 
conduite  raifonnabîe  :  mais  ^a  ferveur  des 
J:uifs  convertis  s'offcnHi  du  dJIai.  Théo- 
dore fatisfit  donc  le  r  cmpreîfement  i,  & 
la  multitude  fuivit  fon. exemple,  eiitr'au- 
Ires,  uu  vieillard  de  cent  dwux  aas.  Les 


Rabins  mêmes  fe  rendirent  fans  diPputer.! 
(^MClques  Juifs  étrangers,  quoique  pref- 
f  •  s  de  s'embarquer  ,  aimèrent  mieux  en 
snarquei*  roccaûon,   que  de  manquer  à 
!:'  i  ace.    Il   y  eut  feulement  quelques 
icmmes,  qui  s'obflinerent  pour  un  temps.  ^ 
Au  bout  de  huit  jours ,  une  d'entr'elles  ^. 
qui   avoit  pris  le   parti  de  s'enfuir  par 
mer,  ayant  été  ramenée  dans  fifle,  vint 
fe  jeter    aux  genoux  de  l'Evéque ,   en 
Î3  conjurant  îtvec  larmes  de  la  réconci- 
lier.  Mais  pourquoi ,  fui  dit  -  il ,  aviez- 
vous-pris  le  parti  de  la  fuite?  Quoique  le  ; 
Prophète  Jonas,  répondit-elle,  eût  tenté 
de  fe  dérober  au  Seigneur;,  il  n'en  a  paè 
moins  accompli  fa  volonté  fiinten. Enfin, 
il,  y  eut  cmq  cent  quarante  perfonne» 
Juives  converties  en  huit  jours ,  à  comp- 
ter depuis  le  fécond  de  Février  de  cette 
année  418.  Ces  Ifraélites ,  devenus  Chré*» 
tiens  ,  détruifîrent  eux-mêmes  ce  qui  re- 
ftoit  de  leurs  Synagogues  :  après  quoi  ils  . 
bâtirent  une  belle  cglife    \  laquelle  \e« 
plus  qualifiés  mêmed'enti  w.^  trâvaillcrcnt 
de  leurs  propres  mains. 

L'Evéque  Sévère  fit  le  raj'^vrt  de  cet 
heureux  événement,  dans  une  lettre  qa*il 
adi'elïa  au  Clergé  &  auxFivi^Ws  de  tout 
l'Univers ,  &  qui  s'eS  confcrvée  jufqu'à 
nous.  Elle  futpoué^  4  U^^Iq  en  Afrique^ 
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à  rEvéque  Evode,  ancien  ami  de  fiiint 
Augiiftin;  &  on  la  lut  publiquement  dans 
réglife,  un  jour  qu'on  y  reçut  aufli  des 
reliques  du  Martyr  à  qui  elle  ^toit  (i  ho- 
norable. Car  des  moines  d'Ufale ,  fur  ce 
qu'ils  avoient  oui  dire  à  Orofc ,  des  mer- 
veilles arrivées  en  Orient,  avoient  trouvé 
moyen  de  «*y  procurer  une  fiole  qui  con- 
tenoit  du  (luig  de  (alnt  Etienne,  avec 
quelques  petits  fragmens  de  fes  os.  L'E- 
véque  Evode  étant  allé  procelTionnelIc- 
ment  jiors  de  la  ville ,  pour  les  recevoir 
avec  une  pompe  &  des  folemnités  con- 
formes h  la  joie  publique  ,  cette  première 
Fov.l,  licdrémonie  fut  honorée  d'un  miracle.  Par 
la  feule  invocation  du  Saint ,  un  barbier 
nommé  Concordius ,  qui  d'une  chiite  s'c- 
toit  rompu  le  pied  ,  fut  foud  linnmerit 
guéri,  vint  fur  le  champ  rendre  grâce 
auprès  du  faint  dépôt ,  y  alluma,  des  cier- 
ges .,  comme  on  le  pratiquoit  de?  lors ,  & 
lailTa  en  témoignage  le  bâton  ,  iims  lequel 
il  ne  pou  voit  auparavant  marcher.  Après 
que  l'Evêque  eut  célébré  les  divins  my- 
(lères  dans  une  églife  voifine ,  le  Clergé 
pîirtit,  accompagné  d'une  n^ultitude  in- 
finie de  peuple  qui  marchoit  en  o-d^e  & 
en  pi ufieurs  chœurs,  portant  des  riam- 
beaux  ,  chantant  des  Pfeaumes  ,  &  répé^ 
taut^n  refrain  ces  paroles  de  rEcriturc; 
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Béni  foit  celui  qui  vient  au  nom  diê 
Seigneur.  L'Evêque  étoit  alfis  dans  un 
char  paré ,  tenant  les  reliques  fur  fes  ge- 
noux. On  It-s  tranfporta  ainfi,avec  une 
lenteur  niajcftueufe  ,  jufqu'h  la  ville  où 
l'on  n'arriva  que  le  fuir;  &on  lesdépofa 
coiiVLTtes  d'un  voile  blanc ,  dans  le  fanc- 
tuaire  de  la  principale  églife ,  fur  le  trône 
Hc  TEvcque.  î.e  même  jour  une  boulan- 
gère fort  connue, &  qui  étoif  aveugle ^ 
accourut  avec  ce  degré  de  foi  qui  opère 
les  prodiges.  Elle  fe  fit  conduire  près  de« 
reliques  ,prit  à  tâtons  Pextrémité  du  voile 
qui  les  couvroit,  &  l'appliqua  fur  fea 
yeux  ;  puis  fe  retira  chez  elle.  Pendant  la 
nuit  elle  futfi  parfiiitement  guérie ,  qu'elle 
vint  toute  feule  h  l'églife  le  lendemain  ma- 
t<n ,  pour  remercier  le  Seigneur. 

liCs  reliques  furent  enfuite  mifes  dant 
un  lieu  fermé  ,  où  l'on  avoit  cependant 

liffé  une  petite  fenêtre  ouverte,  par  où 
'on  faifoit  toucher  des  linge*  pour  le 
foulcigement  des  malades.  On  y  venoit 
en  foule ,  &  de  fort  loin  :  il  s'y  opéra  une 
infinité  de  miracles ,  &  l'on  y  confacra 

rie  multitude  d'offrandes  figuratives  qui 
es  conllatoient.  On  doit  remarquer  celle 
[)ui  fe  fit  d'un  voile  ,  où  étoit  peint  S.» 

Etienne,  chalfant  avec  la  croix  un  dr«î- 

pu  de  la  ville  :  cette  image  fut  expolètf^ 
lans  l'églife,  en  face  des  reliques. 
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Pf«f.  II.    Pour  conferver  la  mémoire  des  mîra- 
^  "•'•     des  d'UHile ,  PEvéque  en  fit  écrire  l'hi- 
ftoire  par  un  de  fes  clercs ,  qui  uc  pou- 
vant fuffire,  dit-il ,  à  leur  multitude  im- 
menfc,  fe  borna  aux  plus  éclatans.   On 
Efoit  publiquement  cette  relation ,  à  la 
fête  du  faint  Martyr:  après  la  leélure  de 
chaque  fait  particulier ,  on  cherchoit  dans 
Taflemblée  la  perfonne  fur  qui  s'étoit  opé- 
rée la  merveille:  On  la  faifoit  marcher  au 
•     milieu  des  Fidèles,  puis  monter  en  un 
endroit  du  fanduaire ,  où  elle  demeuroil 
quelque  temps  debout,  afin  d'être  con- 
nue de  tout  le  monde.  Ainfi  vit-on  d'a- 
bord la  boulangère  qui  avoit  été  aveugle, 
enfuite  le  paralytique  parfaitement  fain , 
,      puis  tous  les  autres  fucceflivement.  Il  eft 
aifé  de  fe  figurer  les  grands   effets  que 
produifoit  ce  fpeftacle  bien  différent  d'un 
■îfimple  récit.  On  croyoit  voir  l'opération 
même  du  prodige.   Le  peuple  tranfporté 
•  faifoit  de  vives  acclamations ,  en  verfant 
des  larmes  de  joie.  Souvent  faint  Etienne 
apparoiffoit  fur  cette  augufte  fcène,  or- 
"  dinairement  fous  la    figure    d'un  jeune 
homme,  &  en  habit  de  diacre.  C'éft  cette 
.  foule  de  merveilles  âtteftées  par  les  hom- 
mes du  premier  ordre  de  ces  temps-là  , 
,  qui  a  rendu  Q  célèbre  la  tranilation  ou 
l'invention  du  premier  Martyr. 
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S.  AuguUiii  ne  rappoite  pas   feule-  Serm.  93 
meut ,  comme  indubitable ,  la  gucrifon  ^  *4» 
d'un  grand  nombre  de  malades  de  toute 
efpcce ,  à  Calnme  ^  aux  Eaux  de  Tibile 
en  Numidic ,  où  il  y  avoit  des  reliques  » 

du  Saint ,  aulTi  bien  qu'à  Ufalc  :  mais  il 
fait  mention  de  pluficurs  morts  rcfllifci» 
tés ,  avec  les  circonftances  tout  à  la  fois 
les  plus  frappantes  &  les  plus  perfuafives. 
Un  des  principaux  citoyens  de  Calame ,  d^  q^^^ 
nommé  Martial ,  dcjà  avancé  eu  âge ,  Dei  xxij, 
tomba  dangereiifement  malade.  Comme  v. 
il  étoit  Païen,  fli  fille  qui  avoit  le  bon- 
heur d'être  Chrétienne,  &  fon  gendre 
qui  s'étoit  fait  baptifer  cette  année -là 
même  ^  conjuroient  leur  père  avec  lar- 
mes de  s'afTurer  un  bonheur  éternel ,  en 
embraflant  la  vraie  religion.  Mais  Taver- 
fion  qu'il  avoit  du  Chrillianlfiiie ,  lui  fit 
rejeter  avec  dureté  les  vœux  de  ce  qu'il 
«voit  de  plus  cher.  Le  gendre  affligé  alla 
répandre  fon  amc  devant  le  Seigneur-, 
près  des  reliques  de  S.  Etienne;  &  il 
pi  ia  le  Saint  Martyr ,  avec  une  ferveur 
extraordinaire ,  pour  la  converfîon  de 
Martial.  Par  un  de  ces  mouveniens  in- 
déîibérés  qui  font  les  pronodics  des  fa- 
veurs céleftes,  il  prit  en  fc  retirant  des 
fleurs  quiétoient  fur  l'Autel.  Arrivé  chez 
fuii  beiiu-pèr^,  il  les  mie  fecrctcmcat 
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près  de  la  tcte  de  cet  Infidèle  obftîné. 
Il  étuit  déjà  nuit ,  &  chacun  alla  prendre 
quelque  repos.  Avant  qu'il  fut  jour ,  Mar- 
tial demanda  TEvéquc  avec  cmprclicmcnt: 
mais  il  ctot  à  Hippune,  che%  S.  Au- 
gullin.  A  Ton  défaut ,  le  malade  voulut 
qu'on  fit  venir  les  Prêtres.  Dès  qu'il  les 
apperçut ,  il  confcflli  la  vérité  de  la  foi , 
avec  tant  d'édification  &  de  témoignages 
de  repentir  fur  fon  aveuglement  palic, 
qu'on  ne  tarda  point  b.  lui  donner  le  bap- 
tême. Depuis  ce  moment  jufqu'à  fa  mort, 
qui  arriva  p-^u  après ,  il  proféroit  fans  celle 
ces  dernières  paroles  de  S.  Etienne  ex- 
pirant :  Seigneur  Jèfus ,  recever^  mon 
^prit.  Mais  il  les  prononçoit ,  lànws  qu'on 
les  lui  eut  apprifes ,  fans  favoir  même  qui 
les  avoit  dites  avant  lui»  S.  Auguftin 
rapporte  encore  la  réfurreélion  de  deux 
morts,  &  la  guérifon  de  plufieurs  mala- 
dies naturellement  incurables,  entre  lesl 
miracles  de  S.  Etienne  ,  dont  il  prit  un| 
ibin  tout  particulier  de  s'inllruire. 

La  mémoire  de  S.  Jean  Chryfoftomel 
dcvenoit  auifi  l'objet  de  la  vénération  | 
générale  de  l'Eglife.  Le  Patriarche  d'A- 
lexandrie, S.  Cyrille,  qui  par  trop  del 
confidération  &  d'tftime  pour  fon  oncle 
Théophile,  a /oit  cru  juiques-là  dcvoirl 
regarder  le  3.  ï^vcque  de  Conliantinoplel 
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comme  légitimement  condamné,  cc^da 
enfin  aux  coufcils  que  ne  ceifoit  de  lui 
donner  S.  Uidore  de  Pélufe ,  de  ne  pas 
faire  imaginer  plus  long  temps  qu'il  eut 
hérité  de  la  paifion  de  Ton  oncle  ,  &  de 
ne  pas  entretenir,  fous  prétexte  de  piété, 
une  éternelle  divition  dans  Téglife.  Il  ne 
s'ngiifoit  plus  de  rétablir  !a  mémoire  du 
Saint  que  dans  l'Eglifc  d'Alexandrie.  Son 
nom  avoit  déjà  été  infcrit  dans  les  dyp- 
tiques  d'Antioche ,  par  deux  Patriarches 
confécutits ,  S.  Alexandre  &  Théodote. 
Celui-ci  y  fut  comme  forcé  par  fon  peu- 
ple ,  qui  con  fer  voit  un  fouvenir  précieux 
de  la  divine  éloquence ,  &  de  toutes  les 
vertus  de  cet  illuftre  Concitoyen  :  car 
ïhéodote  craignit  long-temps  que  cette 
dJmarche  ne  ie  brouillât  avec  Atticus , 
Vutriarche  de  Conllantinople  ;  h  il  lui 
envoya  un  Prêtre,  chargé  d'une  lettre, 
pour  le  confulter.  L'envoyé  ayant  publié 
le  contenu  de  fa  lettre ,  tout  le  peuple 
de  la  Capitale  fut  bientôt  informé  do  ce 
qi^i  touchpit  un  ancien  Pafteur ,  qu'il  avoit 
toujours  regardé  comme  un  père,  & 
qu'il  commençoit  à  révérer  comme  un 
Saint.  Les  rumeurs  &  les  mouv^mcns 
furent  tels  par  toute  la  ville ,  qu'Atticus 
incertain  &  fort  alarmé  alla  trouver  l'Em- 
pereur ^  pour  travailler  de  concert  à  faire 


.^ 
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cefler  le  trouble ,  fans  irriter  le  peuple. 
Mais  Théodofe  ne  vit  pas  qu'il  y  eut  à 
balancer  fur  un  moyen  auffi  facile  &  auffi 
Julie,  que  d'honorer  la  mdmoire  d'un 
digne  Evêque,  perfécuté  jufqu'après  fa 
mort.  Ainn  le  nom  du  grand  Chryfo- 
iîome  fut  aufli-tôt  infcrit  dans  les  tables 
cccléfiafliques. 

On  ne  (iiit  pas  au  jufte  le  temps  où 
l'dglife  d'Alexandrie  rendit  la  même  ju- 
ftice  à  ce  Saint  :  mais  il  elt  confiant 
qu'elle  dtoit  dans  une  parfaite  union  avec 
celle  de  Rome  dès  l'an  419,  &  par  con- 
féquent  qu'alors  au  plus  tard  fou  Evêque 
avoit  fuivi  l'exemple  des  autres  Prélats; 
puifque  le  Souverain  Pontife ,  qui  em- 
ployoit  fi  fortement  Ton  autorité  pour  k 
défenfe  de  S.  Jean  Chryfoftome ,  ne 
Inuoc,  communiquoit  qu'avec  ceux  qui  avoient 
Ep.  10.  confenti  à  lui  rendre  enfin  juiiice. 

Le  Pape   Zozime   étoit  mort   le   a6 
Décembre  dès  l'année  précédente,  après 
'avoir  occupé  le  Saint  Siège  un  an  &  neuf  1 
Profp.    îiioïs*    ï'  ordonna  que  les  Diacres  porte- 
:hron. an. noient  h  l'Autel,  fur  le  bras  gauche,  d^s 
efpcces  de  fervietfes  qui  ont  donné  l'ori- 
gine hl'ufage  du  Manipule.  11  (latia  aufii 
que  les  Clercs  n'entreroient  point  dans  les! 
lieux  publics  pour  y  boire ,  qu'ils  ne  le| 
•feroiem  que  dtiins  les  ttiaifbns  des  Fidè- 

les,! 
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les,  &  autant  qu'il  le  pourroit  dans  celles 
des  autres  Clercs  :  ce  qui  marque  l'anti- 
quité du  z:ie  ecclciiallique  à  éloigner  les 
Clercs  des  occaiions  de  diilbhition  & 
d'intempérance,  en  leur  interdifant  la  fré- 
quentiition  dts  aube  ges.  Comme  le  Pape 
Zo/jme ,  avant  que  de  mourir ,  lut  long- 
temps en  danger ,  &  que  le  bruit  le  ré- 
pandit ,  à  diverlcs  repriios  qu'il  étoit  mort, 
l'Archidiacre  Eulalius  ,  qui  conçut  le  def- 
fein  ambitieux  de  lui  Ibcccder ,  eut  'e  loi- 
fir  6i  toutes  les  facilités  de  le  former  une 
faét  on.  Il  s'empara  de  i'églife  de  Latran, 
les  funérailles  de  Zozime  n'étant  pas  en- 
core faites  ;  &  il  en  lit  boucher  les  ave- 
nues, attendant  là,  durant  deux  jours, 
qu?  le  Dimanche  arrivât  pour  la  ibltm- 
nité  de  Pordinution  :les  Diacres,  quelques^ 
Prêtres,  &  une  allez  grande  multitude, 
foutcnue  par  le  Préfet  Symmaquc,  s'é- 
toient  déclarés  pour  lui. 

Toutefois  la  plus  grande  partie  du  peu- 
ple ,  ainfi  que  du  Clerg'j ,  s'étant  raflcra- 
blée  dans  l'cglifc  de  laint Marcel,  on  élut 
le  2(j  Décembre  un  ancien  Piétrc ,  nom- 
mé Boniface , auffi  v-rfé  dans  les  fciençes 
leccléfialtiques  qu'exercé  dans  toutes  les 
vertus ,  &  d'autant  plus  digne  de  la  Chaire 
(Pontiticale ,  qu'il  marqaoit  plus  de  répu- 
KUuiiee  à  y  monter,  li  fut  ordonné  avec 
Tome  ly,  P 
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toutes  les  folcmnités  requifes,  par  neuf 
Evêques  de  diflKrentes  Provinces;  &  Taéle 
de  rOrdination  fut  foufcrit  par  environ 
foixante-dix  Prêtres.  On  le  conduifit, 
auffi-tôt  après  la  cérémonie,  à  la  bafi- 
lique  de  Hiint  Pierre.  Eulalius  de  fon  côté 
fut  ordonné  par  TEvéque  d'Oftie ,  que 
les  faftieux  avoient  fait  venir,  malgré  fon 
extrême  vieilleffe ,  &  une  maladie  férieufe 
dont  il  fe  trouvoit  attaqué.  Mais  comme 
c'étoit  l'ancienne  coutume  qu'il  ordon- 
nât le  Pape  ;  on  vouloit  abfolumcnt  qu'il 
fît  une  cérémonie  dont  on  efpérôit  uni 
grand  avantage  pour  la  faélion.  Le  jour 
tnême  de  l'éleéllon  de  Boniface,  le  Préfet 
de  Rome  écrivit  ce  qui  s'étoit  palfé  à 
l'Empereur  Honorius  qui  réfîdoit  i  Ra- 
.  venne,  donna  les  couleurs  aux  chofes, 
félon  qu'il  étoît  afFeélé  &  envoya  des  aélesl 
dreflcs  de  la  manière  la  plus  favorable  à| 
la  caufe  de  l'Anti-Pape. 

L'Empereur  ainfî  prévenu ,  Ce  déclara 
pour  le  faélieux  Pontife ,  fit  enjoindre  àl 
Boniface  de  fortir  de  Rome ,  avec  ordr( 
aux  Romains  de  l'éloigner  de  force,  si 
réliftoit.  Cependant  ceux  qui  l'avoienj 
élu,  trouvèrent  moyen  de  faire  parvenij 
la  vérité  à  la  Cour.  Ils  propoferent  e( 
même  -  temps  a  Honorius  ,  de  mande 
ks  deux  Che&9  avec  leurs  principaiii 
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patrons,  &  de  faire  chaifcr  de  Rome 
quiconque  n'obéiroit  pas.  En  conft'quence 
de  cette  requête.  Tordre  îut  donné  au 
Préfet  de  furfeoir  à  Texécution  du  pre- 
mier refcrit ,  &  de  fignifier  à  Eulalius  , 
ainfi  qu'à  Boniface ,  qu'ils  euflent  à  fe 
trouver  à  Ravenne  le  huitième  de  Février, 
avec  les  auteurs  des  deux  ordinations, 
fous  peine  à  celui  qui  y  manqueroit ,  de 
voir  déclarer  Ces  prétentions  nulles.  Afin 
de  rendre  ce  jugement,  d'une  manière 
canonique ,  on  manda  des  Evêques  de 
diverfes  Provinces ,  d'où  ils  vinrent  fans 
délai ,  &  s'affemblerent  en  concile.  Mais 
les  fentimens  fe  trouvant  trop  partagés  , 
l'Empereur  remit  la  décilion  au  premier 
jour  de  Mars ,  puis  au  13  de  Juin.  Il 
*  convoqua  dans  l'intervalle  un  plus  grandi 
norabre  de  Prélats ,  &  il  écrivit  en  parti» 
culier  à  S.Paulin  de  Noie,  dont  les  lumières 
&  les  vertus  étoient  également  refpeélées. 
On  n'écrivit  qu'en  général  aux  Evéques 
des  Gaules  ,  &  à  ceux  de  l'Afrique ,  ex- 
cepté Aurèle  de  Carthage ,  par  honneur 
pour  fon  Siège  ,  faint  Auguftin  ,  fon.  ami 
Alypius,  &  un  petit  nombre  d'autres, 
par  confidération  pour  leur  mérite.  Tou- 
tes ces  précautions  devinrent  heureufe- 
ment  inutiles. 
De  l'avis  des  Evêques   affemblés  en 
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Rvok  à  faire  avant  'es  Fêtes.  L'ordre  fut 
poru^  par  le  Chancelier  ou  Secrétaire  Vi- 
tal us  :  car  ce  titre,  fi  honorable  depuis, 
ne  fignitioit  alors  qu'un  fîmple  fecrétaire. 
Il  étoit  dit  premièrement ,  qu'en  confir- 
mation de  la  défenfe  faite  aux  deux 
concurrens  d*entrer  à  Rome,  Eulalius 
devcit  abfolument  en  fortir ,  pour  ôter 
tout  fujet  de  fédiiion  ;  &  cela  fous  peine 
de  perdre ,  non-feulemciit  fa  dignité ,  mai» 
fa  liberté:  en  fécond  lieu,  que  léglife 
de  Lutran  ne  feroit  ouverte  qu'à  l'E- 
vêqiie  de  Spoictte ,  chargé  de  faire  l'of- 
fice pendant  les  Hiints  jours  de  Pk[ue^ 
Les  officiers  du  Préfet  étoient  charges  de 
l'exécution,  fous  peine  de  groITes  amen- 
des h  de  la  vie  mcnie.. 

On  fignifia  le  refcritit  Eulalius,  qui  fut 
d'une  opiniâtreté  inflexible.  Dès  le  lende- 
main ,  il  raflembla  (a  faétion  &  s'empara> 
de  la  bafilique  de  Latran ,  où  il  admini- 
ftra  le  baptême ,  &  fît  les  autres  folem- 
nités.  11  fallut  employer  des  troupes ,  & 
à  main  armée  le  chaffer  de  Téglife ,  oùr 
on  lailïii  des  gardes ,  afin  qu'Achille  de 
Spolette  piU  célébrer  tranquillement.  Eu- 
lalius fut  même  banni  de  Rome ,  &  con- 
duit'en  exil.  L'Empereur  approuva  tout, 
déclara  par  un  refcrit  donné  à  Ravenne 
le  3  d'Avril ,  &  reçu  à  Rome  le  hui- 
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tième  ^  qu'Eulalius  en  avoit  été  légîtime- 
ment  expulfé ,  &  que  Boniface  y  devoit 
ïcntrer ,  pour  prendre  le  gouvernement 
de  l'Eglife.  Ce  fut  un  fujet  de  joie  publique 
pour  le  peuple  &  pour  le  Sénat.  Deux 
jours  après ,  le  Pontife  légitime  rentra 
efFeftivement  dans  la  ville ,  avec  un  con- 
cours prodigieux,  &  parmi  les  plus  vives 
acclamations.  Son  rival  evit,  quelque 
temps  après ,  l*Evéché  de  Népi.  Par  cet 
arrangement ,  le  Concile  indiqué  pour  le 
13  Juin  devenant  inutile ,  les  Evcques  , 
tant  d'Afrique  que  d'ailleurs,  furent  con» 
tremandés.  C\iï  ainfi  que  Tirrégularité 
de  la  conduite  d'Eulalius  ayant  rendu  fon 
intiufion  maniféile  aux  Evéques  &  h  fe& 
partilans  mêmes ,  auffi  bien  qu'à  TEm- 
|îcreur .,  tous  applaudirent  au  jugement 
de  ce  Prînce  ;  &  le  Schifme  fut  effica- 
cement &  It'gitimemerit  terminé. 

Les  Africains;  demeurés  libres  chez 
eux ,  par  l'heureux  pli  que  prirent  les 
affaires  ,  &  qui  rendit  le  Concile  d'Ou- 
tremer inutile,  en  célébrèrent  un  natio- 
nal le  vingt-cinquième  jour  de  Mai  de 
cette  année  419.  Le  Pape  Zozime ,  peu 
avant  fa  mort,  voit  envoyé  àcs  légat» 
en  Afrique  ,  fur  la  plainte  d'Apiarius , 
Prêtre  de  l'Eglife  de  Sicque  en  Mauri- 
tanie ,  excommunié  par  fba  Evéque.  Cei 
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l(5gats ,  reftés  en  Afrique  jufqu'au  temps 
du  Concile ,  y  afllfterent ,   félon  la  dig- 
nité de  leur  ordination.   Il  fut  célébré  à 
Carthage ,  dont  il  e(l  réputé  le  fîxième. 
Aurèle  y  préfida ,  avec  Valentin,  Pri- 
mat de  Numidie.    Enfuite  étoit  affis  le  Tom.  i 
légat  Fauftin  ,    Evéque  de  Potentine ,  Conc.  p. 
puis  les  Evêques  des  différentes  Provin-  *^^' 
ces  de  l'Afrique,  en  tout  217.  Ce  nom- 
bre ,  pour  un  Concile  tenu  par  Députés , 
a  paru  peu  vraifemblable  à  quelques  Ecri- 
vains qui  l'ont  entendu  des  foufcriptions 
envoyées  par  les  ablèns  :  conjeélure,  non- 
feulement  imaginaire,   mais  d'une  con- 
féquence  dangereufe  contre  les  Conciles. 
Pour  le  faire  évanouir,  il  ne  fiilloit  que  Ep.  25^, 
fuivre  avec  un  peu  plus  d'attention  l'hi-  c  3. 
(loire  de  ce  Concile  ,.  qu'on  auroit  vu 
commencer  ,  à  la  vérité  ,  par  vingt-dcux 
Députés  ,  mais  continué  par  les  Evcques 
convoqués  à  l'ordinaire  de  toute  l'Afri- 
que. Après  tous  ces  Evoques,  étaient  aifis 
les  deux  autres  légats  du  Pape,  Philippe 
&  Afella,   fimples  Prêtres,   &  n'ayant 
par  leur  légation ,  ni  rang,  nicaraélère 
dans  cette  afîcmblée  nationale. 

Fauttin  demanda  ,  dès  l'ouverture, 
qu'on  lût  rinltrudion  qu'il  avoit  apportée 
de  Rx>me.  Elle  contenoit  deux  points  de 
règlement,  encore  fort  délicats  pour  VA/» 

P4 


friqiie;  fiivoir  le$  appellations  des  Eve- 
ques  au  Pape,  &  le  recours  des  Prêtres 
ou   des   Diacres  excommunies   par    kur 
propre  Evcque  vers  le.-  Evoques  voifins. 
Quoique  ces  décrets  fuflcnt  l'ouvrage  du 
concile  de  Sardiqus  ,  Zozime  les  avoit 
donnés  h  fes  légats  ,  comme  des  canons 
de  Nîtée  ,  non  par  un  artifice,    qu'on 
ne  fauroit  foupçonner  dans  un  S.  Pape; 
vu  fur-tout  qu'on  n'en  trouve  pas  le  plus 
foible  indice,  &  qu'une  fubtilité  de  cette 
nature ,  fiicile  h  confondre ,   étoit  plus 
propre  à  ruiner ,  qu'à  établir  les  préten- 
tions du  Pontife.  Mats  le  concile  de  Sar- 
diquc  n'étant  qu'une  forte  de  fupplément 
à  celui  de  Nicée ,  on  les  citoit  indiffé- 
remment l'un  pour  l'autre,  comme  nous 
l'apprenons  par  la  lettre  du  Pape  Inno- 
Epî(l.3»cent  au  concile  de  Tolède.  Le  Pape  Si- 
c.  !•       rice  nous  apprend  même,  que  depuis  lui 
jufqu'à  Géiafe,  on  nommoit  canons  de 
Nicée   dans  l'Eglife  Romaine   tous  les 
canons  qui  y  étoient  reçus.  Si  d'ailleurs; 
les  Africains  eulfent  été  bien  au  fait  de 
leur  propre  hiftoire,  ils  n'auroient  point 
élevé  cette  difficulté  ;  puifqu'ils   avoient 
eu  trente  de  leurs  Evoques ,  outre  leur 
Primat ,  au  concile  de  Sardique ,  dont  on 
ne  voit  pas  que  ceux-c'.  aycnt  révoqué 
eu  doute  rœcuméulcitc..  Mais  depuis  ce 
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teraps-lh  l«s  Doiiatitles  avoiciit  trouvé 
moyen  de  fubllituer ,  en  Afrique  ,  aux 
aéles  du  vrai  concile  de  Sardique,  ceux 
du  conciliabule  tenu  en  même  temps  à 
Philippopolis  par  les  Ariens  ;  parce  que 
celui-ci  fuifoit  uhe  mention  honorable-  de 
leur  chef  Donat ,  &  qu'il  leur  tranfmet- 
toit  quelque  forte  de  témoignage  de  leur 
communion  avec  les  Orientaux.  La  vérité 
des  fiiits  fur  ce  point  avoit  été  tellement 
obfcurcie  par  les  Schifmatiques  ^  que  dans 
ks  aéles  quHls  donnoient  pour  ceux  de 
Sardique ,  S.  Auguftin  dit  dans  fa  cent 
foixante-troifième  lettre,  quejule,  Evé- 
que  de  Rome  ,  &  Athanafe ,  Evéque 
d'Alexandrie,  y  éi oient  condamnés:  ce 
qui  convient  parfaitement  au  concile: 
Arien  de  Philippopolis. 

Sur  la  citation  des  canons  de  Nicée^ 
faite  par  les  Ldgats ,.  on  eut  recours  aux: 
copies  de  ce  concile,  que  le  Primat  Ce- 
cilien  en  avoit  anciennement  rapportées^ 
à  Canhage.  On  n'y  trouva  point  ce  qiv'otp 
cherchoit  ;,  on.  ne  put  chercher  dans  les; 
canons  de  Sardique ,  que  l'artifice  des^ 
fchifmatiques  &  le  malheur  extrême  des^ 
temps  avoient  empêché  de  parvenic  à:  Iîc 
eonnoiflance  des  Prélats  même  les>  plust 
éclairés.  Ainfr  la  réfolution^  fut.  prifè-y 
pour  counoitre  au  jufte  fc  dans  touir 
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y  eut  ime  féconde  féancc  le  30  Mai,  oa 
k  partage  fuuvcnt  en  deux,  ibus  le  nom 
de  lixièm  &  de  fcpticnie  conciles  d^ 
Cai'th:ige.  Oïl  lui  attribue  trente-troif 
canons ,  qui  ne  font  que  renouveller  le« 
conciles  précédens.  Il  étoit  iiiTez  ordinaire 
de  donner  le  nom  d'un  concile  aux  ca- 
nons Ircffés  d\ns  un  autre,  C'ell  ainf^ 
que  les  canons  de  Milève  &  d'Hippoi 
font  attribués  aux  conciles  de  Carthagc 
comme  ceux  de  Sardique  au  concik 
de  Nicéc. 

Du  nombre  des  députés  envoyés  aux 
Eglifes  de  l'Orient  par  celles  de  l'Afri- 
que, étoit  le  Prêtre  Innocent,  qui  eut  la 
chirge  de  confulter  rEglif':^  d'Alexandrie. 
Il  palïli  par  la  Pakftine  ^  &  (après  le» 
Lieux  Saints)  il  ne  jugea  rien  de  plus 
dig'ie  de  fa  vifite  que  le  faint  &  favant 
Prêtre  Jérôme  qui  y  rcfidoit.  Jcrôme 
profita  de  cette  occafion ,  &  chargea; 
innocent  d'une  lettre  pour  S.  Angullin  EpiU./» 
&  S.  Alypius.  Je  prends  Dieu  à  timoia 
leur  manda-t41 ,  des  tranfports  de  joie 
que  me  cau'e  le  triomphe  que  vous  avez 
remporté  fur  Théréfie  de  Céleftius.  Lhî 
qui  me  donnera  des  ailes,  ccmm.:  à  la 
colombe,  pour  aller  vous  embiaff  ,  Se 
me  réjouir  avec  vous  ?  Vous  l'x'fîrjis  de 
(avoir  ^  li  de  ma  part  j'ai  répondu  aux 
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'$^  M  ï  s  T  ors.  s 

IH^es  ^Atititen.  Màia  depuis  le  tê^lps 
^u^ils  font  |>ar¥enus  ëtitre  m^  màiiis  ^  je 
fàe  Ma  vu  fi  astable  &  de  me$  infir- 
mités,  &  de  1$  mort  de  notre  ihitïte  fille 
Ëuftochie,  que  j'avois  prefque  réfolu  de 
l^  oiMel^.  I?y  répondrai  néanmoins ,  (t 
Bkû  m'en  donne  les  forces*  Muis  vous 
le*  feriez  beaucoup  mieux  ^  avec  plus 
et  bîènféance  que  moi ,  qui  paroîtral 
louer  mes  propres  ouvragés,  en|  défen- 
dant ki  vérité  qu'ils  contiennent.  Nos 
làints  enfans,  Albine ,  Piiiien  &  Mélanie^ 
Vous  faluent  avec  une  grande  éifulicw^ 
de  ccèur,  aufli  bien  que  la  jeune  Paulei 
iqui  vous  prie  inftamment  de  vous  fou- 
T^nir  d'elle  devant  le  Seigneur.  ' 

On  a  vu  ieff  rapports  qu'AIBine,  Pi- 
nien  &  la  jeune  Mélanie  Ton  époulè 
àvoient-  eus  avec  S.  Auguilin ,  à  Hipponne 
même,  où  ils  s'étoient  retirés  après  la 
ptife  de  Rome  par  les  Barbare^.  Sainte 
Euftochie  étoït  là  troifiëme  fillfe  de  laintô 
Paule.  Demeurée  Vierge ,  elle  s'étoit  at«- 
tachée  inféparablement  à  fa  (àinte  mère ,. 
.^ns  fa  retraite;  Hle  avoit  k  Bethléem 
«n  monaftère  de  cinquante  vierges.  Elle 
y  mourut  èn^igr,  vraifémblablement^le 
a3  Septembre ,  jour  où  l'Eglifë  honore 
fe  mémoire.  La-jeune  Pàule  étoit  la  nièce 
de  Sainte  Euftochie./  Cette  le^re  eft'  là 
dernière  de  S.  Jérôme ,  qui  mourut  la 


^  Septembre  de  Tannée  fui  vante,  àgft 
3'environ  quatre-vingt-dix  ans.  r 

G'eft  detous  les  Pères  Latans,  &  peut- 
être  de  tous  ceux  de  rEgliCe,  le  plu« 
verfé  dans  la  fdence  des  Ecritures.  Il 
fevoit- parfaitement  les  Langues  Grecque 
&  Hébraïque.  Par  une  perfévérance  ana»» 
logue  à  foii  caràélère,  il  avott  appris  cette 
dernière,  à  un  point  de  perfe^âon  peu 
commun,  afin  défaire  une  verllon  La-r 
^e  de  la  Bible  fttr  l'Hébreu:   ce  qu'il 
exécuta  avec  tant  de  fuccès ,  que  VEglife 
Fa  depuis  adoptée,  &  déclarée  authen? 
tiqué^  Ibus  le  nom  4e  t^ulgate.  On.  voit 
eonii)i€tt  »  étoit  verfé  dans  là  fcience  de» 
Saintes  Ecf  itures  ^  pair  fes  commentaires 
for  plufieurs  livres  de  l'Ancien  &  dtt 
■Nouveau  Teftaiùent:»  lés  plus  utiles  que 
ftous  ayons,  en  ce  que  négligeant  Iç» 
allurions,  &  fur-tout  les  allégories.  ÏQf^ 
cées,  il  s^attacAe  prefqué  uniquement  m 
lèns  littéral.  Outre  fon  éruditi©»,  1^  force 
de  fôn  raifonîieraeiiîr .  &  fan  étoqUen^ 
éclatent  dans  fés  Traités  Polémiques  con» 
tre' lès  Hérétiques  dé  fon  ten^ps,^  dam 
fon  catalogue   des.  Ecrivïûns   Eccléfîar 
ftiques,  dans  fa  continuation  de  la  chror 
liiq^c  d'Eusèbe ,.  &  dans  quelques  viék 
des  Swnts.  Ses  lettres ,  auffi  eftimablçs 
par  k  (lyle  qjie  par  le  fond  des  chofe;^)^ 


k  qui  tiennent  un  dts  premier»  nnp 
entre  fes œuvres,  renferment,  avec  d'in*» 
tércflîmtes  difcu riions  fur  la  Bible,  des 
éloges  &  des  inftrudtions  généralement 
goûtées  des  perfonnes  qui  lavent  allier 
k  piété  avec  la  culture  de  Tefprit  &  des 
lettres. 

On  a  reproché  à  ce  Saint  d^avoir,  eti 
Certaines  rencontres,  marqué  de  la  du^ 
reté  dans  le  génie  &  les  expreifions: 
tache  apparente ,  que  le  zèle  dtmt  il  étoif; 
animé ,  &  la  févéritè  de  la  morale  qu^U 
pratiquoit  lui-même,  ou  font  entjèi^t 
ment  difparoitre ,  ou  ne  lailTent  im|m'' 
ter  qU'à  rach^rnement  des  ennemis  qui 
le  pourfdvoient  jtifques  dans  la  profonde 
iblitude  où  il  étoh  livré  à  r^preté  de» 
|>lus  sèches  études  :  défaut  du  tempéra- 
ment  tout  au  plus ,  &  du  nombre  de 
ces  imperfeéHons  naturelles  que  Dieui 
pour  tenir  ***»«  élus  dans  rhumilité ,  n« 
âétruft  (wi  ^ en  eîix  qu*àprès  les  plu^ 
longs  efKMts.  Oâ  admira  dans  Jérôme  # 
devenu  vieux ,  autant  d'affeétion  que  d'é* 
fiime ,  &  une  véritable  tendrerfe  'pour 
^ugaàin,  avec  qui  autrefois  il  avoit  en 
€e  Vifs  démêlés. 

Pour  te  S.  Evoque  d'Hippone ,  quoi» 
iqu^il  eut:déjà  foixante-cinq  ans  ,  il  ne  ^ 
IfOttvok  pas  noiiu  in&tigable  4)tt&daii| 


(Us  ^u&  belles  années.  On  le  confultoit 
de  toute  part ,  &  des  lieux  les  plus  cloi4 
gnés,  fur  toutes  fortes  de  fujets.    L*att 
418  il  y  eut  uiie  éclipfe  extraordinaire 
de  folcH.    On  vit  les  étoiles  étinceljrir  à 
ileux  heures  après  midii,  h  il  parut  aa 
Ciel  uh  météore  prodigieux,  en  fd^rmt 
de  cône,  que  quelques-uns,  par  igno«* 
rance ,  prirent  pour  une  comète.   Il  né 
fe  diffipa  point  avec  réclipfe ,  qui  cora- 
taeiiça  &  finit  lé  19  Juillet  :   mais  on 
leontinua  de  le  voir  jufqu^à  la  fin  de  Tau^ 
tomne.  Ce  phénomène  fut  fuivi  d'une  fé*» 
ehereffe  défohnte,  dtd^une  grande  mo0» 
tàlité  d'hommes  ^  d*aiiimaux.    £n  419 
â  y  eut  en  Palelline  un  tremblement  de 
terre ,  qui  abattit  quelques  villes  &  un    j^  ^ 
grand  nombre  de  village».    Jéfus-Chrill  ^hiSiS 
apparut  fur  le  mont  des  Olives ,  au  mi>-  ^i^  ' 
lieu  d'un  nuage.     Quantité  de  Païens 
iHrent  ftir  leurs  vétemens  des  croix  lu* 
tnineuiès  ;  &  le  prodigP'fut  fi  frappant, 
^ue  plufieurs  de   di^rentes  Nations  1k 
firent  Chrétiens.  La  terreur  fut  encore 
plus  générale ,  que  les  lignes  qui  la  caû- 
&ient.  Par-tout  on  imagina  que  le  Monde 
tlloit  fHiir.  L'Ëvéque  de  Solone  en  Dal- 
matie,  nommé  héfychius^  qui  étoit  dao» 
«etçe  perfaafîoa,  en  écnvk  h  ^.  Am» 
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Eplfl.rfl^     le  me  garderai  bien,  réponfdit  le  S,. 
Doâeur,de  tixer  le  moment  du  dernier 
avènement  de  Jéfus-Chrift,  je  m'en  tiens 
religieufement  à  ce  qu'a  dit  le  Seigneur  : 
Perjbntie  rie  peut  comiottrç  It^  t^mps. 
que  le  Père  a  mis  en  fa  puiJTance.  Il 
ell  bertâin,  pooriuit-il ,  par  les  paroles 
du  Sauveur,  qu'avant  la  fin  du  Monde, 
l'Evangile  fera  prêché  par  toute  la  terre; 
&  combien  de  peuples  auxquels  il  n'a  pas 
encore  été  prêché?  Sans  parler  des  plus 
éloignés,  il  y  a  dans  l'Afrique  une  infi- 
nité dé  Barbares,  à  qui  la  foi  n'eftrf)bint 
enCQre  parvenue ,  comnie  nous  rap|rsn,- 
drons  de  nos  efclaves.   Si  quelques-uns 
plus  voifîris  des  provinces  Romaines  fe 
font  convertis  depuis  peu  d'années,  c'eft 
incomparablement  le  pilus  petit  nombre- 
Quoique  nous  fdyons  fpeftateurs  de  la 
plupart  des  prodiges  que  te  Chrift  a  pré- 
dits ^  nous  ne  faurions  juger  fi  ce  font-là 
les  fignés  décififs  ,  puifqu'il  eu  peut  arri- 
ver dé  plus  étonnans  encore.  Le  î^onde 
«ft  à  fa  dernière  heure,  félon  la  mànièrje 
de  parler  de  l'Evangélifte  S.  Jean  î  mais 
cette  dernièire  heure  fignifieplufieurs  fiè- 
cles.  Voilà  tout  ee  que  je  puirvous  ré- 
pondre. Je  fpuhaîterôis  pouvoir  rempKr 
itotre  attente  :  mais  j'aime  'mif  ux  avo^r 
fiion"  ignorance ,  que  de  faire  l^étïd^e 


d^1ne  faiilTc  fcicnce.  Tuut  ce  qui  nout 
importe  ,  cVil  que  le  dernier  jour  de 
notre  vie  nous  trouve  prêts  à  recevoic 
le  Seigneur  ^  puifqu'iJ  nous  doit  juger  à 
la  fin  des  fiècks ,  fur  l'état  où  ce  dernief 
jour  nous  trouvera.  En  fixant  le  jcmr  de 
fon  avènement ,  il  e(l  à  craindre,  fi  Ton 
s'y  méprend,  qu^après  cela  les.  fimples 
n'imaginent  qu'il  ne  viendra  point  du 
tout ,  &  que  les  Infidèles  u'infultent  à 
notre  croyance. 

Un  certain  Pollentius  ayant  fait  pav 
écrit  au  faint  Doéteur  différentes  quefiioni 
pat*  rapport  à  l'adultère,  Auguftin  com- 
pofa  deux  livres  des  Mariages.  Adultérins.^ 
PôUentius  vouloit  que  l'époufe  fdparée  de 
fon  époux  9  pour  caufe  de  Tadultère'que 
celui-ci  auroit  commis ,  eut  la  liberté  d'en 
reprendre  un  autre.  Ce  que  dit  faint  Paul, 
touchant  nudlifolubité  du  lien  conjugal, 
il  l'appliquoit  à  tous  les  cas ,  hormis  l'a- 
dultère. Saint  Auguftin  foutenoit,  comme 
le  fait  FEglife ,  que  cette  défenfe  nefouf- 
froif  aucune  exception.  D'un  autre  c0té» 
Pollentius  afluroit  que  le  mariage  con* 
tra»aé  entre  une  partie  fidelle  ou  chré*  ' 
tienne  &  une  infidelle  ,  eft^  indiflbluble.  . 

Quelques  interprètes.de  faint  Auguftja  •. 
avancent  qu'il  fut  d'un  avis  contraire ,  & 
^e  ((^laa  ce  faiai  Doéleur)  l'Apôtre 
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permet  la  diiTolution  dé  ces' mariages ^ 
^quoiquHl  ne  la  confeille  pas.  C'cft-li  ren- 
dre avec  peu  d'exaétitade  le  rendaient 
de  ce  Père ,  qui  juge  au  moins  ces  répa- 
rations illicites,  à  raiibn  du  fcandale 
qu^elles  peuvent  occaiionner,  &  qui  ne 
les  déclare  pas  même  valides  d'une  manière 
inconteftable  :  tempérament  qu'on  peut 
accorder  avec  la  décifion  rendue  par  le 
Pape  Innocent  lU  dans  les  décrétâtes  ; 
favoir  qu'un  infidèle  converti  ne  doit  pas 
quitter  fa  femme  qui  perfide  dans  Pinfi- 
délité ,  à  moins  qu'elle  ne  refufe  d'habiteii 
avec  lui  9  ou  qu'elle  n'y  demeure  ^ur 
le  porter  à  l'impiété;  que  ti Ta  fennne , 
après  s'être  retirée,  vient  à  fe  converti 
elle-même  9  &  qu'elle  retourne  à  Ton  ma- 
ri ,  avant  qu'il  en  ait  pris  une  autre  ^  il 
fera  obligé  de  la  recevoir. 

Cependant  let  Hérétiques  commencè- 
rent à  donner  de  nouvelles  inquiétudes 
au  Doéteùr  de  la  Grâce,  comme  à  tous 
Aug.  de  les  orthodoxes  zélés.  Les  Pélagiens  d'I* 
N"P«-   i*talie  fe  plaignirent  à  Honorius   d'avoir 
Op  Imp.  ^^^  Condamnés  par  fubreption ,  &  ils  Iw 
Ub.xo.    demandèrent  des  Juges   Ëccléfiadiques 
pour  la  révifion  de  leur  jugement.   Mais 
l'Empereur,  dit  le  faint  Doâeur ,  refufa 
ce  nouvel  examen ,  qui  eût  donné  un  m 
âcbiti^rd  d'opijûoa  aux  déâfioos  çat^^q- 
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tiques.  11  eut  raifon ,  ajoute-t-il ,  de  coa- 
I  tenir  les.  Novateurs  par  la  fc'vérité  dei 
loiX)  au  lieu  de  leur  permettre  de  nou- 
velles difpDtes.  LWt^e  étant  regardée 
univerfellement  comme  confbmméc ,  de- 
puis le  jugement  du  faint  Siège ,  rendu  i^ 
la  demande  d*une  Eglife  nombreufe ,  & 
accepté  par  un  confentement  au  moin* 
tacite  deB  autres  Eglifes;  Honorius  fit 
chaffer  d^Itsdke  les  Evéques  Pélagiens  qu« 
Zozime  a  voit  dépofês.  On  méprifa  lei 
elameurs  quHls  faifoient  retentir  de  tout 
côtés,  en  Ce  plaignant  fôdkieuremcnt  qu*on 
leur  refusât  un  concile  univerfel ,  &  en 
fe  prévalant  de  ce  refus,  avec  une  pré-^ 
fomption  infenfée ,  comme  li  on  leur  eût 
pàr-ià  donné  gain  de  cau(è. 

Daiis  ces  conjonâures ,  le  Comte  Va» 
1ère  fervit  utilement  TEglife  par  fes  qua- 
lités perfpnnelies,  &  par  le  crédit  qu*il 
avoit  auprès  de  rÉmpereur;  il  étoit  Car 
tliolique  &  Chrétien  fervent  9  aimoit  beau- 
coup la  leâure  des  bons  livres, en  par? 
ttculier  des  Ouvrages  du  iaint  Evéqut 
d*Hippone.  Le  t^mps  que  fes  gr.  c.^es 
occupations  ne  lui  permettoit  pa^  â*f 
tmplbyer  pendant  le  jour,  il  favoit  le 
prendre  fur  fon  fommeil.  Pour  enlever 
un  pareil  Proteéteur  à  Tancienne  foi,  le» 
Noya^urs  n'épargnèrent  ni  lÎMniik  ni 
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travaux^  ni  artiBces.  Ils  lui  envoyèrent 
nn  écrit  y  où  ils  avançoicnt  que  l'Evéque 
d^Hippone ,  en  foutcnant  le  péché  origi- 
nel, donnoit  dans  le  Manichéirme ,  & 
condamnoit  le  mariage.  Valère  à  qui  Pon 
ne  donnoit  pas  facilement  le  change ,  & 
qui  connoiiFoit  parfaitement  le  génie  de 
]*Héréfie,  ne  conçut  que  du  mépris  pour 
les  calomniatcursl^  11  en  écrivit  auffi-tôt  à 
S.  Auguftin  :  ce  fut  en  répAife  qu'il  en 
reçut  le  premier  livre  des  Noces  &  de 
la  Concupifcence. 

Le  Saint  y  fit  voir  au  Comte  la  fain» 
teté  &  l'utilité  du  mariage ,  &  en  ^me 
temps  le  défordre  de  la  concupifôence 
qui  n'y  e(l  (urvenu  que  par  le  péché  du 
premier  homme  :  effet  naturel  de  la  ré- 
volte de  la  chair  contre  refprit ,  qui  de- 
meure  en  nous,  même  après  que  nous 
avons  été  baptîfés ,  &  qui  nous  rend  en- 
core enclins  au  péché,  fans  nous  rendre 
proprement  coupables.  En  lui  expliquant 
enfuite  comment  la  fainteté  du  Sacre- 
ment fait  tirer  le  bien  de  ce  genre  de 
mal ,  il  lui  donne  d'excellentes  règles  fur 
l'ufage  chrétien  du  mariage. 

Ge  Livre  étant  parvenu  à  la  connoif- 
fanee  du  jeune  &  vain  JËvéque  d'Eclane, 
qui  ne  cherchoit  que  des  occaiions  de 
paroître  ^  il  ât  un  allez  long  ouvrage  pour 
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y  répondre.  Peu  après ,  il  rt'pandit  dans 
)a  Capitale  du  monde  une  lettre  qui  tm- 
vefliiroit  en  Manichckns  les  ennemis  de 
fiss  propres  erreurs,  aHn  de  furprendrc 
une  multitude  de  pcrfimnes,  plus  fra(^ 
pc^es  de  Ténormité  de  la  calomnie,  qaVt- 
tentives  au  motif  intérefllV  du  cak)mnia- 
tcur.  Dans  le  mémc-temps,  lui  ^  les  au- 
tres Ëvéques  Vdl<n2;iens,  au  nombre  de 
4ix-li;iit,  écrivirent  à  Rufus  de  Thefla* 
Ionique ,  pour  t:\cher  d'attirer  dans  leur 
parti  TEvéque  de  ce  grand  Siège.  Quel- 
ques orthodoxes,  d'un  zèle  fort  aélif , 
r^'ulTirent  à  fe  procurer  un  exemplaire  de 
ces  deux  lettres ,  quMls  remirent  au  Spu- 
yerain  Pontife.  Alypius  ,  Evêque  de  la 
ville  de  Tagalle,  voifîne  d'Hippoxie ,  vint 
alors  à  Rome^  au  retour  d^Un  voyjige 
qu'il  avoit  fait  à  la  Cour  ;  c'eil-à-dirc ,  à 
Ilavenne.  Ce  Prélat,  cclèbre  par  lui- 
même,  &  plus  encore  par  fes  étroites 
liaifons  avec  Augullin ,  fut  reçu  du  Pape 
Boniface,  avec  toutes  les  déroonftratione 
poiTiblcs  de  confidénition  &  de  bienveil- 
lance. Le  Pape  le  lit  loger  au  palais  pon- 
tifical, durritiL  fon  féjour  à  Rome,  qu'il 
tiouva  trop  court ,  &  il  Ht  Tes  délices 
de  s'entretenir  Couvent  avec  lui  du^^raad 
Augudin.  lUut  remit  les  deux  lettres  dec 
Pélaniens ,  oj^  le  S.  Doreur  u'étolc  pai 
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épargné ,  afin  que  Téloquencc  de  ce  grand 
homme  imprimât  à  (bt  calomniuteuri  | 
toute  la  honte  qulls  méritoient. 

Le  Comte]  Valèrc  fit  auiii  parvenir  à 
Rome,  entre  les  itiaiis  d'Atypius, quel- 
ques extraits  de  rouvragc  de  julien  con- 
tre le  livre  des  Nuccs  &  de  la  Conçu* 
pifcence ,  dans  le  même  defTcin  d*enga- 
gcr  Auguftin  à  les  réfuter  au  plutôt.  Au- 
guilin  eut  beaucoup  mieux  aimé  ne  ré* 
pondre,  qu'après  avoir  lu  l'ouvrage  en 
entier  Mais  le  zèle  de  Valère  fouSroit 
impatiemment  les  délais  ;  &  dès-lors  il 
obtint  un  fécond  livre ,  fous  le  Wme 
titre  des  Noces  &  de  la  Concupifcence. 
Comme  les  reproches  de  Julien  rou- 
loicnt  prcfque  tout  entiers  (br  la  préten- 
due relTemblance  du  Manichéifme ,  avec 
le  dogme  du  péché  originel,  S.  Augudin 
s'étudia  dans  cet  ouvrage  à  en  faifîr  & 
à  en  faire  fentir  les  différences. 

Pour  les  deux  lettres  des  Pélaglens, 
que  le  Pape  Boniface  lui  avoit  envoyées , 
il  y  répondit  par  quatre  livres  adreffés 
au  même  Pontife.  Votre  humilité ,  lui 
dit-il  d'abord ,  en  reconnoiilimcc  des  té- 
moignages d'si&éHon  qu'il  en  avoit  reçus 
par  Alypius ,  votre  admirable  modeilie  fait 
qu'encore  que  vous  occupiez  une  place 
fi  relevée ,  vous  ne  dédaignez  pas  l'ami* 


i\é  de  vof  inférieurs.  Vous  remblez'crain- 
dre  au  contraire ,  qu*lts  n*en  faircnt  plui 
que  vous.  Après  ce  début, il  entre.  Air 
les  pas  des  Péhigiens,  dans  Pâmas  abdirde 
de  leurs  calomnies  contre  les  Doélcurs  k. 
les  dogmes  Catholiques ,  &  il  en  fait  tou- 
cher au  doigt  la  faufleté.  11  jufliiie  enftiite 
TËglife  de  Rome  &  fon  chef  Zozime , 
prédécclTeur  de  Bonifacc,  contre  les  ac- 
cufations  que  les  Novateurs  leur  faifoicnt 
d^avoir  penfé  comme  eux ,  &  de  varier 
dans  la  foi.  Le  (liint  Doéteur  attelle  for-  Cip.  %» 
mellement ,  dans  le  fécond  livre ,  que  ja- 
mais la* doctrine  de  Pelage,  ni  de  Céle- 
ftius ,  n*a  été  approuvée  ^Rome  ;  quoique 
Zozime  ait  pendant  quelque  temps  ufé 
dindulgencè  avec  ce  dernier. 

Le  quatrième  livre  marque  le  but  de 
ces  Hérétiques  dans  les  éloges  alfcétés 
qu'ils  faifotent ,  tant  des  créatures  cor- 
porelles &  du  mariage ,  que  de  la  loi  an- 
cienne du  libre  arbitre  &  de  la  pureté 
abfolue  de  la  vie  des  Saints.  Pour  induire 
à  croire  que  la  grâce  fe  donnoit  à  Thomme 
feton  fon  mérite  ,  les  Pélagiens  exaltoienC 
fans  celTe  la  loi  &  le  libre  arbitre  ;  &  ils 
relevoient  avec  emphafe  Téminence  de 
la  vertu  des  Saints ,  pour  accréditer  leur 
lyftéme  de  Timpeccabilité  parfaite.  Lr£- 
l^ife  CathoHque  tenant  le  milieu  entre 
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les  Manichéens  &  les  Pélagient  fdit  à 
ce  fujet  le  Docteur  de  la  gract)  enfeigne 
que  toutes  les  créatures  font  bonnes,  & 
à  plus  forte  railbn  la  nature  humaine , 
qui  e(l  un  des  plus  dignes  ouvrages  du 
Crdateur ;  mais  qu'en con^quence  du  pé- 
ché originel  qui  \\\  infeélée  dans  fa  fource, 
fille  a  befoin  d*êire  réparée  par  la  grâce 
du  Rédempteur.  Elle  enfeigne  de  mtme, 
pourfuit-il ,  que  le  mariage  eft  bon  ;  mais 
que  la  concui>ifGence ,  enfantée  {)ar  le 
péché  &  fur-ajoutée  à  Tu nion  conjugale, 
eA  mauvaife;  que  la  loi  ell  utile ,  mais 
infuffifante ,  puifqu'elle  fait  connoître  le 
péché,  fans  donner  la  force  de  l'éviter; 
que  le  libre  arbitre  Jait  partie  de  l'état 
naturel  de  l'homme  ;  mais  que  dans  l'é- 
tat de  (à  dégradation  préfente ji  il  eft  tel- 
lement captif,  qu'il  ne  peut  rien  opérer 
pour  le  (lilut ,  fans  avoir  été  affranc  hi 
par  la  grâce  ;  enfin  que  la  juftice  a  été 
réelle  dans  les  Saints ,  maïs  non  abloîu- 
ment  parfaite,  tant  fous  la  loi  nouvelle, 
que  fous  l'ancienne  :  expreffions  remar- 
quables, &  qui  fervent  à  expliquer  les 
endroits  où  S.  Augullin  femble  penfer 
moins  avantagcufement  de  la  loi  Mo- 
falque.  C'elt  ainû  qu'il  commença  de 
remplir  les  cf[  é  ances  qu'avo^it  conçues 
le  Pape  Boniface ,  en  lui  envoyant  les 
écrits  des  PéiagienSé  Dacf 


Dans  ces  conjonctures,  des  déCordret 
tous  difterens  attirèrent  ailleurs  Pattentioxi 
du  Souverain  Pontife.  Majqme ,  Ëvcque 
de  Valence  dans  les  (^aules  ,   étoit  in* 
culpé  de  Mânichéirme  ^  &  de  plufienra 
forfaits  crians.  On  prouvoit  par  des  pro- 
cédures encore  fubfillantes ,    quMi  avoit 
été  pourfuivi  pour  caufe  d'homicide ,  & 
même  aj^pliqué  à  la  queftion  pai"  les  Juges 
laïques.   Malgré  cette  diifamation ,  il  ne 
laiifoit  pas   d'a^c  5ter  le  rang  épifcopal 
dans  les  lieux  de  refuge  où  il  erroit,  fans 
vouloir  fe  foumettre  au  jugement  de  fes 
collèsues  ;  quoique  les  Papes.  Ty  euflent 
renvoyé  plulieurs  fois.  Le  Clergé  de  Va- 
lence eut  recours,  de  nouveau  à  Tauto- 
rité  de  Boniface  ;,  les  Evéques  de  Gaule 
ibutinrent  en  corps  cette  Êglifè  délblée  « 
pour  qui  ils  dreflerént  &  envoyèrent  à 
Rome  de  preflàns  mémoires.    Le  P^ipe 
répondit  9  en  date  du^  13  Juin  419 ,  par 
une  lettre  adreifée.  nommément  à  dix 
ËvéqUes  les  plus  diflingués  par  leur  Hège, 
ou  par  leur  mérite,  &  généralement  aux 
Evéques  des  fept  provinces  de  la  Gaule; 
Comme  il  vouloit  traiter  l'affaire  d'une 
manière  à  n'y  plu^  revenir ,  il  eut  l'in-  . 
dulgtiice  de  marquer  encore  un  délai  au 
fugitif:  mais  il  ordonna  qu'avant  le  pre-  Bonîf.Ep 
nier  de  Novembre  il feroit  jugé,  préfent a«i  Epiic. 
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ou  abfent,  par  les  Evéques  fes  cômpu* 
tfîotes,  àffemblés  en  coucile;  à  la  charge 
toutefois  de  faire  confirmer  le  jugement 
par'la  Chaire  Apollolique.  Car  quelque 
chofe  que  vous  décidiez  là-deflus,  leur 
dit-il  exprelfément,  il  efl  héccffaire  que 
la  décifion  foit  confirmée  comme  il  con- 
Tient ,  par  notre  autorité ,  après  qu'on 
nous  en  aura  envoyé  la  relation.  Dans 
ce  procédé  des  Evéques  de  Gaule,  qui 
recouraient  à  Rome  de  leur  propre  moU'- 
vement,  on  peut  remarquer  que  cetn'é- 
toît  pas  le  recours  au  S.  Siège  qui  mé- 
coiitentoit  les  Evéques  en  aucune  région, 
mais  les  abus  qui  pouvoient  s'y  gliffer. 

Le  Pape  Boniface  fe  fouvenoit  tou- 
jours des  troubles  dont  TEglife  avoit  fouf- 
fert  à  Ton  élévation.  Une  longile  mala- 
die les  lui  rappela  encore  flus  vivement. 
Il  écrivît  à  TÉmpereur ,  afin  de  l'enga- 
ger à  prendre  des  iriefures  efficaces  & 
promptes ,  pour  que  TEglife  Romaine , 
à  réleftîon  d'un  nouveau  Pontife ,  ne  fut 
plus  expofée  au  fcandale  des  brigues  àç, 
des  faélions.  Honôrîus  répondit  par  un 
refcrit  qui  portoît  ^  que  fî,  à  la  mort  de 
Boniface,  deux  Compétiteurs  venoient  à 
erre  ordonnés  contre  les  règles ,  aucun 
des  deux  ne  feroit  reconnu  pour  Evéque 
âe  Rome  }  mais  en  leur  place,  celui  qtfi 
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(knoîâfveau  ferrtîi  élu  d*un  confentcment^ 
unanime.  L'Empereur  agiflbit  en  quaîhé 
de  Protefteuf  des  Canons ,  pour  cet  ar- 
ticle particulier  ;  h  pour  pîufieurs  autres 
dîfpôfîtions  qu'il  fit  eh  matière  fpirituelle 
vers  le  même  temps,  il  agit,  comme- 
avoué  He  rÉglife.    C'eft  ainfi  qu'il  or-. 
:  donna ,  cène  même  année ,  de  déclarer 
à  ceux  des  Africains  qui  foutenoient  en- 
core tes  erreurs  de  Pelage ,  que  s'ils  ne 
t  foufcrivoient  à  la  condamnation  de  ce 
Novateur  ^  ils  ne  feroierit  pas  feulement 
jcliailés  des  villes,  mais  excommuniés, 
&  dépofés  de  l'épifcopat.  Les  lettres  Im- 
périales furent  envoyées  par  diftinélion  à 
S.  Augullin  perronnellement ,  aihiîi  qu'à  » 
l'Evêque  de  Carthage.  Honorius  6t,  peu^ 
de  temps  après,  une  loi  qui  c^ndam- 
noit  au  bajihiflcment ,  avec  confifcatioa 
de  biens, «les  ravifleurs  des  vierges  con- 
pcrées  à  Dieu ,  &  qui  défendoit  à  tous 
les  Eccléfiaftiques  de  loger  avec  d'autres' 
[femmes  que  leiirs  mères  ,   leurs   filles ,  ' 
lou  leurs  fœurs.    On  ne  les  oblige  point 
là  fe  féparer  des  femmes  qu'ils  auroient- 
|épou(2es  avant  leur  ordination;  mais  il 
left  clair  qu'ils  ne  les  regardoient  plus 
[que  comme  leurs  fœurs. 

Saint  Auguflin  écrivit  vers  le  même 
(temps  contre  un  jeune  homme  de  Mail-  - 

Q  a 
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rltanîe,  nommé  Yi^or,  quatre  livres, 
b^titolés  de  r Ame  ^  de  fon-origôuie.  Ce 
qu'9somde  plus  fitiguljler,  t*efi  la  ré- 
ferve  ddcel  illuitre  Doi^eyf,  par  rapport 
à  la  quefiion  qui  fi^é^oil  4\&vée  (i^r  )e  mo«> 
naent  de  1^  er^tion  de  pos  ameç.  Il  tCoCè 
ci^cider,  à  ce  qaMl  déclare,  fi  toutes 
les  âmes  viennent  de  celjle  du  premier 
homme ,  pu  €i  chacune  d^elles  eft  créée 
au  momoiit  dp  h  forination  du  eorp« 
qu*elle  doit  ankineir.  11  répond  même  k 
tpujs  les  pailkges  qu^employoit  Vi^or, 
ftfiw  établir  «e  dernier  fentiment  ;  plu- 
tôt néanmoins  pour  faire  fentir  la  foi- 
blelTe  des  preuves  dont  on  faifoit  ufage , 
Que  pour  rejeter  cette  opinion,  qui  étoit 
â^  celle  de  S.  Jér&iue.  On  voit  même 
que,  fanf!  prendre  le  t;<>n  dj^cifif ,  $.  Augu^ 
^n  ne  laillblt  pas  4e  Jia  reg^dei;  çoxam 
certaine^  . 

On  rapporte  au  même  t^mps  ton  En- 
«^iridion,  qui  efl:  un  excellent  abrégé  4ie 
Idéologie  familière ,  pour  répondre  aux  | 
4^flicultés  les  plus  importantes  des  Païens 
&  des  Hérétiques  d^ak>rs.  Ce  livre  fut 
compoCé  à  la  follicitation  de  Laurent,! 
I^imicier  de  la  ville  de  Rome;  c*eft  à- 
dire ,  chef  de  quelque  compagnie  d'Offi- 
ciers ,  qui  a  voit  prié  le  Saint  #  lui  faire  ual 
Uvj:e  qu'Qn  pût  toujours  ^.yçk  entce  m 


tflSÎn»^,  fuivAnt  le  mot  i^xoc  Enchhridhn.  Chp.  i 
Rteii  de  plus  formel  que  ce  qu'on  y  lit 
tfe  rutiUté  de  Ih  prière  pour  lés  morts.  Voici 
comment  ce  Pèi-e  é'en  eitprirtie  t  Quand 
on  offîre  le  TAcrifice  de  râutel;  ou  quW 
fait  d^  «um6fies  pour  les  défunts  bàp^ 
tii^s,  ce(bm  des  aérons  de  grâces ,  relà^ 
tivement  k  ceux  qui  font  parfaitement  >  , 
bons  9  &  ils  ne  fervent  de  rien  à  ceux 
i^ui  font  tout-à-fait  méchaus.  Mais  pour 
les  amèfi  qui  n^ont ,  ni  une  pureté  fanft 
taché  ;  ni  des  fmûnures  groffière»,  M  leur 
ifetvent^  î^^  obtèiiir  une  pleine  rénale 
fion,  foit  à  rendre  leur  peine  ^  iUp- 
poïtâble. 

La  tnéttïè  doctrine  fè  troute  d'uçe 
manière^  n&a  pas  plus  certaine,  mate 
btuâ  développée,  dans  récrit  «jue  le  même 
Père  adfdra  ^S*  Paulin,  Evêquede  Nolé, 
fur  le  foin  qu*on  dok  avoir  des  morfsé. 
Nouslifons,  dit-il)  dians  le  livre  des  M«- 
chabées ,  [qu'il  cite  comme  canonique^ 
qu'on  a  offert  le  facrîfice  pour  les  mortsf 
k  quand  nous  ne  le  lirions  en  auàufli  ^ 
endroit  des  anciennes  Ecritures  ^  ce  n'eft 
pas  une  petite  autorité  que  celle  de  toute 
l'Eglifei,  qui  paroît  dans  cette  coutume. 
Gn  peut  foulager  le»  défunts ,  &  par  le 
faint  facrifice ,  &  pat  les  prières ,  «  p«r 
les  aumônes^  Ceg  fecours  néaumoiat 
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fervent  qu*à  cisux  qui  ont  vécu  de  mi* 
nière  à  en  percevoir  le^  fruits  ^  &  non  gé- 
néralement à  tous  ceux  pour  qui  on  les 
offre.  M^is  comme  nous  ne.  diicernons 
ipas  les  uhs  des  autres  9  il  faut  les  offrir 
pour  tous  les  Fidèles  ;  car  il  vaut  mieux 
.quMls  ibicnt  inutiles  k  ceux  qui  n'en  fau- 
f oient  profiter  9  &  à  qui  cependant  ils 
ne,  peuvent  njjire,  que  s'ils  manqjaoient 
i  ceux  qui  en  attendent  &  qui  en  recer 
vrôient  du  fouingemenjt.  Du  relie  que 
ehacun^ait  un  foin  particulier  de  Tes  pro- 
che^ ,  ftBn^  qu'il  foit  traiicé  à  fon  tour  cpnir 
me. il  aura  traité. fes  frères, 

Auguftin  s'étant  enfin  procuré  en  enr 
tier  l'ouvrage  compofé  contre  lui  par  TE- 
véqùé  Julien >  îï  ne  fut  pas  co;>|ent  de; 
extraits  tronqués  &  alFez  défeàueuxque 
Je  Comte  Valère  lui  ayoit  envoyés^  & 
.fiir  iefquels  le  S.  Dôéleut  avoit  déjàfiiH 
une  priemière  réponfe^  Julien  même, com- 
jnençoit  à  triompher  ^  &.  crioit  de  toute 
part  k  l'impoCture.  Auguftin  s'étudia  donc 
}l  faire  une  ample  &  folide  réfutation 
énûx  livres,  qu'il  témoigne  avoir  travaillés 
avec  un  ifoin  extraordinaire.  Dans  les 
deux  premiers^  il  combat  les  principes 
de  Ton  adverfaîre  9  en  général  par  l'auto- 
rité des  Doéleurs  Catholiques.  Les  quatre 
lutres  réfutent  pied  à  pied  les, quatre  U- 
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vres  de  Julien.  Quelque  extrait  que  Ton 
fit  d*un  pareil  ouvrage ,  on  ne  pourrpit 
que  Tafibiblir.  On  en  donnera  une  idée 
beaucoup  plus  convenable,  quoique  gé- 
nérale, en  aiTurant ,  avec  Ie$  meilleur* 
Critiques ,  que  c'eft  le  plus  beau  de» 
nombreux  écrits  de  ce  Père  contre  lei 
Hérétiques ,  dont  il  fut  particulièrement 
le  fléau.  '  Comme  Julien  prétendoit  ran- 
ger les  Orientaux  de  Ton  côté,  Augu- 
îiin  démontre  la  conformité  de  la  doc<» 
trine  des  Catholiques  avec  celle  des  Pères 
de  toiis  les  temps  &  de  tous  les. climats: 
puis  il  lui  fait  (èntir ,  qu'en  ^ccuilmt  Tes 
contradiéleurs  de  Manichéifme ,  il  im- 
prime le  niêmS'  déshonneur,  tant  aux. 
Saints  Irénée ,  Cyprien  ,  Hîlaire ,  Ara- 
broife ,  qu'aux  plus  fameux  Doéteurs  de 
la  Grèce ,  S;  Bafîle ,  S\  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  &  S.  Jean  Chrylbftome.  Parmi 
les  autorités  célèbres ,  il  lui  cite  deux 
Elcrivairis  Eccléliaftiques  dont  nous  n'a- 
vons pliTS  les  ouvrages ,  favoir  Rhéti- 
clus,  Evêque  d'Autiin,  &  un  Evêqiie 
Erpagiiol ,  nommé  Olympius. 

Les  Orientaux  ne  tardèrent  point  â  ju- 
(lifier  le  témoignage  qu'on  venoit  de  leur 
rendre.  Les  Pélagiens  leur  ayant  porté 
des  plaintes  '  fur  la  prétendue  perfécutiori 
4es  Occidentaux ,  particulièrement  '  fur 
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la  dureté  &  rinjuftice  qu'ils  al&aoîem 
de  trouver  dans  le  refus  qu'on  leur  fai« 
$)it  d'un  Concile  univerfel ,  ils  n'en  eurent 
pas  meilleure  compofitiou  que  de  leur! 
Ptorp»  premiers  Juges.  Âtticus,  Patriarche  de 
^'™'^**'  Conftantinople ,  '  a  qui  ils   envoyèrent 
quelques  émifiTaires  ,   leur  oppofa   Tan* 
çienne  croyance  derEglife,  &  fit  même 
éloigner  de  Ton  troupeau  ces  contagieux 
îbliiciteurs.  Us  ne  furent  pas  mieux  reçus 
àEphèfe,  où  Céleflius  aVoit  autrefois 
fôjourné)  &  fait  des  connoiflÀnces.  Ces 
tentatives  ne  fervoient  qu'à  manifell^r  de. 
^prévenir  les  delTeins  pernicieux  d'une 
Merc.  fcàe  inquiète  &  remuante.    Pelage  dé- 
coBimenc  féré  pcrfoonellement  h  un   concile  oil 
«n»4»9*   préfîdoitThéodote  d'Antioche,  fut  con- 
damné comme  Héréti(|ue ,  puis  chaflS 
des  Saints  Lieux;  &  Prayle,  Evoque  de 
Jéruralera»  en  rendit  conipte  au  Pape, 
de  concert  avec  le  Patriarche  d'Antioche. 
il  n'eft  plus  quedion  de  Pelage  depuis 
cet  événement  de  Tan  421.    Comme  il 
étoit  fort  avancé  en  âge ,  il  y  a  toute 
.    sipparence  qu'il  ne  furvécut  pas  long- 
temps, lulieti  d'Ëclane  fut  un  des  émif- 
faires  envoyés  en  Orient»    Après  avoir 
parcouru  diverfes  provinces  avec  fes  com- 
pagnons, il  alla  en  Cilicie  trouver  Théo- 
dore de  Mopfuète,  qu'il  regardoit,  avec 
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ftiftlCè,  comme  fon  maître,  &  ^i  n^é* 
toit  (MIS  même  foft  affiirmi  dans  les  vérité 
fonaamentales  du  Chriftianirme  ;  comm6 
on  le  verra  dans  la  faite.  Toutefois  par 
une  contradiétion  iingulière  en  foi,  mais 
peu  étonnante  en  des  gens  qui  ne  tiennent 
pas  plus  aux  principes  de  la  probité  qu*à 
ceux  de  la  foi;  après  que  Julien  fut  j[brti> 
de  Giliciév  fl  s'y  tint  un  concile,  où. 
Tiiéodore  condamna  le  Pélagianifme,  Ac^ 
tnathématiia  nommément  Julien*. 

L'Orient  admtroit  dès -lors  les  yertni^ 
^us  qii*huitiSÉnes  ^s^^^ÊÊmmmfttSi^, 
Pi-éftHÉl  dfritie  %raS  fort  éloignée  dfe 
l'ordre  commifn,  les  pfètniers  pas  que 
fit  cet  homme  de  prodiges  dans  Ijbs  routes 
delà  vertu,  étonnèrent  les  plus  avancée 
Au  lieu  d'un  én^nt  négligé  &  prefque 
fâuvage  y  d'mie  rufticité  &  d*uhe  igno*- 
fance  eittréme  jurqu'à  Page  de  treize  ans 
où  il  quitta  la  ^rde  de  fes  troupeaux,  6fi 
vit  utifàlnt^  fubiime  afcàte,  auifi  avide 
^  h  nourriture  fpirituelle  qa'indiifSrent 
à  celle  dti  ùorps^  %  ne  prehoit  qu'à  re^ 
gret ,  tttœ  fois  en  ftpc  jours  ,  ce  qu'H^  ne 
poUvoit  fè  tcfufer,  fahs  être  homicide; 
de  lui-même.  Les  macérations  accoutu^ 
mées  euilfent  paru  pour  lui  dés  exercice 
<le  molldfë.  Êîtitrftordinaire  en  tout^  â. 
fitia  cellule ,  d'un  puits  infeâ,  (ba:<^ 
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.  lice ,  des  replis  d^une  corde  qui  PefiTe^ 
Aoppoit  &  le  ferroit  tellement,  qu'elle 
lui  entra  dans  la  chair  &  ne  fit  de  la 
plus  grande  partie  de  fon  corps  qu'une 
horrible  plaie.  Encore  ne  fut-ce  là  que 
ie  prélude  de  fa  longue  &  miraculéufe  pé- 
nitence, plus  admirable  fans  doute  quM- 
mitable,.  k,  dont  le  Tout  PuilTant  donna 
le  fpéélacle  au  Monde,  pour  en  confon- 
dre la  lâcheté,  &  montrer  h  quel  point 
la  force  de  la  grâce  peut  élever  la  foi» 
blcffe  humaine.  \ 

w  Pendftnitqttftrante-huit  ans;  c^ed-à-dire 
jufqu'à  la  décrépitude  &  il  la  Qiprt ,  il 
n'eut  d'autre  habitation  que  le  haut  d'une 
colonne,  où  il  fe  tenoit  fans  ceife  expo* 
Se ,  Toit  au  foleil  brûlant  de  la  Syrie,  foit 
au  froid  pénétrant  de  fes  nuits  humides, 
aux  pluies ,  aux  vents,  aux  frimats  très" 
piquans  dans  ces  contrées,,  en  certaines 
^fons.  Il  lui  vint  un  ulcère  k  la  cuilTe, 
d'où  le  pus  &  les  vers  fe  répandoient 
fiir  fa  colonne.  Rren  ne  put  ébranler  fa 
*Kéfolution.  Tandi»  qu'il  rendoit  la  fanté 
iu  là  multitude  innombrable  des  miilades 
qu'on  lui  amëneit  de,  toute  part ,  loin  de 
demander  à  Dieu  ik  propre,  guérifon ,  il 
s^eftirooit  fi.  heureux,  de  fouftrir  fans  re- 
lâche, qn'il  rèmettoit  lui-même  dans  fa 
plaie  le$  infeâes  qui  le  dévoroiç&t  tout 
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rivant.  Il  vécut  néanmoins  jufqu^h  vigis 
de  foixante-nenf  ans  :  prodige  incroyable  «  , 
comme  tous  ceux  de  fa  vie  ;  11  elle  ne  fe 
fut  paiTée  foUs  les  yeux  de  tout  le  monde, 
pour  ainfi  dire ,  dans  un  temps  &  des 
lieux  connus,  près  d^un  monallère  nom- 
breux, h  quinze  lieues  tout  au  plus  d*An- 
tioche.  Le  rpedi:acle  parut  lî  étrange ,  h 
dura  fî  Ibng- temps  ,  qu'on  y  vint  de» 
lieux  les  plus  éloignés ,  pour  éprouver  ^ 
avec  Ton  humilité,  l'efprit  qui  le  guidoic 
par  des  voies  fi  étranges^.  Les  Pères  du 
défert  lui  Erent  commander  de   quitter 
ià  colonne;  &  il  fé  mft  flir  le  champ  _ 
en  devoir  d*eiv  defcendre.    Les  Empe-  Èyigirirt 
reurs  l'ont  vifîté  eux-mêmes  avec  admi- J^^^'c»!»' 
ration  &  Tout  fait  conOiIter  fur  les  ob-  *  '3» 
jets  les  plus  importans  pour  l'Etat  6c  pour 
PEglife.    Outre  l'atteftjittoa  des  fidèles> 
les  Sarrafîns  Se  les  autres  infidèles  qui 
accouroienC  journellement  à -fa  colcmne,, 
&  qui  lui  voy oient  opérer  fur  eur-méme» 
un  nombre  infini  de  guérifons^  miraca<> 
Teufes  ,  ont  donné  à  ces  prodige»  une 
célébrité  qui  s'eft  tfanfmife  d'âge  en  ^é. 
jufqu'aux  derniers  fièdes.  Théodoret  qui    Theod; 
Pavoit  vu  &  entretenu  plulieurs  foifir,.Phiioft:p*. 
pendant  la  longue  durée  de  fa  vie  mer-^^i» 
veilleufe ,  &  qui  en  écrivit  alors  l'abré- 
gé y  prend  k  témoin,  fur  ce  qu'il  eixîa,^ 
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r»rte,  toutes  les  perfonnes  de  Ton  temple 
prévoyoit  cependant  îa  peine  qu*auroit 
la  podérité  -^  croire  ces  faits  bien  plus 
vrais  que  vraifemblables.  Cc: quife pafiê , 
dit-il  à  cet  effet ,  eu  fi  fort  au  deflus  de 
rKunumitd,  que  mon  récit  atteHé,  ^uv* 
ainfî  dire ,  par  tous  les  hommes  ^r  ... 
aura  dans  la  fuite  Pair  d^une  hW'-^  ^  hux 
yeux  de  ceux  qui,  ne  ce  poiUant  pas 

^  ki  chofes  Divines,  mpf      .♦:  tout  ce 

quMls  entendent,  pne  les  forces  <^q  la 
jj^jj  ^^  nature.  \ 

•pr.p.V.  L'hiftoire  de  Sainte  Marie  d'Eg^'ptc, 
n^eil  ni  moins  merveilleufe  ni  moins  cor* 
taine  que  celle  de  S.  Siméon.  Après  que 
cette  pécherefle  prédeftinée  fc  fut  aban- 
donnée pendant  dii^-fept  ans  aux  paflions 
de  la  jeuneiTe,  avec  un  emportement  peu 
Commun  jufques  dans  les  perfonnes  les 
plus  décriées,  le  bras  miféricordieux  du 
Seigneur  la  retira,  comme  malgré  elle, 
de  rabyme  dHniquités  où  cUe  fe  plai- 
ibit  à  s^eiifoncer  davantage  de  jour  en 
jour.  Elle  alla ,  de  la  ville  d'Alexandrie, 
théâtre  ordinaire  de  fes  honteufes  dé- 
bauches ,  l  h  viîlr  Sainte  de  Jérii^'lem , 
dans  le  dfTeîn  ^^  ,  tendre  ..^s  pièges  à 
la  piété  aftiâiie  des  Pèlerins ,  &  d'y  fatis- 
fmre  toute  la  fougue  de  fes  palpons ,  par* 
mî  les  étrangers  fans  nombre  qu^attiroit 


fa  folemnitiî  prochaine  de  rexaltatioti  de 
la  Croix.  Le  j  )ur  de  la  fcHç,  comme  elte 
voyoic  tCHit  le  monde  accourir  au  Uett 
faint,  elle  voulut  luivre  la  multitude. 
Elle  fe  fcntit  repoufl(5e  invifiblcment , 
dès  quMlc  fut  fur  la  place ,  à  la  vue  de 
régtife.  Cependant  elle  avança  jufqu^à  1% 
porte,  avec  une  peine  &  des  tffcyftÈ 
prodigieux  :  mais  alors  ne  pouvant  plua 
flaire  un  pas  en  avant,  quelque  mouve> 
ment  qu^elle  fe  donnât,  elle  Ce  retira 
(Jans  un  coin  du  périûile  ,  tandis  que 
tout  le  monde  entroit  librement. 

Demeurée  feule'  &  confufe  hors  cTir 
lieu  faint,  elle  conçut  que  c^étoit  la  cor* 
ruption  de  fa  vie  &  llndignation  du  Sei- 

Sneur  qui  lui  en  fermoient  rentrée.  Fon- 
ant  aufli-tôt  en  larmes  &  pouflant  des 
fou pirs  amers,  elle  dételle  tanit  fes  cri- 
mes palTés  que  Timpureté  de  fes  derniers 
delfeins ,  &  promet  qu'aulTi  -  tôt  après 
qu'elle  aura  eu  la  confolation  d'adorer  le  - 
bois  facré  où  T Agneau  fans  tache  h  ré* 
panda  fon  fang  pour  nous  laver  de  nos 
A>uiliures  ,  elle  renoncera  à  toutes  le» 
voluptés  &  les  délices  du  fiècle  ,  &  qu'à 
llieure    même   eUe  ira  s'enfevelir  dan* 

Quelque  défert  affreux  qu'il  plaife  au  Ciet 
c  lui  affigiier  pour  retraite.  Marie ,  aprc» 
CKtte  prière  ,  ne  trouva  plus  d'obftacle  '> 
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elle  entra  dans  Téglife ,  elle  adora  ta 
croix  ;  puis  tenant  fa  promelle ,  elle  fe 
retira  dans  les  déferts  qui  font  à  l'orient 
du  Jourdain,  où  elle  n'emporta  que  trois 
pains  pour  toute  provifion.  Il  y  avoit 
quârante-fept  ans  qu'elle  y  étoit,  quand 
un  folitaire  de  Paleftinc,  nommé  Zo» 
zime  %  confômmé  dans  la  vertu ,  &  favo- 
rifé  des  dons  les  plus  iîgnalés  d'en  haut, 
fut  conduit  vers  elle ,  pour  fé  guérir 
d'une  tentation  de  vanité.  Comme  l'en- 
flure de  fon  imagination,  ou  le  malin 
E{prit  lui  repréfentoit  que  perfonne  \ne 
le  furpalfoiti  ni  dans  la  fcience  ni  dans 
la  pratique  des  choies  du  falut  <^  il  fe  pré- 
fenta  un  homme  qui  lui  dit;  d'aller  dans 
un  raonaftère  fitué  au  bord  du  Jourdain. 
Zozinie  obéit,  quitta  la  communauté  où 
élevé  dès  l'enfance  il  avoit  déjà  paffé  cin- 
quante-trois ans ,  &  fe  rendit  au  lieu 
qu'on  lui  indiquoit.  Ce  n*éloit  pas  pré- 
cifément  dans  ce  monaftère  qu'il  devoit 
trouver  l'objet  fî  capable  de  l'humilier  r 
mais  la  coutume  y  étatit  établie  de  pafler 
le  Jourdain  &  de  fé  retirer  dans  fë  dé- 
fèrt  pendant  le  carême ,  afin  de  fe  pré- 
parer à  la  célébration  de  la  Pàque  par 
le  plus  profond  recueillement ,  Zozime 
fuivit  cette  fainte  pratique.  Il  s'enfonça 
Bi(^me  daus  ces  valtes  folitudes  }?eaucou^ 
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plus  que  les  frères,  toujours  occupé  de 
îsL  penfée  de  rencontrer  quelque  folitaire 
plus  parfait.  Après  avoir  marché  durant 
vingt  jours ,  comme  il  s'arrêtoit  fur  le 
midi  pour  faire  la  prière  de  fexte ,  il  ap- 
perçut  à  quelque  didance,  fiu*  la  droite^ 
une  figure  humaine  fi  noire  &  il  déchar- 
née, qu'elle  n'en  paroilfoit  que  l'ombre. 
H  fut  d'abord  iTaifi  d'effroi,  SL'imaginant  que 
c'était  une  illufion  du  Démon.  Mai* 
s'étant  armé  du  ligne  de^  la.  croix,  il 
acheva  tranquillement  Gi  prière;  puis 
tournant  les  ^eux  vers  l'objet  de  foii  ap- 
préhenfioh ,,  il  vie  Uji>ç  perfonnû^qui  lui 
fembloit  nue  &  qmiïtiarchoit  tr 
côté  de  l'Occident.  C'étoit  la  pt 
Egyptienne  dont  l'ardeur  du  foleil 
fendu  le  corps  tout  noir ,  excepté  lei 
cheveux  d'une  blanchieur  extrême ,  & 
femblables  à  une  touffe  de  coton  qui  lui 
eut  enveloppé  la  tête.  Zozime  plein  de 
joie,  courut  du  côté  de  Ha  Sainte,  qii'il 
Çrit  pour  un  homme  :  mais  elle  s'enfuit, 
avec  une  vîtefîè  extrême  ^  vers  le  fond 
du  défert. 

Zozime  ne  la  pouvant  iomdire,  (e  mit 
à  crier  en>  pleurant  &  en  fe  lamentant: 
Serviteur  de  Dieu  ,.  pourquoi  fuyez-vous 
un  pauvre  vieillard,  qui  ne  veut  que  s'é- 
diiier  &  recevoir  VQtre  béuédiftioa?  Ab« 
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bé  Zozîme,  répondit-eîle,  je  fuis  femftié» 
i&  dans  une  nudité  où  la  bienféance  ht 
me  permet  pas  de  paroîtfe  à  vos.yeûït. 
Jfitez-moi  votfe  manteau ,  fi  vous  vott- 
kz  que  J2  m'arrête.  Zozime  épouvanté 
tie  s'entendre  appeler  par  fon  nom, 
liii  jeta  fon  manteau.  Bs  étoiôiit  parve- 
nus ,  en  courant  l'un  &  Tautre  ^  juF- 
qu'à  un  ravin  profond-,  où  Marie  def- 
Cendit  encore  :  mais  éjtant  montée  de 
Tautre  côté,  elle  s'y  afîit,  couverte  du 
manteau.  Zozime  s'arrêta  fur  le  bt&rd 
où  il  fe  tfouvoit ,  &  la  fu^lta  de  lui 
apgreiïdfee  qtii  elle  ëÉGût 
'"'  '*tqtiël  temps  &  pour,  quel  fujet  elle 
oit  mie  vie  fi  éxtraordinàirfc.  Enfin', 
i  dit-il ,  ne  me  cachez  rien  de  toutes 
lés  merveilles  qui  vous  conCerrtent ,  & 
qui  doivent  tourner  ila  gloire  du  Tout- 
puiflknt.  "Nié  tefaéz  pas  plus  long- temps  h 
lumière  {bus  le  bolÛbauf  &  que  la  crainte 
de  la  vanité  ne  vous  falTe  paf  enlèveltr 
tant  de  filets  d'^édification  dans  un  filence 
ihiruâuéux.  Je  prends  à  témoin  le.  Dieu 
pour  qui  nous  vivons  l'un  &  l'autre ,  que 
4ans  l'état  de  vieilleffe  &  d'infirmité  où 
le  fuis ,  je  ne  faurois  avoir  été  conduit  fî 
avant  dans  Ces  déferts ,  que  par  le  deflbîn 
qu'il  a  eu  de  manifëft'er  ce  que  voiw 
t*éz  fait  pour  fa  gloire. 
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Que  je  fuis  éloignée  du  péril  de  Tor- 
gueil  &  de  rortentation,  reprit  la  péni- 
tente en  (bupirant,  &  que  j'ai  bien  plut 
lieu  de  craindre  que  je  ne  vous  fafle  hor- 
reur, en  me  fatfant  connoître  à  vous? 
Non ,  vos  oreifles  ne  pourrant  entendra 
les  excès  affreux  que  ]W  à  me  reprocher^ 
&  (î  j'expofe  à  vos  yeux  le  tableau  ef- 
frayant de  mes  iniquités,  vous  allez  fuit 
à  ma  voix  ,  comme  au  foufHe  mortel  d'un 
Wonftre  venimeux.  Je  vous  dirai  tout 
néanmoins ,  avec  autant  de  candeur  que 
de  confufion  :  mais  intéreffèî-vous  att 
fort  éternel  de  cette  miférable  péchereïfe, 
(&  ne  celTez  jamais  de  prier  le  Seignttrtr 
Çu'il  me  juge  dans  fa  miféricorde. 

Là  deïTus,  elle  lui  raconta,  avec  1«t 
fîgnes  les  plus  attendrilTans  d*humifité  fit 
&  repentir,  dans  queîs  excès  de  liberti- 
nage elle  avoitpaflTé  fes  premières  «nnéesf, 
&  comment  elle  s'étoit  convertie ,  dana 
le  voyage  de  Jéruîhlem  qu^eTle  avoit  en- 
trepris avec  un  delfein  bien  différent. 
Mais  la  divine  bonté ,  reprit-elle ,  con- 
duifoit  par  la  main  cette  aveugle  péché- 
relfe;  &  la  Reine  des  vierges  quej'avoik* 
fi  mal  imitée,  daigna  me  fervir  de  cau- 
tion auprès  de  Ion  fils.  Ce  fut  par  Ibtt 
infpiration  que  je  palïai  le  Jourdain ,  aprèt 
m'être   munie  auparavant  du  viatique 
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faiutaire  du  corps  &  du  fang  de  Jéfus* 
Chrill  dans  Téglife  de  faint  Jean-Bapttde, 
au  bord  du  fleuve.  Je  m'enfonçai  ayAi- 
tôt  après  dans  des. lieux  fi  abandonnés , 
que ,  depuis  tant  d'années  que  j'y  fuis , 
je  n'ai  vu  aucun  être  vivant ,  pas  même 
une  brute.  De  quelle  nourriture  avez- 
vous  donc  vécu ,  demanda  Zozime  ?  Trois 
pains  que  j'avois  apportés ,  me  fuffirent 
pour  plufîeurs  années.  Après  quoi  je  me 
fuis  nourrie  âts  herbes  que  j'ai  trouvées 
dans  ces  déferts.  Zozime  lui  demanda 
encore,  s'il  ne  lui  en  avoit  pas  c^ûté 
beaucoup  d'eflforts  pour  perfévérer ,  &  fi 
elle  n'avoit  pas  éprouvé  de  rudes  tentar 
tions.  Ah  !  Zozime ,  s'écria -t-elle ,  ce  que 
vous  touchez  là  me  fait  encore  friflbn- 
ner  d'horreur.  Mes  paffions ,  comme  au- 
.  tant  de  bétes  féroces ,  m'ont  tourmen- 
tée autant  d'années  que  j'en  avois  paf- 
fées  à  les  fatisfaire.  Pendant  dix-fept  ans 
entiers,  j'ai  fenti  mon  fein  dévoré  par 
toute  l'ardeur  des  flammes  impures.  J'a- 
vois encore  eu  la  paflion  du  vin  i  &  bien 
fbuvent  jeme  fuis  trouvée  fans  une  goutte 
d'eau ,  dans  les  plus  grandes  extrémités 
de  la  foif.  Mes  habits  étant  tombés  par 
lambeaux, j'eus  alternativement  beaucoup 
à  fouffrirdu  froid  &  de  la  chaleur: Sou- 
vent je  tombois  évanouie ,  &  demsurois 
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eomme  morte ,  fans  aucun  mouvçmenii. 
Les  Di^mons  joignant  leurs  furturs  à  tant 
d'autres  attaques,  m'en  vironnoient  comme 
des  lions  qui  refpirent  le  Pang  &  la  mort; 
&  aufli-tôt  je  me  fentois  horriblement 
tentée.  Alors  je  me  frappois  la  poitrine , 
en  me  profternant  contre  terre,  je  l'ar- 
rofoisd'un  fleuve  de  larmes,  j'iuvoquois 
la  plus  pure  des  Vierges,  ma  proteélrice 
&  ma  caution;  &  toujours  elle  m'a  ren- 
due triomphante  de  tant  d'ennemis. 

Zozime  lui  entendant  citer  des  paf- 
fages  de  l'Ecriture,  lui  demanda  ii'elle 
avoit  étudié.  Non,  répondit-elle  enfoo- 
riant,  je  n'ai  jamais  rien  appris  d'aucurtc 
créature:  mais  c'eft  Dieu  qui  enfeigne 
les  hommes,  &  qui  n'a  pas  befoin  pour 
cela  d'organes  extérieurs.  Au:  refte  ne  me 
queftionnez^  pas  davantage  ;  &  de  tout 
ce  que  je  viens  de  dire,  je  vous  conjure, 
par  la  croix  de.  notre  Rédempteur .  de  n'en 
rien  révéler  à  perfonne^' avant  que  Dieu 
m'ait  retirée  de  ce  monde.  L'année  pro- 
chaine, n'entreprenez  pas  de  pafler  le 
Jourdain  ,  dans  le  même- temps  que  les 
autres  folitaires  du  monaftère  où  vous 
habitez.  Mais  quand  vous  le  voudriez 
paffer,  il  ne  feroit  pas  en  votre  pouvoir 
de  le  faire,  avant  le  jour  de  la  Cênedn 
Seigneur.  Pour  lors  apportez-moi  le  corpi^ 
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k  le  rang  de  JéiusChrîd  que  je  dc^fiit 
trdemmcnt  de  reccyoir,  &  attendes -moi 
furie  bord  du'ileuve,  du  cc^té  de  la  terre 
kibitéc.  Après  ces  paroles  clic  (é  recom- 
manda de  nouveau  h  les  prières  ^  h  prit 
tout'h-coup  la  fuite  vers  les  réduits  teb 
plus  fauvages  du  d(!*fert.  Zoïimc  fe  mit 
à  genoux  ^  bai(h  la  terre  qu^elIe  avoit 
toucht^  de  fes  pieds  ;  puis  reprit ,  eft 
louant  Dieu ,  le  chemin  du  monallère^ 
où  il  arriva ,  comme  fes  frères ,  pour  te 
jour  des  Rameaux.  \ 

Il  gardïi  un  religieux  fîlcnce  Air  tbut 
te  quMl  avoit  appris,  U  il  attendit  avec 
ifnpatience  que  rann<^e  s'écoulât.  Ma)i 
dès  le  premier  dim^inche  du  Cnréme^ 
quand  les  autres  Solitaires  fortoient  pour 
paiTer  le  Jourdain ,  il  fut  attaqué  de  h 
fièvre.  Il  fe  fouvint  de  ce  que  la  Sainte 
lui  avoit  prédit ,  quil  ne  pourroit  fortk 
<du  monaOère ,  quand  il  le  voudfoit.  Il 
guérit  au  bout  de  quelques  jours ,  &  \t 
Jeudi  Saint  ^  prenant  avec  lui  les  facréi: 
ttiyftères ,  il  partit  en  diligence ,  gagna  le 
bord  du  Jourdain ,  &  s'aifit  fur  la  rive 
que  la  {^inte  Pénitente  lui  avoit  indiquée 
l'année  précédente.  Bientôt  les  raomens 
lui  parurent  extrêmement  longs.  H  crai- 
gnit d'avoir  manqué  le  temps  convenu , 
^  que  la  Sainte  étant  arrivée  la  première, 
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fiins  l'avoir  trouv^î ,  nVût  repris  la  route 
du  déftrt.  Il  porta  fcs  regards  de  tout 
C(.^t6  fur  les  rives  du  fleuve  ;  &  n'appcr- 
ccvMMt  aucune  barque ,  il  appréh^nla 
qu'elle  n\iU  (Jté  dans  rimpoflibilité  de 
\ç  palier.  Comme  ce  fouci  Tagitoit,  elle 
parut  tout-à-coiip  V  &  après  avoir  fait  le 
fiy^iiQ  de  la  croix  fur  les  c:uix,  elle  mar- 
ch\  fur  leur  fuiface.  Saifi  d'un  religieux 
effroi ,  Zozime  s'inclina  devant  elle  :  mail 
elle  lui ^criti :  Qlic  fuites  vous,  Prêtre  du 
SeigiH'ur,  difpenlateur  du  plus  facré  de 
l'es  dons?  Elle  le  pria  de  reciter  le  Sym- 
bole &  Toraifun  Dominicale;  &  après 
avoir  comraunid,  elle  lui  fit  promettre 
qu'il  rcviendroit  Tannée  fui  vante,  jufqu 'au 
torrent  où  il  l'avoit  trauv(!'e  la  première 
Cois.  Zozime  lui  baifu  tes  pieds,  les  ariolà 
de  fcs  larmes ,  rengagea  à  prier  pour 
rEgliCb,  pour  l'Empire,  pour  iui-mêniie» 
&  il  ne  pouvoit  fe  réfoudrç  à  la  lallFer 
i^ller.  Mais  il  ne  put  la  retenir  long-temps. 
Elle  fit  une  féconde  fois  k  figne  de  la  croix 
fur  le  fleuve,  &  retourna  comme  elle 
étoit  venue,  en  marchant  fur  le§  eaux. 
L'année  fuivante,  Zozime  exécuta 
avec  empreflèmcnt  la  promefle  qu'il 
avoit  f?\ite  à  la  Sainte  :  mais  étant  arrivé 
prèi  du  nivin ,  il  la  trouva  morte ,  le 
vifa^e  tourué  vers  TOrieut ,  &  les  maiufi 
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croifées.  Il  répondit  fur  Tes  pkds  nn  tôt* 
rént  de  larmes ,  fans  ofer  porter  li  maia 
fur  ce  faint  corps.  Comme  cnfuke  îl  chan- 
toit  tes  pfeaumes ,  à  récitoît  les  prières 
de  PEglife ,  il  lut  ces  paroles  écrites  fur 
le  (ablc  :  Mon  père  Zozime ,  rendez  a  la 
terre  ce  qui  vient  de  la  terre,  &  priez 
pour  la  péchtrtfle  Marie,  morte  la  nuit 
même  de  ia  Paflion  du  Seigneur,  après 
avoir  participé  aux  laints  myllèrés  que 
vous  lui  aviez  apportes.  Il  eut  beaucoup 
de  confolation  d'apprendre  le  nom  »de 
cette'  Sainte,  qu1l  avoit  oublié  de  lui  de- 
mander :  mais  il  ne  favoit  comment  s'y 
prendre  pour  creufer  la  foffe  à  laquelle 
il  avoit  été  bien  éloigné  de  penfer.  Il  fit 
de  vélins  elforts ,  avec  quelques  morceaux 
de  bois  ;  il  étoit  (î  affoibli  par  les  aufté- 
rités  ,  &  la  terre  fi  durcie  par  la  féche- 
itffe ,  qu'il  perdoit  toute  efpérance ,  quand 
il  vit  approcher  un  énorme  lion  ,  qui 
Vint  lécher  les  pieds  de  la  Saime.  Roi  des 
animaux,  lui  dit-il,  puifque  notre  Créa- 
teur t'envoie ,  afin  qiie  le  corps  de  fa  fer- 
vante  ne  demeure  pas  fans  fépulture , 
remplis  ta  commiiïion  ,  &  donne -moi 
lieu  de  confommer  la  mienne.  Le  lion 
eut  bientôt  creufé  une  folle  fuffifante; 
&  Zo'/ime  y  mit  le  corps  de  la  Sainte, 
enveloppé^  du  manteau  qu'il  hii  avoit 
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laifTé.  De  retour  au  monallèire,  il  raconu' 
tout  ce  qu*il  avoit  vu  Ik  entendu ,  vécut 
«vec  un  redoublement  Icnfible,  tant  d'hu* 
milité  que  de  pieté ,  &  ne  mourut  qu*à 
r^ge  d'environ  cent  ans.  L'Eglife  Tho- 
nore,  ainfi  que  Sainte  Marie  d'Egypte; 
celle-ci  le  fécond  jour  d'Avril,  &  Zo- 
zime  le  quatrième.  Cette  hilloire  fut  écrite 
par  un  Auteur  contemporain ,  fur  la  re- 
lation des  moines  «jui  la  tcuoient  de  ce 
S.  Abbé. 

Non  loin  des  lieux  où  fe  donna  ce 
grand  exemple,  un  Evéque  de  Perfe, 
nommé  Abdas ,  abattit  un  temple  confa- 
cré  à  îadoration  du  feu.  Les  Mages  s'en 
plaignirent  au  Roi  Ifdcgerdc ,  qui  fe  con- 
tenta d'ordonner  à  l'Evéque  de  rétablir 
le  temple  à  fes  dépens.  Il  eut  mieux  valu 
fans  doute  contenir  un  zèle  indiferet, 
que  de  fe  mettre  dans  l'alternative  em- 
barraffante ,  ou  de  bâtir  un  temple  aux 
faux  Dieux,  ou  d'attirer  au  ChrilManifme 
tiije  cruelle  perféeution.  Mais  enfin  l'E- 
véque ,  après  une  faute  d'imprudence , 
eut  horreur  d'un  fcandile  facrilège ,  & 
fort  relTemblant  h  l'apothlie.   Le  Roi  le 
fit  mourir,  &  ruina  par  repréliiiiles  les 
Eglifes  des  Chrétiens.    Tel  fut  le  com- 
mencement  d'une   horrible   perféeution 
qui  dura  trente  ans ,  fous  trois  règnes 
confécutifs.     - 
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,  On  ne  fauroit  peindre  tous  les  raffine* 
mens  de  cruauté  qu'on  y  exerça  fur  le& 
Fidèles.  On  écorchu  les  m^iins  à  quel- 
ques '  uns  ^  à  d'autres  le  vifage  ,  depuis 
\k  front  jufquViu  menton,  ou  Je  dos  tout 
entier:  on  leur  enfonça  des  pointes  de 
tofeaux  Tous  les  ongles ,  ou  par  une  in* 
vention  aiUïi  infume  qu'inhumaine,  en 
des  parties  du  corps  plus  fenibics  ;  on 
les  jeta  pieds  &  bras  liés  en  de  grandes 
folles,  où  Ton  niJttoit  en  même  temps 
des  miniers  de  gros  rats  qui  les  ron- 
gcpient  tout  viviuis  ;  on  leur  coupoit  les 
membres  Tuu  après  l'autre,  &  pièce  à 
pièce  à  chaque  jointure ,  en  forte  qu'on 
ne  lailibit  que  la  tête  avec  le  tronc ,  juf- 
^u'à  c?  que  la  violence  de  h  douleur  ou 
U  dctV.ilhince  les  Ht  expirer.  Le  nombre 
des  Martyrs  fut  prePque  infîni.  Les  plus 
connus  Ibnt  Hormil'das,  homme  de  la 
première  qualité  9  Suénès,  Jacques  & 
Benjamin. 

Mais  cette  perl^cution  ,  toute  vio- 
lente qu'elle  étoit ,  fcrvit  à  étendre  plus 
loin  que  jamais  la  doctrine  falutaire  qu'on 
vouloit  étouffer.  Les  Sarralins ,  pour  la 
plupart  fujets  du  Roi  de  Perfe ,  habi- 
toient  les  frontières  du  Royaume  du  côté 
des  Romains.  Par  le  conCcrl  âes  Mages, 
Ifdegerde  leur  fit  enjoiudie  de  garder 
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les  paflhges,  pour  empêcher  les  Chré- 
tiens de  fe  réfugier  fur  les  terres  Ro- 
maines. Afpébète  ,  l'un  des  chefs  dct 
Sarrafîns ,  fut  (i  touché  de  compaifion , 
que  loin  d'arrêter  un  (èul  Chrctien ,  H 
fiicilita  de  tout  fon  pouvoir  leur  évafion; 
ce  qui  étant  parvenu  à  la  «onnuiiFance 
du  Roi,  par  le  moyen  des  Mages  ,  le 
Sarrafin  fe  retira  chez  les  Romains ,  avec 
fon  fils  Térébon,  &  toute  fa  famille. 
Térébon  étoit  paralytique  de  la  moitié 
du  corps  depuis  (on  enfance.  Les  rap* 
ports  quMl  eut  avec  les  Chrétiens ,  lui 
donnèrent  lieu  de  faire  des  réâexiont 
falutaires  fur  l'impulifance  de  la  méde* 
cine  &  de  la  magie  même ,  qu'on  avoit 
I  employées  fucceflTivement  pour  le  guérir. 
Un  jour  qu'il  étoit  tout  pénctré  de  cet 
fentimens;  Grand  Dieu,  s'écria  - 1  -  il  « 
Être  Créateur,  qui  ave2^fait  de  rien  le 
ciel  &  la  terre*  &  qui  avez  manifeilé 
votre  gloire  aux  Chrétiens  ^  fignalcz  de 
même  votre  puiifance  bienfaifante  en  me 
guériflant  ;  &  fur  te  champ  je  renonce- 
rai à  tout  autre  cuit£,  pour  embrafTer 
leur  religion.  11  s^endormit  aprèi  cette 
Iprière  ,  &  vit  en.  ibnge  un  Solitaire,  dont 
[tous  ks  traits  lui  demeurèrent  profondé-^^ 
Iment  empreints  dans  Tcfprit  :  il  avoit  le 
Iviiag^  rond  ,  l'œil  gai ,  un  air  doux  & 
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lifRible,  la  taUlc  médiocre,  ^  une  bnrbe 
vc^ncrable  qui  lui  dcfcendoit  jufqu*;^  la 
ceinture.   Wcm  me  .trouver ,  dit-il  ,  à 
Tétéboti,  au  lieu  ordinaire  de  ma  de* 
meure ,  &  je  te  guérirai  :  Je  fuis  Euthy- 
ftim^  qui  hubite  le  déllrt  Oriental,  à 
dix  milles  de  Jérufalem. 
Vit  Eu.     Ss  Euthymius  étoit  né  h  Mélitine  en 
tliyui.  in  Arajénie ,  d'une  famille  aufli  dillinguée 
AuniiGr.pj|j.  Ig^  vertus  que  par  la  noblelFc:  mai* 
la  merveille  même  de  fa  naillance  fit  en- 
core b^aucpup  mieux  efi^rer  de  lui  a  que 
tous,  ces  aViintnges  de  fcs  proches,  fl  fut 
su:cordé  à  leur$  vœux,  comme  ils  prioient 
dans   réglife  du  Martyr  S.  Polyeuéte, 
,  ^ans  un  temps  oi!i  ils  commcnçoient  à 
déf^fpérer  d'avoir  jamais  des  enfans.  Son 
nom  fcul  fut  comme  le  fîgnc  en  le  ga« 
Ibid.p.7.rant  des  faveurs  du  Qel.  Une  voix  cé- 
lelle  fe  faifant  entendre  à  ion  p6re  &  à 
.    fe  mère ,  proféra  par  djux  fois  le  mot 
grec  Euthymeite  ^  qui  reut    dire  ayei 
bon  courage.  Elle  leur  enjoignit  enfuitc 
de   nommer   ainlî  l'enfant  '  qu'elle   leur 
promettoit;  parce  que  fa  nailiance  feroit 
reprendre  courage  a  l\'^glUe.  En  confé- 
quence,  il  fut  appelé  EuthvTnius,  voué 
su  Seigneur,  &  élevé  ri;mme  un  enfant 
qui  appartenoit  moins  à  fon    père  qu'à 
Umi  Dieu.  S.  OtTve.,  Evéque  de  Méli- 


tine,  le  fit  paflcr  par  tous  les  degrés  rie 
la  rl(5riciiture  ;   fi  l  ayaiic  enfin  ordonné 
Piccre ,  il  lui  confia  le  fpin  djs  monaUères 
de  Ton  dioccfe  ;  parce  qu'il  avoit  tou- 
jours remarqué  en  lui  un  grand  attrait 
pour  lu  IbUtude.  Mais  cctti;  occupaiioa 
parut  encore  trop  diifipante  a  ce  nouveau 
Jean-Baptitte.  Il  ^Y'ioiijna  de  toute  habi- 
tation humaine  i  &  de  retraite  en  retraite 
plus  rigoureufe  Tune  que  l'autre ,  cher- 
chant par-tout  '^  Ct^kÀu  la  vie  de  r^ciprit 
fur  la  mort   des  Cens  éf.  Toubii  du  Monde, 
il  fe  fixa  dans  une  caverne  ^  dout  Tou- 
verture  donnoit  fur  le  bord  efcarpé  Se 
très-élevé  d'un  torrent,  &  où  Ton  ne 
parvenoit  qu'en  '^gravUrant  avec  peine.  Il 
s^étahlit  par  la  fuit^  dans  un  rnoi^aUère 
tu  delTous  :  mats  i^uthymius  en  laiil^i  la 
conduite  à  foiji  ami  Théoâific ,  &   de- 
^ipjsura  toujours  dan^  (a  caverne-  11  vécut 
ainii  jufqu'à  Tagc  de  quatre  vingt  fei^s 
aii£ ,  durant  lefquels  il  ne  Ccilii  de  faire 
admirer  ,,  comment ,    avec   rEfprit  de 
Dieu,,  la  plus  profonde  folitudj  u'cm- 
péche  pas  de  fervir  TEglifj.    Il  lui  pro- 
cura une  gloire  Ik   des   avantages  infi- 
nis é,  non-feulement  par  le  grai^d  nom- 
bre d'imititturs  qai  trouvèrent  le  fatut 
fur  fes  traces ,  mais  par  le  zcle  Cige  & 
,puc  avec  lequel  il  employa  IVcendoat 
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de  fes  vertus  à  faire  révérer  les  décîfîont 
des  padeurs  légitimes  que  les  Novateurs 
affeéloient  de  méconnoitre. 

Alpébète  voitlut  conduire  lui-même  fon 
fils  à  iàint  Euthymîus  :  ils  furent  fui  vis 
par  une  grande  multitude  d'Arabes,  tant 
de  leurefcorte,  que  de  ceux  que  Tattente 
d^un  miracle  attiroit  en  bien  plus  grand 
nombre.  La  troupe  étoit  fi  nombreufe, 
que  :e6  moines  qui  habitoient  au  bas  de 
la  montagne  les  prirent ,  dans  un  premier 
fentiment  d'effroî  ,  pour  des  Barliares 
accoutumés  ail  pillage.  M^^  Àfpébète  les 
eut  bientôt  raffiirés  par  tous  les  lignes 
de  Tes  difpofitions  relîgieufes  :  il  fe  fk 
annoncer  au  Saint,  il  manifefta  le  ftijet 
de  fon  voyage  &  la  viliôn  qui  luî  enfai- 
Paf.ii.ft>it  efpéref  le  fruk.  Euthyitiius  regardant 
cette  première  faVèur  comnie  un  gitgfe  de 
!a  féconde,  &  cotnmé  un  oMre  du  Giel, 
il  defcendlt  fans  difficulté  vers  Téribon , 
qui  reconnut  auffi-tôt  dans  ce  Saint  le 
vieillard  myftérieus  qt'il  avoit  vu  en 
Ibnge.  L'homme  de  Dieu ,  pai*  un  ligne 
de  croix,  le  guérit  fur  le  ehartip, 
'  Les  Sarrafins  Hiifis  d'^dmu-ation  fe  je- 
.  terent  par  terré, en  confelfant  la  puillancel 
de*  Jélus-Cbrift,  &  en  demandant  à| 
grands  cris  qu'on  leur  donnât  le  bap- 
tême: mais  Èuthymius  voulut  s'{iilur£r| 


de  la  fîticérité  de  leur  foi.  Après  avoir 
fait  des  efpèces  de  fonts  baprifmaax  dan» 
un  eoia  de  fa  caverne  y  il  les  inftruifie 
des  points  elTendels  de  notre  croyance  ^ 
pais  il  les  baptifa;  premièrement  A^pé« 
bète,  <|u^il  nomma  Pierre,  &  Maris  frère 
de  la  femme  d'Afpébète  :  fc'étoient  les 
principaux  de  la  nation,  autant  par  leur 
fagefTe  que  par  leur  puiflknce)  enfuite 
Térébon ,  h  la  multitude.  H  les  retint 
quarante  jours  auprès  de  lui,  tant  pour 
achever  de  les-  tnftrutre,  que  pour  le» 
affermir  dans  k  doétrine  du  faluts  aprèv 
quoi,  il  les  congédia;.  Mais^  le  beau- 
frère  d^Afpébète  ne  vouUit  plus  fortir  dit 
mon^ilère  :  il  donna  tous  Ces  Mens, 
pour  le  reb^r  &  le  faire  plu»  grand 
qu'il  n'étoit ,  renonça  à  toutes  les  dioTes 
de  la  terre ,.  pour  embraffer  lui-même  Is 
vie  monadique  y&sMIluftrat  parmi  les  plus 
grands  ferviteurs  de-  Dieu*.  Depuis  hi 
guérifon  de  Térébon  ,  les»  malades-  fe 
feifoient  porter  en  foule  vers^  faint  Eu- 
thymius,  dont  le  nom  devint  en  peu  de 
temps  célèbre  par  une  infinité,  dé  prt»^ 

diges»  :)^o>.';^;'i   ' 

Cependant  les  Perfes  s'offenferent  éb 
ce  que  leurs  fujets  Chrétiens  cherchoient 
un  afyle  dans  TËmpire.  Ils  en  firent  des 
plaintes  ^  puis  des  menaces  également 
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Socr.  vj.  inutîîes*  On  en  vint  à  uiie  gowte  ©•• 
verte ,  qui  Të  fit  avec  t)tiaucoup  d'anl- 
'  mofité  de  part  &  d'autre.  Eite  flit  maY- 
heurcufe  potir  les  '  Perfes ,  qui  ^  après 
plufiéirs  cotnbats  défôvafttagéu^x ,  pefdi- 
^nt  une  bataille  décifiyes  dont  la  non- 
velle  parvint  h  Conliantinople  le  6  Sep- 
tembre 421.  La  paix  fe  fit  ia  même  an* 
née ,  &  mit  fin  à  la  perfôcution  9  au  moin» 
pour  quelque  temps  ,  à  roecafîon  que 
|c  vais\dire.  '  •  ■-'  --•-'v'^?  vM.'n:  *.•-'i^;■'  0 

Les  Romains  avGîent  cdnduît  dans  î» 
fiille  d^Amide  fept  mille  prifonriiers, 
qu'on  y  laifiToit  périr  mifêrqblement ,  faute 
de  fijbfîftance.   L'Evéque  Acacè  ràlftm- 

'  bh  ibn  clergé,  &  parla  aiiifî  :  Notre 
Dieu  qui  s'eft  fait  homme  pour  nous 
mettre  en  liberté  y  eftime  beaucoup  plus 
la  vie  des  hommes  qu'une 'muîiitUde  de 
vafes  d'or  &  d'argent  dont  il  n'a  pas 
befoin  :  faifons-  les  donc  fervir  à  déli* 
'  vrer,  ou  à>  nourrir  ces  pauvres  captifs. 
On  fondit  ces  vafes  ^  on  fournit  des 
vivres  aux  malheureux;  &  biertôt  on 
Us  mit  en  état  de  retourner  libres  dans 
leur  pays.  Vararane  qui  regnoit  depuis 
la  mort  de  fon  père  Ifdfcgerde ,  fut  tou- 
ché de  cette  aéiion;  conçut  une  haute 

'      idée  de  la  religion  qui  l'infpiroit ,  vou- 
lut voir  TËvéque  qu'il  combla  d'amitiés  9, 
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&   défendit  'd'inquiéter    davantage    les 
Chrétiens. 

Durant  la  guerre  de  Perfe,  fl  furvînt 
plufieurs  évèncmens  extraordinaires  qui 
parurent  miraculeux,  &  qu*on  attribuîi 
aux  brillantes  vertus  qui  fiorifibient  à  la 
Cour  de  Théodofe  le  jeune.  La  Prin- 
ceffe  Pulquérie  étoit  le  primier  mpbilç 
qui  rticttoit  tout  en  aétion»  Non  cpn- 
tente  de  former  TEmpereiir  fon  frère  ai 
h  piété *&  aux  vertus  chrétiennes,  clVç 
t'efforçoit  encore  de  vaincre  Tindolencc 
naturelle  qu*clle  remarquoit  dans  ce 
Prince,  lui  infpiroît  du  goût  pour  l'ap- 
plication &  les  affaires ,  tui  apprenoît  elle^ 
même  à  paroître  en  public  avec  dignité  , 
à  prcnuïe  fa  réfolution  dans  les  confeils  ^ 
êE  à  fiùre  aux  mînffîres  des  Cours  étran- 
gères des  réponfes  dignes  de  la  Majefté 
Impériale.  Elle  n^avoit  pas  encore  quinze 
ans ,  qu'elle  voua  folemnéllenient  Hv  vir- 
ginité au  Seigneur:  là  cérémonie  s'en  fit 
avec  raagnificenGe.  "^a  témoignage  d\ine 
confécration  qu'elle  préféroit  à  toute  Télé* 
vation  du'fiècle^  elle  offrit  dans  l'Eglifê 
de  Conftantinople  une  table  d'autel  ^ 
toute  d'or ,  enrichie  de  pierreries ,  & 
marquée  d'une  infcription  qui  exprimoit 
tout  h  la  fois  l'objet  du  facrifice  &  la 
jénérofîté  de  la  viélime.    Elle  perftiada 
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AujOTi  à  Tes  deux  fœurs,  de  fe  çonfacref 
à  Dieu,   tant  pour  leur  faire  part  de 
rheureufe  liberté  du  cœur  dont  elle  fen- 
toit  tout  le  prix,  que  pour  écarter  les 
ambitieux  qui ,  en  les  époufant,  auroient 
Socf.  vlj.P"  troubler   TEtat.   Le  Palais  reilhnbla 
j^j^       '  dès-lors  à  une  maifoi>  religiciire  des  plus 
ferventes.  On  y  célcbroit  dès  le  matia 
les  louanges  divines;  on,,  y  faifoit  des 
prières  &   de   pieufes  leélures ,   à  des 
heures  rtf^lées  ;  oti  n'obfervoit  f>as  feu* 
lement  les  jeûnes  de  précepte ,  mais  on 
y,  ajoutoit  beaucoup  d'abftinences  &.  \  de 
lionnes   œuvres   de   furérogation.    Il  y 
i^voit  une  bibliothèque  de  livres  de  piété 
^  des  meilleures  verfions   des    Sainte» 
fritures  i  mais  pour  les  entendre  dans 
îe  vrai  fens  d5  î'Egiife  ,  &  pour  fe  pré* 
fèrver  des  nouveautés   dangereufes,  on 
en  conféroit  fou  vent  avjec  de  bons  Prê- 
tres, avec  de  faints  folitaires,  &  fur- 
tout  avec  les  juges  naturels  de  la  fainte 
doétrine,  les  évéques,  à  qui  Ton  faifoit 
gloire  de  rendre  l*hommage  &  tous  les 
honneurs  qui  font  dils  aux  premiers  mi- 
jiidres  de  la  Religion. 

£n  415  9  comme  h  Princeffe  étoil 
Âgée  ide  feize  à  dix-fept  ans,  l'Ëmpcreuc 
fon  frère  Taffocia  à  l'Empire  ,  &  la  dé- 
clara Auguôe  ;  ce  qui  avoit  été  jufques^ 
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Hl  fans  exemple.    Mats  on  ne  pouvoic 
faire  une  plus  fage  exception.  Pulqué'* 
rie  ayant  formé  un.  excellent  confeil  ^ 
dont  elle  feifoit  exécutes  les  téfolution» 
avec  vigueur ,;  fe^  chargea,  â-intimcr  les 
ordres  elle-même.  Perfonne:  en  ei&t  ne 
Ëivoit  parler  ni  écrire  avec  plus  der  graci- 
ées, foit  en  Grec,  foit.en  Latin.  Mai» 
ce  qu'il  y  îivoit  de-  plus  admirable:  & 
de  plus  important  au»  bonheur  &l  à  hi. 
tranquillîté  de   TEtit,   c'eft.  que  y,  par 
une  modeftie.  infiniment  rare   dan»  une 
femme  de  fa  capacité  ^  de  fou  géme>, 
elle  faifoit  honneur  de  tout  à  r£mpe- 
reur  Ion  frère..  Pour  affurer  mieux  en*- 
eore  le  repos  &  l'autorité  abfolue  de 
PËmpire ,  on  crut  devoir  procéder  de  la 
manière  la  plus  rigoureuTe  eontre^  Ie8^ 
reftes  toujours  inquiets  du  Pagamûiie.- 
On  défendit ,  fous  des  peines  corporelles», 
tout  exercice  de  l'idolà^e ,  {ans  épargjier.' 
les  honneurs  prefque  divins  qu'on,  resr 
doit  auxi  hnages  des  Empereurs^   M?m 
Théodofe  dont  la  douceur  furpaiH>ittDà^* 
tes  Tes  autres  vertus-,,  réduifit^^  à Jà^eoti^ 
Êfcation  des  biens  &;  au  banninementr,^^ 
peine  die  mort  ordem^e*  contre:  çeus 
même  qui  làcrifieroîent  aux;  idoles.  Hiao- 
cordoit  la  grâce  à  tous  les.cnmitiel&  tu»  Ç>  ult^ 
ttQuyoieat  le  moyea  de  la  M  fwe  à»  *  " 
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mander  ;  &  comme  Pulquérie»  non  moîn» 
bonde  que  fon  frère  ,  mats  plus  clair- 
voyante fur  les  dangers  d'une -Clémence 
cxceffive,  les  lui  repréfentoit  (Quelquefois  ; 
Ah  ma  fœur,  répondoit-il  ,11  ,nous  ell 
aifé  de  faire,  mourir  un  hcmime;  mais 
il  n'y  a  que  le  Tout  -  puiiFant  qui  le 
puifTe  reffufciter.  >  i;; 

li  tenouvella  les  loix  de  fes  prédé- 
celTeucs  contre   les  hérétiques  ,   &  les 
étendit    nommément    aux    aflociations 
fchifmatiques    des   derniers   Novateurs. 
Ibîd  de    lien  fit  une  autre ^  pour  défendre  gi^né- 
0**^      raiement  de  donner  des  fpeélacles  pu- 
blics, même  aux  Juifs  &    aux  Patens^ 
les  jours  de  Nosl ,  de  l'Epiphanie ,  de  Pâ- 
que,  de  la  Pentecôte,  &  tout  l'efpace 
^    du  temps  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  de^ 
inières  fêtes ,  aînfi  que  les  fêles  des  Apôtres , 
fe  tous  les  Dimanches  de  l'année,  4]uand 
même  ces  jours  concourroient  avec  ce- 
lui de  fji  naifîknce,  ou  avec  toute  autre 
folemnité  civile  qu'on  '  eut  coutume  de 
célébrer  en  Ton  honneur.    Que  tout  le 
monde  fâche ,  dit-il  à  ce  ^«jet ,   qu'on 
ne  hous  plaît  jamais  davantage  qu'en 
révérant  la  Divine   Majefté.    11   abolit 
'    te  pat-riarchat  des  Juifs,  qui  étoit  une 

dignité  très- confidérable  pour  les  hon- 
neurs &  les  revenue  ;  il   leur  défendle 


de  bâtir  de  nouvelles  Synagogues ,  d'nt^    * 
tirer  à  leur  culte  aucun  Chrétien,  &. 
d'en  avoir  pour  *  efciaves.    En   méme-L.25,2(;, 
temps  il  réprima  le  zèle  indifcrct  des  17»  c. Th. 
Chrétiens ,  leur  défendant  d'exercer  au-  ^®  J"^^ 
cune  violence  contre  les  Juifs  ou  con^ 
tre  les  Païens ,  ni  de  leur  rien  enlever^ 
fous  peine  de  reftituer  au  quadruple.   Il 
faut  néanmoins  reconnoître  que  ïhéa- 
dofe  le  Jeune  ,  doué  de  tant  de  vertus 
qui  en  euffent  fait  ua  excellent  citoyen  4. 
ne  fut  qu'un  Prince  foible  »  ^^  génie 
timide  &  borné ,  facile;  à  prévenir  &  h 
fe  laiffer  gouverner. 

Déjà  il  avoit  atteint  Tàg^  de  vingl 
ans ,  &  n'étoit  pas  encore  marié..  Pulr 
quérie  lui  reprél'enta  qu'au  faî.t:e,  det  Ih 
grandeur  où  il  brilloit  aiTez.  par  Féqlat 
de  fa  dignité  propre,  H  ne  dev<>it cher- 
cher dans  une  époufe  que  la  difiihéUai)^ 
du  mérite  perfqnnel ,  &  ces  qualité»;  dut 
caractère  qui  font  le  bonheur,  de  1^^  To^ 
ciété  conjugale.  Athénaïs^,  fille  d'un  Phir 
lofophe  Athénien ,,  étoit  venue;  à^Cîba*'- 
ftantinople  ,  pour  fairç  caflèr.  ie^  feftar 
ment  de  fon  père  qpi  Jai  déshéritait:^  . 
fous  prétexte  que  fâchant  la  philoiopHief, 
elle  n'avoit  befoin  de  mn:  ai^tre-;  cholè^ 
&  que  les  riçheffes  dé  i-eTprit  dfevioièni 
luiMke^  EUe  s'adrçUkii.W  Prin&fi^B»' 

K6^ 
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PulquéHe,  pour  lui  demander  juftice 
Contre  Tes  frères ,  allez  durs  &  alFe^^  dé- 
raifonnables  pour  vouloir  mettre  à  exé- 
cution ce  bizarre  tedament.  La  nou- 
veauté de  Taffàire  attira  toute  Tattention 
de  Pulquérie.  Elle  s'intéreffa  vivement 
au  fort  d^unc  perfonne  de  fôn  fexe  9  en 
qui  ron  puniiîbit  réellement  la  fcience  , 
fous  prétexte  de  Thonorer  ;  &  quand 
elle  eut  connu  à  fond  le  mérite  d^Athé- 
naïs,  elle  f aima  &  Teflima,  au  point 
de  radopter ,  &  dé  lui  fiaire  époufer 
l'Empereun  Ainft  rempkt-elle  en-quelq^ie 
fens  les  dernières  volontés ,  ou  le  pro- 
noilic  du  père  de- cette  iille  étonnante, 
plus  vertueufe  encore  &  plus  avantagée 
des  dons  de  la  nature ,  qa*eHe  nMtoit 
lavante. 

Les  frères  d'Athénaïsfe  cachèrent, 
quand  ils  furent  fon  ilévatiota:  mais  elle 
leur  fit  dire  que ,  loin  d'écouter  le  ref* 
fentiment ,  eHe  ne  penfoit  qu'à  l'obliga- 
tion qu'elle  leur  avoit,  de  ce  qu'en  rc- 
ftifant  de  la.  truiter  en.  fœur ,  ils  ravoient 
rendue  leur  Souveraine.  Elle-  leur  obtint 
vn  rang  &  des  dignités  convenables  à 
Ion  augufte  alliance.  Elevée  dans  les 
préjugés  dtr  Paganifthe,  elle  fe  conver- 
tit auffi-tôt  qu'on  lui  eut  préfenté  te 
âambeau  ^  la  vérké,  &  avant màoe 
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<l*épourér  TËmpereur.  A  Ton  baptême  ^ 
on  fubditua ilr  .^om  d^EUidoxe  à  Ton  pre- 
mier-nom,  qu'on  regarda  comme  pro* 
fane ,  parce  quMl  venoit  de  celui  de 
Minerve,  nommée  en  Grec  Athenei 
L*Ëmpereur  Taima  tendrement,  &  lui 
donna  le  titre  d'Augufte,  deux  ans  après 
ion  mariage;  ce  qui  dtoit  beaucoup  faire^ 
dans  un  temps  où  la  perfonne  qui  pof* 
fêdoit  le  cœur  du^  Souverain ,  n'en  par- 
tageoit  que  rarement  les  décorations  & 
ks  titres. 

Cependant  Théodofe,  avec  delà  ver^ 
tu ,  raarquoit  trop  de  fotblefle^pour  n'6> 
tre  pas  obfédé  par  ces  fert^  de  cour- 
tifans  qui  ufent  de  la  piété ,  eomme  d« 
tout  autre  moyen  ^  pour  des  vues  pro» 
fones  &  coupables.  Plufieurs  Ëvéques 
â'Orient  foufiroient  avec  peine  Tautorité 
du  Pape ,  fur  quelque  partie  que  ce  fût 
de  TËmpire  de  Conftantinople.  Malgré 
la  diftinâton  des  denx  Puiflànces  û  bien 
différenciées  dans  rËvangile>  Us  ne  ceCr 
foient  de  les  confondre  y.  ou.  de  les  afFimir 
kr;  &  ils  voulaient  en  toute  rencontre 
légler  le  gouvernement  de  TËglife,  fur 
là  donnnation  tempordle»^  Telle  fat  h 
fierre  d'achoppement  qui;  fit  tomber  en<> 
fin  les  Grecs  d'une  manière  fi  funefte^ 
nai&  oà.  Us  ne  faiibient.  encore  >  poui 
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«infî  dire ,  que  trébucher ,  fous  le  regnfr 
de  Théodofe.  Ils  engagèrent  ce  jeune 
Prince  à  donner  une  déclaration,  en 
date  du  14  Juillet  de  cette  année  4  i , 
par  laquelle  on  attribua  les  aftaires  Kc< 
cléfîadiques  de  Plllyric  à  ralfemblée  âçs 
Evéques  de  cette  province ,  fous  la  di^ 
reétion  de  celui  de  Conlhuitinople ,  qui 
jouit ,  dit-on  ,  (pour  autbrifer  cette  con- 
duite )  des  prérogatives  de  l'ancienne 
Rome.  On  cite  les  anciens  Canons; 
c'eft-h-dire ,  fans  doute  ^  ceux  du  pre^ 
mier  Concile  Général  de  Conftantinopî,e. 
Mais  ils  accordoîènt  Omplement  à  VUL* 
véque  de  cette  Capitale  le  premier  rang 
d'honneur  après  le  Souverain  Pontife , 
fôns  nulle  forte  de  jurifdiélion  fur  les  au- 
tres Eglifes.  Le  Concile  de  Nicée  en 
avoit  même  confirmé  ks  principales  dans 
tous  leurs  droits ,  de  peur  que  le  nouveau 
ftyle  ne  leur  portât  préjudice.  Pour  l'II- 
lyrie  toute  entière ,  autrefois  dé  l'Empire 
d'Occident,  le  Pape  y  avoit  invariable* 
ment  confervé  fa  jurifdiétion ,  non-feule* 
ment  comme  chef  de  l'Eglife ,  mais  en  fa 

Qualité  particulière  de  Patriarche  d'Gcci* 
ent.  La  divilîon  en  Hlyrie  Orientale  &:, 
Occidentale,  faite  fous  rempiré  d'Ar» 
eade ,  n'avoit  rien  changé  à  ce  régime 
•ccléfiaftiqu€.  C^toit  rEvéqOâ  dd  Tbei* 
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fhloniqiie ,  «qui  exerçoit  Tautoritè  du  Papt 
fur  ces  contrées,  en  qualité  de  Légat  da 
faint  Siège..  •  -'  ^ 

Boniface  y  averti  qu'on   transféroit  à  Tom.  4 
l'Evéque  de  Conllantinople    des   droits  Conc.  p« 
tout  nouveaux ,  fur  les  Eglifesde  l'IUyric  '704« 
Orientale,  écrivit  d'abord  a  Rufus,  Evé- 
que  de  Theflalonique ,  de  ne  rien  céder 
de  fon  autorité  à  ceux  qui  en  innovant 
vouloiént  Tenvahir.    Le  Vape  apprit  en 
même  temps,  que ^  pour  cette  innova^ 
tion,  on  devoit  aflcmbler  en  concile  le& 
Ëvéques  des  {diifér€n<(es  provinces  de  la 
Grèce,.  &  même  ceu;c  de  la- Dacie^4l  ff 
.plaignit  vivement  d'un  pareil  complot  ^ 
en  leur  demandant  quel  Supérieur  parmi 
eux  s'arrogcoit  le  droit  de  les  convoquer. 
Si  vous  lifîez ,  dit^il ,  les  Canons ,  (c'étoit  i^^ ,  ^^^^ 
la  manière  de  citer  le  Concile  de  Nie  ée) 
vops  verriez  à  quel  Prélat  il  apparliençiroit 
d'exercer  Après  mc^i  Pautofité  5  vous  ap- 
prendriez quel  eft  letecond  &-le  troifième 
àège.  Ces  grandes  ËgKTes  d'Alexandrie 
%t  d'Antioche  ont  été  maintenues  dans 
leur  prééminence  par  ces  anciens  canons., 
Ont-elles  cependtmt  jamais  entrepris  ce 
iju'on  veut  vous  faire -ofer?  Ne  les  vitr 
on  pas  tout  au  contraire  recourir  t\  VK* 
g1i(b  Romaine ,  dans  les  grandes  alTaires» 
taUQi  que  c6Ue«  d'Athan^iyTe^ideFlayieh 


li'Antîoche  ?  Pour  entendra  ce  raifonne* 
ment  de  campnraifon ,  il  faut  favoir  que 
le  difFc^rcnd  de  Plllyrie  vcnoit  de  ce  quf 
les  ir.yrienfi  Occidentaux  ue  vouloient 
pâs  s*en  tenir  à  ce  que  le  Piipe  avoit  or^ 
donn<î  touchant  l'étcâion  de  l^Ëvéque 
de  Corinthe.  Cette  affaire  étoit  de  celles 
qu^on  appelle  majeures, &  dans  lefquelr 
les  le  recours  au  Succeilèur  de  Pierre 
étoit  d'ufage^  aufTi-bicn  que  de  droit, 
non-feulement  pour  les  EgliCès  du  Patriar- 
chat  d^Occidcnt ,  mai»  pour  toutes  les 
nutrcs;  parce  qu^en  fa  qualité  de  Premier 
JPadejur  ,  il  lui  appartient  de  veiller  \à 
t'obfcrvation  confiante  &  générale  des 
Hnntes  règles ,  fur-tout  dans  les  cas  qui 
mtéreffent  l'ordre  épifeopal ,  dont  il  eil 
fingulièrement  le  Chef. 

Pour  concluiîon  ,  Boniface  défend  en 
propres  termes  aux  Evéques  d'Ulyrie 
de  s'aiièmbler  iTeifet  de  remettre  en 
queftion  ce  qui  avoit  été  ilatué  par 
lui ,  ou  par  RiUius  db  Thcifalo nique, 
touchant  Périgène,.  Evéque  de  Corinthe. 
B  leur  enjoint  au  contraire  ,  d*obéir  en 
tout  à  Rufufi  ;  il  menace  ks  obflinés 
de  ks  Cépaser  de  la  communion  du  S» 
Siège. 

Mais  afin  de  maîhtemr  plus  sûrement 
ils  privilège»  de  l'£g)iiè  IXjovsffm^  û 
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envoya  une  députation  à  Honorius ,  on* 
cle  du  jeune  Empereur  de  Conftantl- 
nopic.  Ce  Prince ,  toujours  prêt  à  fer* 
vir  TEglife,  éclaira  Ton  neveu  fur  lei 
fuites  dongereuTca  de  ce  qu^on  venoit 
d*cxtorquer  de  lui.  C'ed  pourquoi  Théo* 
dofe  revenant  de  bonne  foi  fur  fes  pas  ^ 
répondit  k  fori  oncle  ,  que  Ans  é;  ard  k 
ce  que  les  Iltyriens  avoient  obtenu  par 
(urprife  ^  il  maintiendroit  les  anciens  pri« 
vilèges  de  TEglife  Romaine ,  fuivant  lef 
canons,  U  qu^U  chargeoit  dès  ce  moment 
les  Préfets  du  Prétoire  d'y  veiller. 

Si  cette  conftitution  impériale  ne  fis 
trouve  pas  dans  la  compilation  de  Ju* 
ftinien,  ce  n^eft  pas  une  raifon  d'iniir* 
mer  Tautorité  de  l'exempluire  qui  s*eti 
eft  confervé  dans  les  archives  Romainèe 
avec  tous  les  caraétèrcs  de  Tauthenticité^ 
On  a  foigneufenient  inféré  dans  le  codé 
ThéodofKJn,  &  dans  celui'  de  Tuflinien  , 
la  confhtution  que  celle-ci  révoquoit. 
Mais  comme  ces  recueils  ont  été  faits 
dans  hi  Nouvelle  Rome ,  rivale  très-ja« 
loufe  alors  de  l'Ancienne  ,  il  n'ed  pas 
étonnant  qu'on  n'y  ait  laiiTé  que  ce  qui 
étoit  à  l'avantage  de  cette  émule  fu- 
perbe.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  ^.  Siège  ^ 
au  temps  de  Théodofe  le  jeune ,  retint 
toute  fa  jurlfdi(^iott  fur  riUyrie,  qu'il 
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tdminiftra  toute  entière  encore  très-long« 
temps  après.  Mais  on  put  entrevoir  (Us- 
lors  jufqu'où  s'étcndoient  les  vues  atn- 
bitieufcs  des  Grecs,  &c  i  queUexcèft 
ils  porteroient  un  jour  la  jaioune  &  le 
_  fcbiâne;  ^    , 

smlf^â  Dans  les  Gaules,  îe  même  Pontife 
iunc»  *  réprima  la  témérité  de  Patrôde  Métro- 
politain d'Arles ,  qui  s'étoit  ingéré  à  or- 
donner,  hors  de  fa  province^  un.Evéquft 
pour  le*  Siège  de  Lodève.  Le.Pape  écri* 
rit  à  Hilaire  de  Narbonne,  de  fe  tranf* 
porter  fur  les  lieux ,  &  de  faire  ce  ^lill 
convieicidrolt  tsnt  en  fa  qi^alUé  d'Arche- 
vêque qu'en  vertu  de  la  commiffionapo- 
floliqûe,  &  d'en  référer  enfuite  au  S.  Siège. 
Boniface  s'autorife  encore  ici  des  drfpolii 
lions  de  Nicée^  qui  cônfcrvent  religieufè-» 
ment ,  dit-il ,  les  prérogatives  de  chaque 
Métropole ,  &  qui  ne  fouffrent  pas  que 
deux  provinces  foient  foumifes  au  même 
Prélat  1  en  quoi  U  eft  aifé  de  remarquer, 
que  lé  concile  de  Nicée  alfure  tellement 
k  chaque  Métropolitain  fa  jurididion 
propre,  qu'il  n'ôte  rieii  au  Sduverahi 
'  Pontite   des  droits  de   fa  primauté  fur 

Profp,    eux  tous.  Patrocle  périt  quelques  années 
chron.an.  après,  (bus  lôs  coups  d'un  Tribun,  qu'on 
415.       croit  avoir  été  l'exécuteur  des  ordres  fe- 
crets  du  Préfet  de  la  milice.     > 


'  te  Pâpc  Bonifacè  môttrut ,  fuÎTant 
la  meilleure,  chronologie,  \t  25  Odobre 
4a2i,  apiiès  Avoir  tena  ,te  S.  Siège  trois 
tns  âç  kuf^ilidts.  Une  ftncieniiè  épitaphe 
nipus-appféhd  qtt?il  pàarviiu  au  Poiaâtiçat, 
dans  im  igé.  très-avancé  ;j  mais  que  dès 
Êi  '  jeunefle  il  avoit  fervi.  jotiieurent  \9 
Siège  A^ofloUque,  &  feuiiigé  la  Ville 
de  Rome  dans  une  latmce  de  tiériiité» 
ScmiOarçâère  était  kl  ^ticmencc,  lar  ddo? 
eebr  }£t'  h  modeste  :;  »  vej  to&^engngéàiitcSf 
qtii  iervirent  beauconp  f mieux  que  ii^au» 
voit  pitufflârela'  i^éM4  à->riteindre  le 
fchifmetqu^occafîbnna  (bu  ^ledtion  ;  mais 
qui  ne.  rempécherent  pas  de/  fouténir 
îtvec  force  la  dignité  de  >fon  liège*  Neuf 
jours  après  fa  mort  ^  te  trois^  de  Novem* 
bré  i^  jou  élut  CéieHin ,  iR,omahi  de  4)air- 
fanCe,  qui  occupa  près  d&idix^QS  It 
Chaire  de  S.  Pierre* 

L'année  fuivante  ,  FEmpereur  Hono- 
rius  mourut-  d'hydfopifie ,.  à  Tâge  de 
trente-neuf  ans ,  dont  il  en  avoît  régné 
vingt  -  huit  depuis  la  mort  du  grand 
Théodofe  fon  père;  de  qui,  dit-on,  il 
eut  toutes  qualités  religieufes ,  &  nulle 
des  qualités  impériales.  Si  cependant  on 
fait  attention  à  la  longue  durée  de  fon 
règne ,  finis  ceffe  agité  dans  ces  temps 
malheureux,  foit  par  les  attaques   des 


4^4     HistoniE^>x  i^Eo&ià. 

Barlàres  innombratries,  foit  par  là  révdit* 
des  plus  dangereux  tyrans  qu'il  réuiiTt  à 
dompter;  il  Biut,  ou  que  à  piété  n^^n 
idt  pas  fait  un  Frittce  auffî  foible  qu'on 
le  prétend  ,  ou  quMl  ait  ru-difcerner  ^ 
Vitûnteflir  ea  place  les  grancUr  Capitaines 
die  fon  vegne ,  avec  une  oonilance  qui 
né  fevoit  un  paradefte  guère  moiiis  inex- 
plicable que  le  prenûer.  Quoi  qu'il  en^ 
(bit  des  qualités  de  fô  perfom^^  oude 
jà  difficulté  des  conjonâurssr^  ^TW/ny^e 
de  TAncienne  Home,  durant^  tcnàt  le 
régné  de  xet  ^iispereur , ,  fe  fôutiut  m 
nKÛns  par Ta^ropre  mafle,  ou  parkËlbll* 
<^té  de  (à  cônititutbn.  Ce  ne  fut  qi^^ 
près  Honoilus ,  &  par  la  fucceflion  rapic 
des  vûns  fantômes  de  Céfars  qui  occu- 
pèrent (à  place ,  que  Rome  fît  la  ch^ 
dont  elle  ne  fe  celé  va  plus«. 


Finr  du  Tome  JV. 
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Depuis  l'an  ^ç^^ 
TOME    QU 

VAPÈS. 

Q 

mort  le  a6  Nov.  o^ft. 

IQCXlXi'S.  AMflsfe  ,^ur 
la  fin  de  Tin  599  >  mort, 
félon  TiUemont/le  97 
Avril  408» 

XL.  S.  Inocenc,  vrailèn- 

tilement  le  aj  Avril  401 

I»  Man  4i;)s, 

XU>  S. Zozime ,  tH  JSOm 

Îr7»      a6  Dec.  418. 
1  S.ISonifâce»J.O^ 
418,         4^PC  40B« 

XJLai.S.QfIeain  10  Sepb 

4»9« 


ATRIÈME. 


Ekipeiieurs  d'Orsnt, 


■ 


kRctde,  mort  en  4084 
èc  remplftcti  p^  Théo- 
do&lL 


Emrrbuk  D*OC«lDtNr. 
Honodns*  4»3« 


Amtifapb. 
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Cuitliui» 


4iS* 
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SeSaircs. 

Pelage,  408. 

Céi»éol«,  409. 

Céleftius  «  4»!. 

Chute  dei  DootstUles  en 


julien  4*£claae4 


PerfUutions. 


L  BrréciTtion  conmen- 

cée  en  403  «cun^  iàint 

JeatrChtyiofldlii^t  &  lèc 

partifano  ,  &  puutlëe 

ju'.qa*àpré<i  là  mon. 

411.    Violeiici  8  exercées  ^r  lei 

4li.        JDontîKiet  &  leurs  Gfc^ 

'    €ODceIiion»,verii  Tannée 

...     404, 

Emporremepi  furieux  det 

l!é^gienséi,P«ieOip«» 
après  leÇoncikdePibf- 

ioUs,  («où  ea    4i|« 


«x.^^» 


viaft'tlîrtA 


T    À   B    L    îî. 
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i  '  ;.i, 
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..idfelK^l 


Ecrivains  Ectlé' 
Jîafiiques. 


S 


Aint  Ainbroi<è,  né, 
Vivant  ropinion  com- 
mune ,  à  Arlei  dans  iei 
Gaules,  nnouruc  en  .^97. 
Kuus  avons  de  lui  d^ex- 
cdUcDs  Traités  fur  les 
devoirs  de  la  plûpatt 
^Qs  états  de  vie ,  des 
Exhortations  ($r  des  Ser- 
mons forctouchans,  des . 
Commentaires  fur  FË- 
.van;ii!e  de  S.  Luc,  fur 
les  Epitres  de  S.  Patil , 
&  fur  pluHeurs  PTeaiK 
mes ,  qiiek)ùesOraî{bn8 
Funèbres,  &  beaucoup 
4ie  LettTtt  qui  ne  font 
"pas  tes  moindres  pro- 
duAions  de  ^n  élo- 
quence. Elle  parole  fe 
ibrpaflër  elle  même,  & 
prt»ndré  une  force  plui 
WJininainé,  dans  ces 
difboiivs  comme  infpirés 
par  de!i  événeme^  0  ca- 
pabîejs  d'éiiWuvoIr  une 
ame  fênfîble,  dt  dans 
lefquefies  il  t^fl  trouvé 
piufiejtrs  fois ,  telles  que 
le!»  perfécu  ions  de  l'Ira* 
péroirice  Juâiae  y  (k,\% 


Principaux 
Conciles, 

W  Ondle  de  Cinliage  en 
yjf.  Nous  avons  cin- 
quante articles  de  iâpes 
Réglemens,  qui  ponent 

'  te  nom  de  ce  Concile, 
ft  ^om  quelques- uiis , 
i(.l(Mi  toutes  les  apparen» 
ces,  ont  été  recueillif 
des  Conciles  foivau. 

1.  Concile  de  Tolède  400» 
où  Ton  fit  vingt  Cnnons» 
&  où  Ton  résolut  de  re- 
cevoir les  Evéques  qui 
•  abjureroient  le  Prifcil- 
Jlantfme.  Oii  y  prit  pour 
téf^^t  l'oi ,  c»  que  le 
'ftipè  (nommé  ainri«par 
excellence  pour  la  pre- 
mière foi<)  écrivoif  de 
concert  avec  les  oikrei 
Evêques 

Conciles  d* Alexandrie  & 
de  pluffeUrs  autres  cn- 

^    droits  d*Orient,  401 , 

'  pour  '\à.  eiMidamnatlon 
de*  écrits  d*Ongéné. 

Concile  de  Carthage,  404* 
pour  implor^lefeco;  rs 
de  PEmpeteur  contre 
les  DunatiAei  qui  U^ 


T   A    B    L    B. 


Ecrivains  Ecclé- 
fidflîques, 

aK>rt  imprévue  du  jeune 
Valentinien  L«  douceur 
de  Tes  expreflfons  lui  a 
fait  donner  le  furnom 
latin  de  Do^»^  Melli- 
-jfuus  :  k  quoi  peut  avoir 
contribué  ceque  ionJ[li« 
ftorien  rapporte, qiTun 
cflTaini  d*&beille$  vint  fe 
npoler  fiir  la  iKHiche 
dVimbcoife  au  berceau. 
£yagre  du  Pont»  Arcbidia* 
cre  deÇonOaniinopte, 
3y9.  II  a  laillé  dffflVens 
ouvriigei V  dont  la  plu- 
part font  des  inflruHiont 
fur  la  vie  nonaftique. 
%,  lËpiphatie,  40).  Son 
principal  ouvrage  efl  un 
Tr«ité  centre  les  héré- 
0e$,  .intitulé  Punarioni 
7  <c*eflrMiie  «    Amidote 
lin!ver(èl  Ce  Père  avoit 
beaucoup  d'érudition  , 
mai»  aijflî beaucoup  de 
crédulité,  &  peu  d*e- 
:    Jtaelkude  dans  le  récit 
.    des  faits.  On  dit  que, 
,  î'dctpM  les  Pères  Grecs, 
;    cVd  celui  qui  Veft  le 
le  fdus  négligé  dans  la 
manière  d*^cj'ire.  Noua 
lui  (bmines  nésnmwins 
fedevsbicfî  de  plufieurs 
*/  fia^eusd%itt(euri  ce» 


Principaux  Cot^ 
cites. 

roient  dénoncent  oauft 
de  leuis  violences. 

Concile  de  Carthage,  4  '  r» 
où  Ton  tint  la  cétébae 
conférence  qui  procuii 
la  dticadence  entière  da 
Donatiiine. 

Concile  deCartbage,  4f  9» 
qui  condamna  CélelUus» 
di&iple  de  l'éiage. 

Concile  de  Diofpoli$,4J5, 
Pélawe  y  aiiathématîâ 
ce  qu*oti  avuit  rappprté 
de  la  doétrine  de  Cèle- 
flius  ;  &  par  fies  four- 
beries, il  évita  fa  propre 
condamnation. 

Concile  de  CarthaKC»  f  i  Ch 
où  Ton  anarhcinaciià 
Pelage  &Céieaiits,6'il8 
fi^anaihémaiiftiient  eux- 
tnôtnes  >eurs  eueurs.  On 
éctivk  en^ùte  auPppe 
Innocent,  alji; qu'il  ap- 
posât à  ce  jui'eiiicnt  le 
fcoau  de  Ton  autorité. 

Concie  de  Miléve,  ^16  ^ 
4%>ù  les  Eviuuc5  éai- 
viren' de  même  au  !  ape, 
qui  condamna  01  «ifec 
Pelage,  Ùtef'ius  & 
leurs  re<ftateiirs,enéra- 
b.ffTani  foramairemenc 
la  Dattrini.'  C'atliolique 
(ouciiant  la  Uracei 


S.JeanChi 
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tien  ,  I 

pom'Ien 
la  beauté 
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mélies  au  | 

Tome 
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Heftius» 

KS4'5t 
iémttifii 
apppné 
le  Gèle- 
iesfour- 
I  propre 


Mcrivaim  Eccli- 
Jîafiiques. 

dé(i(ifliques&  profiinef  ^ 
ddnt  Ans  lai  nous  n*tu<. 
fions  nucune  oonûoiT* 
fiuice. 

S.  ]etn  Chrsrfoftome»  407. 
On  p9ut  te  regarder 
comme  teCicér(»Chré- 
den  ,  non  -  (èolement 
poor  le  nombre  &  pour 
la  beauté  de  It  diâion , 
mab  pour  les  penfées  & 
ki  mouvement  de  Té- 
loq[uence.Ce(l  b  môme 
ficitité ,  la  môme  clané  » 
la  même  abondance ,  la 
même  nobtelTe  d^ns  les 
figures,  la  raiw  bice 
dam  les  raUbnuetiMns. 
Le  Cicéron  Chréden 
remporte  même  fiir  le 
profane,  en  ce  qu*ayant 
à  natter  des  objets  in- 
finiment plas.  ëlev^  au 
•deflùs  de  lafphére  or- 
dinaire de  nos  concep- 
tions ,  il  tes  mante  avec 
«ne  cipacité  &  nne  ai- 
iiince,qtti  rend  fenfli^Ies 
à  tout  te  monde  les 
cbolès  même  les  pJus 
inaocefltUea  i  nos  fins. 
Ses  ouviagei  tes  plus 
éloquens  font  les  Ho- 
mélies au  peuple  d'Aa- 
Tomc  ly. 


Prineî^ux 
ConciUs. 

Concile  de  Carthage,  41^, 
après  que  te  PapeZo. 
zime  fe  fut  lailTé  fiir- 
prendre  par  Pelage  & 
Céleftius.  Les  Pérès 
écrivirent  à  ce  Pontitê, 
qnele  jugement  du  Pape 
binocent  fubfîfte,  jûr* 
qu*à  ce  que  Pelage  & 
Céteftius  confeflêntque 

'■  k  Grâce  de  Jéfiis-Cluift 
BOUS  eft  tellement  aé* 
ceflàire  en  chaque  ac- 
tion ,  que  fims  dte  nou»i 
ne  pouvons  'tien  avoir* 
petàèr,  (fire,ou  fime, 
qui  apparriemie  à  la 
waie  piété.Zozime,ak>rs 
bien  iodroit^  confirma 
les  décrets  d'Afrique» 
dnfi  qu*avob  fait  tn* 
notent. 

Concile  de  CaRbage^aora* 

Concite  géi^ral  de  TA* 
'  frique,  419*  Le  Légat 
du  Fape  y  propofayibui 
le  nom  de  Nicée*  les 
Canons  de  Sardique 
concernant  les  apfKit 
an  Pape:  ceqid  ooca- 
fionna  quelques  corne* 
flaidons,  &  fit  pceodre 
aux  A&icaini  le  pard 
cTeRvoyer  en  Otiew, 
S 


TABLE. 


Ecrivains  Ecclé- 
fiaftiquts. 

doche,  les  Homélies 
.  fur  l'Evindle  de  Saint 
Matthieu  es  fur  les  pre- 
mières Ëpttres  de  Saint 
Faul,  la  plupart  de  Tes 
Semions  détachés ,  & 

Îiufieurs  de  fës  lettres. 
l  n*e(l  pas  moins  admi« 
rabie  dans  (es  Traités , 
compofés,  pour  la  plu- 
part, à  la  fleur  de  Ton 
âge ,  &  finis  avec  une 
attention  que  la  charge 
de  l'Ëpifcopatlui  renâc 
beaucoup  moins  prati- 
cable dans  la  fuite.  Ses 
0>mmenuires  fur  nne 
grande  partie  des  Sen- 
tes Ecritures,  le  font 
regarder  comme  le  meil- 
leur des  Interprètes 
Grecs;  &  fes  Interpré' 
tarions  de  &  Paul,  en 
particulier,  le  fout  pré- 
férer à  tous  les  Com- 
mentateurs de  cet  Apô- 
tre ,  foie  Grecs ,  f oit 
Ladns. 

Ruffio,  410.  Il  a  traduit  de 
Grec  en  Latin  les  œu- 
vres de  Jofeph,  THi- 
lloire  Ecdéfiaft.  d'Ëu- 
.  sèbe  à   laquelle  il  a 
.  ajouté  deux  livies»  d: 


Principaux  Con- 
ciles, 

pour  confulter  les  aAes 
authentiques  du  Coa- 

•  cile  de  Nicée.  Entre  les 
trente-flx  Canons  que 
fit  ceConcile  d'Afilque, 
te  vingt-quatrième  con- 
tient le  Catalogue  des 
Divines  Ecritures,  en- 
tièrement conforme  i 
celui  dont  nous  ufons 
au}Ourd*hui. 

Concile  d'Hippoqe  »  4x2 , 
Où  Antoine  de  Fuflàle 
futdépofô.Cet£vèqQe 
en  appela  au  Pape  ^ 
niface,dont  il  furprit 
la  religion;  ce  qui  af- 
fêAa  fi  vivement  S.  Au- 
gu{Un,quMtferéfolutà 
quitteri*£pifcopot  ,plu* 
tôt  que  de  (ê  prêter  à 
une  adminiftrarion  qui 
luiièmbloit  entraîner  la 
ruine  de  la  difcipline. 

Concile  de  Ciiicie ,  4^3  » 
où  les^Pélagiens  furent 
condamnés,  même  par 
Théodore  de  Mjpfue- 
fie,  regardé  comme  leur 
chef,  &  chez  qui  Julien 
d'Ëclane  s*étoit  retiré , 
pour  écrire  conue  Sajiit 
Auganiot 
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Ecrivains  Eccléfiajiiques» 

plnfieufs  ouvrages  d'Origéne;  ce  qui  lui  titi- 
ra  les  cenfores  du  Saint  Siège.  En  comparanc 
Tes  (raduAions  avec  roriginai ,  on  voit  quMl 
-  s*y  donnoit  une  extrême  liberté.  Il  fit  encore 
dey  Commentaires  fur  quelques  Prophètes» 
pluiieuri  ViQi  des  Pères  du  délèrt ,  où  il  mon* 
tre  peu  de  criUque,  des  Apologies  qui  (ônc 
éloquentes, &  une  explication  du  Symbole  qui 
t  toujours  été  eftimée. 

S,  Jérôme,  410.  Il  fut  (brcité  de  Dieu,  pour 
expliquer  les  Divines  Ecritures ,  qu*il  interprète 
d^une  manière  littérale  &  la  plus  fallde.  Sa 
verfion  aété  adoptée  par  TEglife ,  fous  le  nom' de 
Fu/gate^eKcepté  les  rfeaumes,  pour  lefquels  on 
a  retenu, prefque  en  entier,  fancienne  verfion» 
ta  i^us  reipèétable  pat  Ibii  antiquité,  mais  non 
pas  la  plus  claire.  Ses  Traités  contré  pludeurt 
hérétiques  font  éloquens ,  &  d^unc  grande  vé* 
hémence.  On  retrouve  TOrateur  ju^ucs  dani 
iês  Lettres ,  qui  font  une  partie  des  plus  inté^ 
reflTances  de  fes  Œuvres.  Son  Traité  de  la  vie 
&  des  écrits  des  Auteurs  Eccléfmdiqnes,  a 
été  d'un  grand  fecours  à  tous  les  Ribtiographe» 
plus  récens.  Ce  Père  avoir  une  érudition  im- 
menfe,  une  grande  pénétration,  le  fens  droit 
&  le  jugement  très-folide.  Son  (lyle  efl  vif,, 
plein  de  feu,  &  (buvent  de  noblefle;  maf» 
Quelquefois  un  peu  dur,rurchargé  d'ornemens» 
éc  reifentant  h  déclamation. 

Pallade,  vers  410.  Son  Hiftoire  appellée  Lwi- 
flaque,  parce  qu'elle  fut  dédiée  à  Laufe,  Gou- 
verneur de  Cappadoce,  ed  f(Kt  eftimée.  Elle 
contient  la  vie  de  plufletirs  Solitaires  illuflres.  On 
lui  atttibue  encore  une  Vie  de  S.  Jean  Chryfo- 
il6me  ;  mais  elle  eft  plus  vraifemblabl^msnt 
d'un  autre  Pallade ,  ami ,  comme  celui-ci  >  du 
£uat  Patriftfcbe  de  Conflantinople. 
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Ecrivains  Ëccléflaftiques.  < 

& M^Sévè«,  4it|.  OoidtcttinikflrePkén 
OB  éi4^  de  imolre  flKfée,  dMBbli  cift- 

-  S?L^  rtin^opiteJéftifcChi», 

lurii  4e  S.  Mtf^  de  Tmifi^tm  mcttae,  & 
jDëûMi  mtiref  opoTcutes.  On  mmve  <fii»ibii 
Hmoive  onlqaïf  fttdnteiii  pirdcidlen,  tloi 
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